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-~BREGE 
DES 

VOY AGES MODERNES. 

LIVRE I. 

VOYAGES AUTOUR DU MONDE 
ET DANS LE GRAND OCEAN. 

VOYAGE DE BRAMPTON ET ALT, 

DE L'ILE NORFOLK' A BATA VIA, 

l'.A.ll LE DÉTROIT DE TORRllS EN 1793. 

LE résultat des voyages d'Eclwards et de Bligh 
n'avaient pas encore été rendus publics,, .lorsque 
·deux marins qui allaient quitter l'ile ~ ·Nlbrfolk 
résolurent· en 1793 de passer par le détroit de 
Torres, route· qu'il regardaient comme n·ayant 
pas encore été suivie; le premier commandait 
l'Homwz.er _. le second le Cheste1·(ield. I,e 20 juin 
au soir, 6tant par 1 0° 24' nord, et 14f~o 1 {~:-' est, ils 
virent d'un côté eles récifs, qui s'étendaient à pres 
de cinq milles da:ns l'ouest, et mie grande íle boi· 

IV. 
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sée, que Bligh et · Portlock · avaient nommée t/e 

Murray ~de l'autre d.es brisans dans le nord-est. 
Ou t ronva fond à soixante hrasses; on manoouvra 
pour éviter les dangers, et quand la sonde ne 
rapporta plus fond à soixante-dix brasses, on 
mit eu travers jusqu'au jour. 

Erampton voulait aller à l'est jusqu'à l'extrémité 
de la N ouvelle-Guinée, espérant trouver un passage 
au nord entre cette terre et la Louisiade.L'on.havi­
gua les jours suivans avectoutes les précautions que 
commandait la position pédllense dans laquelle 
ou était, au milieu des récifs , des rochers et des 
banes de sables . : quelquefoi.s la profondcur de 
l'eau diminuait soudainement, et l'on ne trouvait 
·que cinq brasses; les courans faisaient courir des 
dangers dans ce labyrinthc d'écueils. Le 22 on 
aperçut la côte de la Nouvelle-Guinée dans l'ouest 
et le uord-onest. Le 23 on était par 8° 1 o' d,e -la­
titude' le lendemain à 7° 55'; ensuite à cause 
des sinuosités de la côte, plus au sud. Le 27 re­
connaissant que la terre se prolongeait trop loin 
à l'est, et que le courant contraíre opposait trop 
de difficultés pour qu'on put la douhler, Brampton 
abandonna son premier projet, et essaya de passer 
par le milieu du détroit de Torres. 

Le 1 cr. j uillet les bâtimens mouillerent entre 
1 

les íles Parnley et Murray; ils étaient alors par 
9o 4o' sud, et 142° 58' est. Les canots envoyés à la 
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premiere lle pour sonder et. reconnaitre si elle 
était habitée , revinrent le lendemain; ils avaient 

passé par-dessus cinq récifs différens, séparés par 
des canaux étroits, et profonds· de onze à quatorze 
brasses. Les naturels vin rent sur le ri v age en 
troupes nombreuses; ils échangerent eles ares et 
des fleches pour eles couteaux et d'autres objcts. 
Ç'étaient des hommes rolmstes, un peu plus 

grands que ne le sont .ordinairement les Euro­

péens : ils ressemblaient beaucoup aux Indiens 
des environs de Port- Jackson, excepté que leur 
couleur était moins foncée; ils avaient le corps 
tailladé de la même maniere. Les hornmes étaient 
entierement nus; les femmes portaient .un ta­
blier de feuillage qui descendait jusqu'au genou; 
elles étaient 1:>lus petites que les hommes , et res­
ter~nt à une certaine distan.ce. On vit une quan­

tité de cocotiers dans la partie inferieure ele l'ile. 

Les canots furent suivis par quatre pirogues; 
l'une accosta le Chesterfield; un Indien monta à 
bord, lorsqu'un matelot eut consenti à descendre 
dans la pirogue comme ôtage. La plupart de ces 
hommes avaient les oreilles percées , et les che­
venx coupés courts; quelques-uns les portaient 
flottan:s. Ils les frottent avec quelque chose 
qui, de noirs, leur .donne une apparence rougeâtre 
ou brulée. Autant qu'on put ]es comprendre, ils 

dirent que leur ile abondait en provisions: c'est 

1 * 
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pourquoi l'on déeida d'envoyer un autre canot 
pour prendre une connaissance plus détaillt\e de 
cette terre. 

· En conséquence deux officiers des vaisseaux, 
un officiers des troupes, de New-South-Walcs et 
cinq mafelots partirent le lendemain dans la 
chaloupe; ils étaient bien armés : ils devaient 
être de retour le 3. On les attendit inutiiement; 
on tira des coups de canon ponr les rnppeler; ils 
ne parurent pas. Enfm le 7 on expédia deux ca­
nots armes à la recherclJe de la chnloupe : les 
Anglais, e.n attérisnnt, eotendirent sonner de la 
c.onquc de différens côtés, et vüent sur le rivage 
une centainc de sauvages. On , leur demanda par 
signes des nouvelles de la chaloupe; ils répondi­
rent qu'elle était allée ::\ l'oucst. Aucun d'el)-x ne 
voulut s'approcher; et ils ne tinrent aucun compte 
d'un mouchoir blanc que _l'on flt flotter, et ·qui 
avait éte regardé aupara-vant comme une marque 

d.e paix. 
Les canots continuerent Ieur recherche Ie long 

de la côte_, et Ies naturels les suivirent à terre; 
leur .nombre augmentait sans cesse. Un homrne 
qui étnit barhouillé de bletl, et ava!t l'air d'un 
cbef, portnit à la main u ne petite hache; elle fut 
reconnue à son manche rouge pour avoir app:utenu 
al!l co-mmandant du détachcment dont on était en 
peine. Quand .on arTiva dans la bai~ située au 
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nord-est de l'rle, tous les naturels disparu;rent' à 
l'exception d'une trentaine qui pressaient instam­
ment les Anglais de déba·rquer; ils amene rent des 

femmes, et donncrent à entendre par signes que 
la chaloupe et les gens que l'on cherchai t, étaient 
à une petite distance dans l'intérieur des terres. 
On continua la roule, et aussitôt le rivage fut 

couvert de sanva ges, qui supposant que l'on allait 
mettre pied à tene, s'étaient placés en embus­
cade. 

Les canots ayant faít entierement le tour de 
l'ile sans avoir rencontré rien, retournerent à la 
premiere anse ou ils avaiept abordé. Une foule 
nombreuse de sauvages armés'. d'a:res·, de· fleches, 
de massues et cte.:lan'ces, étaif rassemblée sur la 
lisiere d'un bois . .- L'offre:de couteauX! ct d'autres 

m3rcha·ndises en en·gagea quelques-uns à s'ap­

procher eles embarcations; alors. le contre-maitre 

en saisit un par les cheveux et par le cou, dans 
l'intention de 'remmener aux \' aisseaux pour qu 'il 

rendit compte des hommes qui manquaient. Une 
p;rêle de fleches partit à l'ii1s.tant du bois; on y ré­
pondit par une fusillade : un lndien fut tué, d'au­
tres furent blessés. Le contre-maitrc ne put rete­
nir le naturel sur lequ.el il avait mi.s la 1i1ain, tant 

son corps et ses cheveux étaient graisseux; e,t les 
equipn ges étaient trop occupcs pour l'aider. 

Sur 1e rapport de cette aventure, les deux. com~. 



mandans conduisirent le lendemain les vaisseaux 
da?s la baie du nord-ouest de l'ile Darnley; elle 
fut avec raison nommée baie de la Trahison 
( Treache1·ous-Baie ) . Le 9 on y laiss·a tomber l'an­
cre; un canot fut envoyé à terre; il en revint au 
coucher du soleil avec quelques cocos; l'on n'a­
vait' pas vu un seul natu.rel. 

Le 10 un détachement de quarante-quatre hom­
mes a:rmésdebarqua, pritpossession, au nom du roi 
de la Grande-Bretagne, de l'i1e Darnley, de celles 
qui Em sont voisines, et de la côte de la Nouvelle­
G uinée, située vis-à-vis. Ensuite on examina les 
cab.anes des sauvages; on y trouva des h ardes . et 
des effets qui avaient appartenu aux of.llciers et 
aux matelots que l'on cherchait. Il était clone hors 

de doute .que ces infortunés avaient été égorgés 
par les perfldes insulaires. La vengeance de cette 
atrocité fut prmnpte : on brúla et détruisit cent 
trente-cinq cahanes, et seize grandes pirogues, 
enfin des champs de cannes à sucre. Les naturels 
s'étaient retirés dans les colliHes du centre de Hle, 
car on n'en aperçut :pas un seul. 

On estima que l'ile Darnley avait à peu pres 
quinze milles de circonférence ; sa surface est 
entre-mêlée de collines et de plaines. La richesse 
de la végétation faisait augurer favorablement 
de sa fertjlité; mais elle setnhlait ma1 rourvue 
d'eau fraiche, puisque l'on n 'en découvrit que dans 
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un seul endroit en petite quantité prb du riv:1ge. 
Les naturels mettent à proflt la bonne qualité du 

sol: ils cultivent dans la plaine l'igname, la pa-, 
tate, la canne à sucre, la banane; leurs champs 
sont entourés de haies de bambou tres-.propres ; 
les cocotiers sont nombreux, noÚnriment pres 
des habitations . Les coteaux, qui occnpent géné­
l·alement le milieu de l'ile , étaient couverts d'arbres 

et d'arbrisseaux vigoureux; les puletuviers bor­

daient plusieurs parties de la plage. 
Les maisons des Indiens étaient généralement 

bâties au fond de petites anses, au nombre cl'une 
donzaine , qui formaient ainsi de petits villages 
environnés d'une palissade de bambous , haute 
au moins d~ douze pieds. Ces cabanes ressern­
blent beancoup à une meule de foin que traverse 
une perche; chacune contient six à huit hahi­

tans. Elles sont couvertes de longues herbes et de 

feuilles de cocotier; l'entrée en est étroite, et si 

basse qu'on ne peut y entrer et eü sortir qu'en 
rampant; l'inühieur en était fort propre; la per7 

che qui supporte le toit était peinte en rouge, 
probablement avec de l'ocre. 

Dans duque eabane, et ordinairement à main 
droite en entrant, étaient suspendus deux à trois 
crânes humains, et plusieurs cordons de mains; 

il y en avait cinq à six à chacun. 11~ formaient 
comme une ceinture autour d'une figure grossie-
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rement sculptée, qui représentait un homme ou un , 
oiseau, et qui était peinte et ornée d'une manithe 
curieuse; les plumes de l'ém eu, ou casoar sans 
casque, composaient géné1:alement une pa rtie de 
la parure. Dans une cahane qui contenait le plus 
gr:md nombre de crânes, l'on trouva une sorte 
de résine qui brúlait devant une de ces imnges. 
Cette cabane·ét::tit contigue à une autre de forme 
différente, et bie.n pl us vaste que toutes les autres; 
elle avait trente pieds de long sur quinze de 
large; le planchcr était élevé à six pieds de terre; 
elle était tres- proprement construite en bambous 
soutenus par de longues perches, et couverte 
comme les autres. On supposa que c'était la de­
meure du chef de l'ile; c'était la seule ou l'on ne 
vit ni crânes ei mains. 

Le corps· d'un homme tué d'un toup de fusil 
était étendu sur une claie, que soutenaient à la 
hautcur df; cinq pieds, six pieux fichés en terre à 
trois pieds de dist:mcc l'un de l'autre, et hauts 
de six pi_eds. L'état de putréfaction dans lequel se 

trouvait Ie ca~lavre ne pcrmit pas de l'examh1er. 
Les Indiens ont b:iti, sur les récifs qui em)r~n­

nent l'ilc, des pbtes-formes carrées en pierre 
scche; elles ont trois pieds de hauteur; h m::1.réc Ics 
recouvre: lorsque la mer s'est retirée, ils viennent 
prendre le poisson qu'elle y a Iaissé. Sur toutes· 
les l)arties des récifs, s'élevaient des bambous 
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avec des paquets de feuilles ser.hes à leur extré­
mité supérieure; on ne put savoir si c'étaient des 
marques destinées à guider les pirogues, ou des 
bornes pour déterminer les limites de chaque pê-­

cherie. 
Les pirogues sont sculptées et peintes d'une 

mani<~re ingénieuse ; eles figures singulieres déco-· 
rent · leurs extrémités. Les armes de ce peuple 
sont l'arc, les fleches, des massues longues de 
quatre pieds , et des lances ou zaga1es faites d'un 
bois noir et tres-dur; quelques-unes de celles-ci 
étaient barbelées depuis la pointe jusq11'à un pied 
au-dessous , et la plupart tres- délicatement sculp­
tées. 

Les seuls animaux terrestres que l'on aperçut, 
furent des rats, des souris et des lézarcls-; ils 
coururent en foule hors des cabanes auxqu elles 
on mit le feu . Les oiseaux étaient nombreux dans 
toute l'lle; on clistingua sur les récifs heaucoup 
de courlis, ele grands pluviersà tachesj:lUnes, des 
m:Jrtins-pêcheurs, des vanneaux et eles mouettes. 

Le centre de l'ile Darnley, que les n atureis 
nommcnt Ouamt>ax ~ est situé p:1r 9o 54' sud, et 
143o 1' est. Brampton regretta bcaucoup ele ne pas 
pouvoir y elébarquer de nouveau, pour examiner 
l'intéricur de ce beau pays: il pensa qu'il val:Jit 
mieux consacrer son temps à la recherche de son 
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grand canot qui avait dérivé hors de la vue, sans 
eau, sans provisions et sans boussole. 

On le retrouva le 11, et l'on mouilla pres de 
l'ile Stephen, pour tâcher d'obtenir des rensei· 
gnemens sur la chaloupe. Les naturels rangés 
dans une attitude hostile sur ]es coteaux, son-

. naient de la conque; apres avoir lance quelques 
fleches, ils s'enfuirent. Plusieurs furent atteints 
des coups de fusil qu'on leur tira en échange de 
cette salve; cependant ils réussirent à gagner une 
pirogu~ qui était derriere l'ile, et s'échapperent,, 
à l'exception d'un petit garçon que l'on prit; il 
n'avait reçu aucune blessure. On trouva, dans 
les cabanes que l'on brula, plusieurs objets, et 
entre autres une feui1le de cuivre qui avait ap­
partenu au Chesterfield. 

Le lendemain on traversa l'ile Stephen. Un 
clou cle bordage que l'on ramassa, et qui portait 
la marque de la marine anglaise, fit naitre beau­
coup de conjectures. Il est probable qu'il prove­
nait des na vires de Bligh, qui neuf mois aupara­
vant avait mouillé à cette ile. Tout ce qu'on y 
observa , ressemblait à ce que l'on avait vu à 

Ou:mwax. Un arbre offrait des rapports frappans 
avec l'amaudier; sou fruit était tres-bon. Les co­
cotiers y sont tres-cómmuns, surtout dans la 
partie sud-est, ou ces arbres forment un bocage 
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non interrompu. Indépendammeot des rats, on 
vit un quadrupede de la famill~. des opossum ; il 
était dans une c age, et ou l 'avait probablement 

apporté de la Nouvelle-Guinée ou de b Nouvelle­
Hollande. Sa taille est celle de l'opossum, dont il 
a la forme; il est d'un blanc jaunâti-e aveç des 
tâches brunes; l'extrémité de la queue est d'un 
rouge foncé; ses yeux sont d'un brun rougeâtre, 
et rouges quand il est irrité; il n'a pas cÍ'oreilles 
extérieures; il se se'rt de ses pattes de devant 
pour manger; il a cinq doigts à chacune.C'est un 
animallent, paresseux et peu sauvage; il mange 
du mais, du riz bouilli, de la viande, des feuilles, 
en un mot, tout ce qu'on lui do1me. Il répand 
par intervalles un odeur forte et désagréable. 

On envoya le 13 un canot à l'ile Campbell; elle 
n'avait ni champs cultivés, ni cocotiers, ni habi­

tans fixes; elle est h asse et sablonneuse de même 

·que les iles Nepean et Stephen, et entourée de 
longs récifs, dont ou supposa que les Indiens s'ai­
daient pour passer de l'une à l'autre, quaud la 
mer est b asse. 

L'apres-midi les vaisseaux se dirigerenrà l'ouest; 
les nombreux récifs qu 'ils rencontrerent les force­
reut à faire route plus au nord. lls découvrireut 
l'lle 13ristow , coutigue à la côte de la Nomelle­
Guinée; leurs tentatives pour trouver un passage 

de cc côté ·rurent inuti1es. lls coururent beau-
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coup de dangers : le Che~terfield toucba; il faliu.~ 

le .21 retourner au précédent mouillage. 

Dcux pirogues se détacherent aussitôt de l'ile 
Stephen, et accosterent les vaisseaux .. Un naturel 

resta jusqu'à huit heurcs du soir à hord du Hm·-
' mu:z.er; il ne manifestait aucune cTainte. Lors:.. 

qu'on l'interrogea snr la chaloup-e perdue et son· 
équipage, il en indi.qua une du doigt, fit signe 
qu'elle était allée à Ouamvax, et que six hommes 

a.vaient' été tués. On lui ilt beaucoup de présens; 
on lui donna des habits, et on le conduisit à terr~ 
dans un canot. 

Comme on commençait à souffrlr dq manque 
d'eau fraiche, un détachement des'Cendit le 21 

sur l'ile, pour y creuser un puits; qnoique les 

sauvages eusscnt encore l'air 1)1éfwnt et soupçon­

neux, ils aiderent les matelots dans leurs travail. 
Le 2f~ les canots découvrirent un passage au sud­
ouest; alors · on réso1ut de contjnuer sans délai 

la route d ans le détroit, parce que le puits ne 

fournissait que peu d'cau, et que l'on ne ponvalt 

p::ts se procurer de provisions. 
En avançant, on vit beaucoup de petites lles; 

la plup:ut étaient hobitées; deux pirogues accos­

tcrent le Cheste1·(ield. Le premier lieuteuant du 
1! onnu:z.er pass::t une pt;tit sur une de ces iles, 

nommée Dove-lsland ( ile desColombes), à cause 

des beaux pigeons qui la fréquentent; ils ont le 
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eorps vert, la tê'te, Je bec et les pattes rouges, 

la queue et le dessous des ailes jaune. On trouva 
SUT la plage un feu auquel deux poissons grll­
laient; mais malgré ces índices d'habitans, l'on 
n'en vit aucun. On conjectura qu'ils s'étaient .eu­
fui dans une plus grande ile, à laquell'e celle- là 
e.st unic par un récif qui asseche de mer basse. 
On n'aperçut d'ailleurs nicabanes, ni plantations, 

ni vestiges d'hommes fixés à dememe sur cette 

terre; il n'y avait pas non plus d'eau fraiche. 

Cette petite ile, quin'a qu'un mille et demi de 
tour, est cou.verte d'arbres et cl'arbrisseaux, dont 
les flenrs odorarites embaumai:ent l'air. On pêcha 
du poisson; mais quoique l'on eut rencontré de 

grands carapaces .de tortues , on ne pl'it aucun de 
ces amphibies. 

Plus loin on vit un volcan en éruption. Pen­

dant que les canots cherchaient un passage à ·tra­

vers les récifs, et les écueils innomhrables dont 

on était entouré, lcs vaisseaux resterent dix-sept 

jours à l'ancre, pres d'une petite ile ou ils vou­
laient faire de l'eau et du bois, et se procurer des 
provisious. On· n'y trouva qu'un peu de poisson , 

des crabes et des coquillages; il fallut diminuer 
les rations: l'on fut encore plus malheureux pour 

l'eau; il n'y en avait p as une goutte dans l'ile. 

Heureusement Brampton imagina une machine à 

distiller l'eau de la m er, qui fournissait cent à 
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cent soixante pintes par jour. Sans cette inven­
tion , la situation des équip<,ges eut été vraiment 
déplorable. Les hommes qui coupaient du bois 
furent extrêmement incommodés par les mousti­
ques. Les arbres de cette ile basse étaient des 
maHgli.ers; il fallait de marée haute travailler 
dans l'eau. 

Les canots n'avaient €lécouvert une passe sure 
qu'al.!l . nord-ouest; quand on s'y fut engagé, le 
IIm·muze1· toucha sur un bane ou il n'y avait que 
eleux brasses d'eau. 11 parvint à s'en tirer apres 
plusieurs heures d'efforts , sans .autre dommage 
que la perte' de sa fansse quille; deux jours apres , 
il éprouva LHl accident semblable. Enfin le 3o 
aoút, apres soixante-douze jours de navigation, 
Jes deux vaisseaux partirent de ce détroit, dont les 
désagrémens et les dangers nombreux sont de na­
tll re à- effrayer; aussi a-t- il été peu fréquenté. 

L'on eut ensuite des nouvelles de l'équipage de 
la chaloupe attaquée par les sauvages. L'officier 
des troupes de terre et quatre matelots avaieut 
été massacrés par ces barbares; les deux autres 
officiers et un matelot parvinrent à regagn,_er la 
chaloupe, coüperent le grelin du grappin et s'é­
chapperent. Ils n~avaient ni provisions, ni bons­
sole. Comme il était impossible de regagner los 
vaisseaux qui étaient à cinq lieues au vent, ils 
:firent route à l'ouest dans ' le detro~t , espérant 
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arriver à Timor. Le dixi~me jour ils eurent con­
naissance de Timor-Laout; ils y furent accueillis, 
et y trouverent du soulagement à leur extrême 
détresse. Ils gagnerent ensuite l'ile Sarret, ou un 
des officiers mourut. L'officier qui restait et le. 
matelot s'embarquerent sur ·un prOs pour Banda , 
ou ils attérirent au mois d'avril 1794. 

• 
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HISTOIRE 

DE LA D~COUVERTE DU D~TROii 

ENTRE 

LA NOUVELLE-HOLLANDE ET L.A TEP.P.B VAN-DlllMEN, 

PAR BASS EN 1)98' 

ET DE SA RECONNAISSANCB 

l'AR FLINDERS ET BASS 
EN 1798 .ET 1)99· 

ABEL Tasman découvrit en 16!~2 la Terre Van­
Diemen, au sud de la Nouvelle- Hollande. Ce ne 
fut qu'en 1770 qu'un autre navie;ateur E uropéen 
s 'approcha de cette côte; I e 19 avril Cook nperçut la 
terre par 38° sud, et 1 [~8° 53' est; mais il ne put 
détermjner si elle joignait celle que Tasman avait 
vue'. Le 3 mars 1772 Marion reconnut la Terre 
Van-Diemen , à peu pres au m ême point ou le 
navigateur hollandais l'avait abordée. Un an apres 
le capitaine Fumeaux, qui commandait, sous les 
ordres de Cook, un vaisscau dans son second 
voyage autour du inonde, attérit à une bale de 
ce pays, dont Tasman avait eu connaissance; il 
découvrit la baie de l'Aventure _, et ensuite re­
monta au nord en longeant la côte, pour s'as-



DES Y OY A GES U ODERNES. 1'J 

surer si la Terre Van.-Diemen était jointe à la Nou­
velle-Hollande. lllui sembla que la côte p.'offrait 
aucune ouverture, et il ci:mclut de ses observa­
tions qu'il n'existe pas de détroit entre h Nou­
vel1e-Hollande et la Terre Van-Diemen , et qu'il 
ne s'y trouve qu'une baie tres-profonde. Cook 
revint dans ces parages en 1777, et suivit à peu 
pres la route de Furneaux, mais à une plus grande 

distance de la côte ( 1 ) . 

Bligh daos ses deux voyages, Jean Henry Cox 

eo 1789, d'Entrecasteaux en 1792 et 1795, visi­
terent la p~trtie méridionale de la Terre Van­
Diemeo ; ce dernier regretta beanconp que les 
circonstances ne lui eussent pas permis de recon­
naitre si elle tenait à la Nouvelle-Hollande; car ii 
avait des doutes sur c e point. Vancouver, qui avait 
exploré la côte sud-ouest de ce dernier pays, sup­

posa aussi qu' 'l pourrait être séparé du premier. 

En 1794, J ohn Hayes, Anglais, examina la baie 
des Tempêtes et le canal de d'E_ntrecasteaux; il 

remonta la riviere du Nord bien plus haut que les 
canots des vaisseaux français , et lui donna le 
nom de Derwent"' dénomination qui convient 
mieux .que éelle de riviere du Nord, appliquée à 

(•) Voyez pour ces divers. Voyages les tomes XVII, 
XVIII, XIX, XXI et XXII de l'Ab1·égé de t'1~istoi·re 

g 6né1•ate dcs V oyages , édition de 1820. 

IV . 



un fleuve situé ú l'extrémité méridionalc de la 
Tcrrc Van-Dicmei:i. 

L'établissetTJent d 'une eolonie anglaise sur la 
côte oriental e de la Nouvelle- Hollande de" ait 
être f a vorable au x progres de la géographie dans 
cette partie du globe. Des· les preiniers momens, 
Port-Jackson et les baies voisines fureüt explorés 
par Hunter. Au cornmencement de 1795 cet offi­
cier fut nomrné gouverneur de la colonie. << Il me 
prit aveclui, ditFlinders, auteur de la relation; 
j'étais alors midshiprnan. Revenu depuis peu de 
temps d'un voy::~ge dans le granel océan, mapas­
sion pour les découvertes me· flt embrasser avec 
j.oic l'occasion de faire partie d'une station qui 
me présentait le char,np le plus vaste pour mes 

proj e ls f a voris. 
c< En arrivant à Port- Jackson au mois de sep­

tembre de la même année, il me p-arut que l'in­
vestigation de la cOte n'avait pas été poussée beau­
coup au- delà du point ot). le capit:üne Hunter l'n­
vait laissée. J'eus le boqheur de tl'ouver dans 
M. Bass, chirurgien du vaisseau du roi sur lequel 
j'étais embarqué, un homme dont l'ardeur pour 
Jes découvertes ne redoutait ni les obstacles ni les 
daugers; je formai avec cet arni le projet de com­
pJéter la reconnaissance de la côte orientale de la 
Nouvelle-GaÍJes du sud, par tous l"es moyens qu e 
notre service à hord et nos facultés nous pennet-

t raient. 
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" Des desseins de cette nature, lorsqu 'ils pren­
nen t naissance dans de jeunes têtes , sont or­
dinairement traités de ro.manesques , et bien loin 
d'eo augurer quelque chose de bon, la prudence 
et l'amitié se joignent pour les décourager et 
mêrne pour s'y opposer. Ce fut ce qui nous arriva: 
de sorte que pour notre premiere expédition nous 
ne pt1rnes nous procurer qu'un petit canot long 
de huit pi~ds, qui fut nornrné le Tom Thumb ( le 
petit Poucet), et dont l'équipage se composait de 
nous deux et d'nn rnousse. 

" Notre premiere carnpagne fut dans la baie 
de la Botanique ; nous rencontrârnes vingt milles 
plus haut que Hunter, le George's River, un des 
deux flem·es qui s'y jettent. Les rapports que nous 
fimes à ce gouv.eroeur S'lt le pays qui borde ce 
fleuve sinueux, le déciderent à s'y transporter 
lui-même, et il y établit, sous le nom de Bank's­
T own , une branche de la colonie. 

cc Un voyage à l'ile Norfolk interrompit nos re­
cherches; nous les reprimes l'année suivante dans 
notre canot. Nous partimes clone le 25 mars 1796, 
et cette course eut ses aventures. Le courant nous 
entraina; le lendemain le vent ayant commencé 
à souffler du nord, nous voulumes aller chercher 
un abri derriere des ilots qui étaient à sept milles 
plus loio. Cependant nous manquions d'eau; 
ayaot aperçu un endroit, ou suivant les appa-

2* 
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rcnces nous ·pourrions remplir notre barrique en 
gflgnant la terre ú la n_age, Bass ' se chargea de 
1'·operation. Tandis que nous sortions la barrique, 
une lame plus forte que les autres poussa \e 
canot sur la plage, ct n ous mouilla complete­
ment ~ ainsi que· nos annes, nos munitions, nos 
v:êtemens et nos provisions; une partie fut gâ­
tee . Le canot vide fut 1ancé de nouveau à la mer; 
nous ne ptll;nes pas débarquer, et nous allâmes à 
d'autres iles également inaccessibles. I1 faisait 
déjà ohscm : il faliut donc passer la nuit d:.ms 
notre canot; une pierre nous servit d'ancre. 

• <c J_,e vent nous empêcha en.core Ie 27 de re-
tourner à Port-Jackson; ::~pprenant de deux In­
diens que l'on pouvait se procurer de l'eau un 

peu plus loin, nous acceptâmes l'offre qu'ils· nous 

:Grent de nous piloter jusqu'à une riviere plus au 
sud, ou nous trouverions aussi du poisson e~ des 
canards sauvages . Ces hommes étaient natif's de 
]a baie de la Botaníque : voilà pourquoi nous 
comprenions un peu leur langage, tandis que 
celui d'autres sauvages était absolument inintelli­
gible pour .nous. La riviere de nos Incliens n'était 
qu'un ruisseau qui sortait cl\me lagune, et se 
:t:rayait un passage à travers la plage, de sorte que 
le Tom Thumb même eut de la peine à y entrer. 
Alors nos deux conducteui·s le quiwhent pour 
Ularcher sur le riv::~ge a:vec une dixaine d'autres 

naturels. 
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a Apres avoir remonte la riviere pcndant un 
mille, trou.vant qu'elle devenait moios profonde' 
nous commençâmes à avoir des doutes sur la pos­
sibilité de nous écbapper du milien de ces sau­
vages., s'ils avaient des inclinations hostiles ; ils 
passaient à Port-Jackson pour être extrêmement 
féroces et même cannibales. Nos fusils n'étaient 
pas encare débarrassés de la' rouille et du sable; 

une nécessité pressante nous coptraignait à nous 
procurer ele l'eau avant de retourner a Port­
Jackson. Dans cet ernbarras, nons convlnmes 
d'un plan d'action , et nous al1âmes à terre droit 
aux naturels. Bass en employa qnelques-uns à 

reparer un aviron qui avait été rompu dans notre 
accident, et j'étalai la poudre au soleil -pour la 
faire sécher. Les sauvages nc gênerent pas mon 
opération, ne sachant pas ce que c'était; mais 

lorsque nous -voulC1mes nettoycr les fusils , leurs 
alarmes clevinrent si vives, qu'il fallut cesser. 

« Quand nous eumes emp1i b barrique, le nom­
bre des naturels s'accrut jusqu'à une vingtaine-. 
11 devenait necessaire d'a~ler au. plus vite hors de 
leur portée. Ce ne fut pas possible à: cause d'un 
service qu'ils nous den1.anderent. Nous avions la 
veille coupé la barbe et les cheveux des deux na­
turels que nous connaissions. S'étant montrés aux 
autres, ils leur persuaderent de suivre leur exem­

plc. Ainsi pendant que la poudre séchait-~ je com-



m en çai 3v ec de grands cise a ux à rn 'acquitter de 

mon nouvel emploi Sl!l' les mentons d'une dou­
Mine de ces Indiens : comme ils ne t enaient pas 
à une grande netteté dan s cette besogne, elle ne 

:t;n'occupa pas long-ternps. Quelques-uns, plus 
tirnides que les autres, furent effrayés à la yue 

du formidahle instrument qui s'approchait de 
leu r nez, · et eurent beaucoup de peine à céder 
aux sollicitations de leurs amis rasés , pour m e 
laisser fmir. Mais quand ils leverent une se cond e 
fois le menton, leur crainte de l'instrument , 

leurs reg;ards fixes et hagards, ~e soUI·ire qu 'ils 
s'efforçaient de prendre, formaient la physio­
nomie la plus extraordinaire qu'il soit possible 

d 'i maginer. 11 n'était pas moins bizarre qu'un Eu­

ropéen ., parti pour faire des découvertes géogra­

phiques. , fut employé à faire la harbe à des sau­
-vages .• 

a T <?Ut était préparé pour la retraite : les naturels 
devinrent bruyans ; ils voulaient que le canot re­
mvntât jusqu'à la lagune; ce ne fut qu'à force de' 

strata gêmes, que nous p umes aller jusqu'à l'ern­

b r>Uchure de la riviere , ou la profondeur de l'eau 

n ous mit h ors de leur portéc. 

u La partie du pays ou n~us étions, est nomm ée 
A laourie p ar les naturels ; elle est h asse et sablo n­
n eu se pres des bords du ruisseau . En le remon­
tant à qu,atre milles , on lt'ouva la l agTme derriere 
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bquelle s'eleve une ~hair:ie circulaire de monta­
gnes, dont la pius h aute est Hat-hill; la lagune pa­
rait avorr plusieurs milles de circonférence. · Les 
naturels ne diffêrent de ceux de Port-Jackson que 
par le langage ; leurs chiens semblent plus DOIIl­

breux et plus famili ers. 
« Nous parvinmes le 2S à remonter jusqu'aux 

tagnes, daüs un endroit ou elles sont baignées 
par le ruisseau . .Le riváge était couvert de cailloux 
l'oulés de couleur noire: nous les ·prirnes pour du 
scMste. Bass ayant plus tard examiné ces mon­
t agnes, trouva qu'elles étaient traversées par une 
couche de houille. " 

Les deux voyageurs purent ensuite, en courant 
heaucoup de dangers , examiner ,la côte ; et le 
1 cr avr'il íls revinrent à Port-Jackson, ou ils pré­
senterent au gouverneur le résultat de leur recon­
naissance. Ils étaient allés jusqu'à 34° 35' sud. 

Leqr service les éloig:na de la colonie pGndant 
long-temps. En y arrivant, ils apprireút qu'un 
V·aisseau venant de l'Inde avait fait naufrage en 
179? sur les iles F.urneaux , qui sont situées à plus 
de cent quatre-vingts lieues a u sud de Port-J ad:son . 
Le subrécargue s'était embarque dans le grand 
canot avec le premie r lieutenant, et d'autres per­
sonnes , ·pour venir chercher du secours dans cette 
colonie. Un coup de vent les jeta sur la côte, pn3s 
du cap Howe ; leur embarcation fut brisée. Eloi-
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gnés de tro.is cents rnillcs du lieu de leur desti­
nation, ils n e leur restait plus d'autre moyen de 
salut que d'y aller à pied le long du rivage. Ils 
étaient médiocrement fournis de mu,nitions , et 
encore mojns de vivres. Ils renconterent diveTses 
tribus de naturels; quelques-unes se conduisirent 
amicalement. Les hostilités des autres et l'exces 
de la fat~gue düninuerent chaque jour le nornbre 
de ces infortunés. Eniin ils ne restaient plus 
que trais , qui éprouvaient un tel épuisernent , 
qu'ils eurent à peine assez. de force pour faire d.es 
signaux à un bateau anglais qui pêchait. Il les 
prit à bord, et les conduisit à Port-Jackson. Ce 
fut ce subrécargue qui fit connaitre le premier les 
collines de houille pres de Hat-Rill , découverte 

précieuse pour la colonie. Il donna aussi des no­
tions exactes sur toutes les rivieres et les bras de 
mer qui avaient interrompu sa marche. 

Une goelette expédiée à l'lle Furneaux en ra..,. 

mena le reste de l'équipage et de la cargaison du 
navire naufragé. Flinders et Bass auraient bien 
voulu mettre cette occasion à profit pour explorer 
la côte. Le service du premier le retint à bord; 

le secbnd ne s'embarqua pas, m<1is profita de son 
loisir pour faire des excursions , notamment dans 
l'intérieur du pays; derriere la baie de Port­
Jackson. I1 wulait franchir les mont:c1gnes dans 
cette partie , et connaitre lc pays situé au-delà. 
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te succes ne répondit pas ~'t ses eiTorts: il ne put 

passer les montagn.es . Ce,pendant il explora le 
coLirs d'un fleuve. 

Au mois de septembre 1797 un canot armé, 
qui était expédié à la poursuite des déportés fu ­
gitif1:i , découvrit, par 33• sud, un port qui pou ­
'Vait recevoir de petits vaisseaux, et qui était en­

tonré de hauteurs riches en houille. Il fut nommé 
Po1't 11 unter. 

Aiguillonné par ces nouvelles, Bass sollicita la 

permission d'entreprendre une nouvelle campagne 

au sud. Le gouverneur lui clonna une belle cha­

loupe, qui fut approvisionnée pour siX: semaines 

et montée par six matelots. Bass partit le 5 dé­

cembre 1797.Apres avoir reconnu au sud d'A'laou­
l'ie des pointes de terre basal tique , dont les en­
'Virons étaient couverts de pierres qui avaient subi 

l'nction du feu , il trouva une caverne qui avait 

plus de trente pieds de diam~tre, et dans laquelle 

la mer pénétrait par un passage souterrain ; et le 

second jour de Ia navigation il doubla une autre 
pointe à trois lieues au sud d'Alaourie. Elle a, 
d'apres lui, été nommée pointe de Bass ; elle est 
Sltuée par 3{~· 52 1

, et mérite de ftxer l'attention , 

parce que Bass jugea que c'est le po.int ou se ter­

mine, sur le bord de la mer, la chaine eles mon­
tagnes Bleues , qui oppose à la colonie de Port­

Jackson eles bornes à son extension dans l'ouest. 



Jl estima quG la base de eette extrén~ité meridio~ 
nale de la cha1ne se prolongeait à vingt~cinq ou 
trente-cinq milles au sud-ouest de la pointe de 

Bass , et qu'ensuite elle se détouroait au nord­
ouest. A l'puest et au snd de cette ligne, le pays 

est plat; et Bass pensa que si l'on voulait péné­

trer dans l'intérieur, on ne reocontrerait pas les 

obstacles que l'on avait trouvé insurmontables 
derriere Port-Jackson . Ils ont depuis été franchis. 

Bass continua de suiV!'e la côte de pn3s, s'arrê­
tant dans les baies et les anses , examinant les 
embouchures des rivieres et des ruisseaux. Le sol 
fut d 'abord tres-fertile, et B nss observa un ter­
rain volc.aniquc. En avançant au sucl, il trouva 
que Ié sol de:venait plus sablonneux et stérile, e.t 

que 1e terra in était rocailleux. Les p::~rties. les plus 

hautes étaient couvertes de hruyeres et de brous­
sailles. Des marais salans occupaient une grande 
partie de l'espace situé entre la mer et les hau­
teurs , dont les pentes seules offraient des empla~ 
cemens couverts cl'herbes propres à nourrir le bé­
tail. Dans une marche de quatorze milles à tra-

. I 

vers ce cantou déso1é, Bass ne put tro_uver une 
goutte d'eau, et n'c1perçut p:1s un seul naturel. 

Toutefois il ' 'Ít eles huttes et des sentiers qui 
allaient eles monticules sablonneux à eles trous 
c renfiés dans lcs partics les plus h asses clu terrain; 

ceux- ci étaient entierement à sec, et tout le pays 
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en général semblait souffril' beaucoup de l'aridité. 
Au-delà de ces dunes , il ne présentait pt1s une 

apparence plus favorable . Les vallées sont rem­
plies de longues herbes, de fou11eres, de brous­
sailles, et ele plantes gr impantes qui les renelent à 

peu pres impraticab les ; et le sol u 'y est bon ~t ·rien. 

Dans tous les endroits oli il avait clébarqué, 
Bass avait remarque que plus il al.lait au sud, plus 

l'eau elevenait r:ue etr mauvaise. 11 craignait donc 

de ne pouvoir s'en approvisionner ~ et d'être ainsi 
obligé d'abanelonner son entreprise au moment 

oú pt1rvenu au point qui n'avait pas encore été 
explore, elle serait le plus interessante: heureu­
sement ses craintes .furent elissipées. · Il trouva ele 

l'eau en abonelance pres de la pointe Hicks , la 
plus mérielionale que .Cook eut vue. La côte con­
tinua au- delà à être elroite, basse et sablonneuse. 

On ne distinguait aucun cap; on apercevait beau­
coup de fumée derriere le rivage : eile venait pro­

hablement eles bords des lag nnes. 

Etant par 38° 51' sud', Bass découvrit des hau­
teurs dans le sud-ouest et l'ouest, à la distance de 

deux à trois lieues dela côte, et se dirigea d'abord 

au sud- ouest, puis à l'ouest. Ce fut le 1 •• jan­
vier 1798 que Bass reconnut que l'espace qui res­
tait à determincr entre la pointe Hicks et les iles 

Furneau·x: était ouvert , et occupé seulement par 
eles iles . Elles étaient hahitees par des oiseaux ele 



mer et eles phuques. Le ressac l'cmpêcha d'y 
aborder. Le 2 il était au-delà de ~oo sud. Il ne 
-voyait pas de terres, quoique le temps fut tres­
clair' et permlt d'apercevoir celles de hauteur 
n1odérée qui se seraient trou-vées à cinq milles de 
àistance. Alors il gouverna au nord-est vers les iles 
Furneaux. A neuf heures du soir la -violence du 
vent du ~ud-est , e~ la grosseur , ainsi que l'irré­
gularité des }ames, fit courir ~e plus granel danger 
à notre intrépide Argonaute et à ses compagnons. 
Heureusement sa prudence et les bonnes qualités 
de sa · petite embarcation firent surmonter les 
périls de cette nuit désastreuse. Le 3 à six heures 
du matin, l'on eut connaissanc.e de la terre, et 
l'apres- widi, tandis que l'on cherchait u~ lieu oú 
l'on pút se metlre à I' abri, on découvrit sur une 
petit,e ile , peu éloignée du continent, de la fumée 
et plusieurs hommes. En s'approchant on recon­
nut, non pas eles naturels, mais eles Européens. 
C'étaient des deportes et d'autres qui avaient 
pris la fui te de I'ort-J ackS'on dans u n canot, pour 
aller piller un bâtiment naufn1gé. N'ayant pu le 
trouveF: leurs camarades avaient eu la per.fidie 
de les laisser sur cette ile pendant qu'ils dor­
maient. Ces malheureux étaient au nombre de 
sept. Pe'ndant les cinq semaines qu'ils avaient pas­
sées sur ce li eu clesert, ils avaient vécu de cou­
peurs d 'eau, ct quclqi..l efois de phoques. Bass leur 
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promit deles prenclre ~ son retour; puis Jit route 
pour la côte à l'ouest de la terre haute qn'il avait 
vue. li y jeta l'ancre; mais il ne put débarqne.r. 

Le 4 il continua d'avancer dans l'ouest, en sui­
'Vant les sinuosités de la côte. Elle est formée 
d'ansf;!s longues et étroites, dans lesquelles le ter­

raio est ~as et sablonneux. Les pointes rocailleuses 
qui se trouvent dans l'intervalle sont escarpées ; 
elles composent l'extrémité de montagnes qui 
s'étendent à pcrte de vue dans l'intérieur. Enün 
Bass déco~lVrit un v_aste port, que d'apres sa po­
sitior1 rela.tive à celle dcs autres points déjà connus 
de cettc côte, il nomma Weslern-Porl( port occi­
dental ). ll est situé par 38° 2~/sud. 

La reconnaisancce de cette découverte impor­
tante, Ies réparations du canot et Ia contüiuité 
de vents yiolens retinrent Bass treize jours dans 
ce port. Le tcrrain d'alen tour ressemble à celui 
qu'.il avait d0jà vu précédemment; les coteaux 
offrent de beaux points de vue. Partout ou il. dé­
barqua' le sol consistait enterre végétale légere et 
brune , qui devient tourbeuse dans les parties 
basses. L'herbe et les fougeres y sont d'une végé­
tation vigoureuse; cependant lepays es t peu hoisé. 
Des emplacemens couverts de broussailles s0nt 
fl'équens, surtout sur la rive orientale, ou ils oht 
que'lques milles d 'étendue. Une He stérile , et ou 
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il nc crolt que des arbustes et des arbres rabou­
gris, protege l'eotrée du port. 

Tons ces a v anta.ges furent contre--balancés par 
un inronvénient dont Bass avait déjà souffert dans 
son voyage , la rareté de bonne eau. Il ne s'et) 
procura qu'avec'beaucoup de difficulté: il attribua 
cette disette à la sécberesse de la saison. Dans un 
seul ruisseau , au fond du port , l'eau n'était pas 
saumàtre. ll ne vit que quatre nature]s ; ]eur ti­
midité les empêcha d'avoir aucun rapport avcc 
eux. M,ais le rivage autour du port offrait des ves­
tiges qui prouvaient qu'ils fréquentaient ces lieux. 
Les kang~.Hous ne p:uurent pas nombreux ; en re­
v:mche les cygnes noirs se montraient par volées 
de plus ele cent, et de petits canards excellens par 
milliers. Tout le gibier ailé était fort abondant. 

Bass était absent dep·qis sept semaines de Port­
Jackson ; lema uvais état de ses provisions le con­
traignit à y retourner. Il partit clone de VVestern­
Port le 18 janvier. Des ve~ts contraires et violens 
retarderent sa route : heureusement il prit beau­
coup de coupeurs-d'eau qu 1il sala. 

Enfin il parvint à retirer les sept déportés fugi­
tifs de dessus leur rocher; mais la petitesse de sou 
embarcation ne lu i permit d'en admettre que deux. 
Il déposa les cinq autres sur le continent, et leu r 
laissa un fusil , la moitié de ses munitions , des 
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hamcçous et des lit;ncs, ct leur indiqua la dircc­

tion à suivre pour arriver à Port- Jackson. 

Les vents contraíres le retinrent dn 26 janvier 
au l cr février dans une anse pres d'un prOJ;non­

toire, dont il examina les environs. Quoique la 

hauteur de ce cap, situé par 3go et qui fut nommé 

w·omontoire wilson' ne soit pas e..xtraordinai re ' 
elle forme un contraste frappant avec le ter­
rain bas et sablonneux qui est derriere. C'est 
une masse de granit longue de vingt rnilles , et 
large de six à quatorze. Le sol au-dessus est peu 
pro!ond et stérile. On n 'y ·voit quedes broussailles 
et de petits eucalyptus , clont l'apparence ver­

doyante trompe à une certaine distance l'~il de 
l'observateur. La dui·eté et la soliditié du granit 
rend c e cap tres-propre à former la limite d'un dé­
troit considérable et l'extrérnité d'un continent. 

En regardant du haut de ce promontoire au 

nord, on aperç.oit une seuie crête de montagnes 

qui vienne1~t de l'intérieur du pays, en s'avançant 
ê!U sud vers }e cap, et s'abaissent grad ue}Jement 

iusqu 'à leu r extrêrnité, en laissant un espace d"" 
terrain h as, sablonneux et large de douze à seizc 
1nilles, entre ce point et le promontoire. C e terra in 
has est à peu pres coupé par une vaste bgm~e à 
l'ouest, et une anse étendue et peu profonde à 
l'est; il est probable que cette masse de granit 
isolée fut entierement entourée p :Jr la mer à 
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une époque qui n'est peut-être pas tres-reculée. 
Il n'y avait pas d'habitans sur le promontoire; 

mais on en vit sul' les bords du bras de mer de 
l'isthme sablonneux. Il scmbla que les oiseaux: 
chantaieut inieux: qu'à Port-Jackson. 

Ce ne fut que ]e 24 février que Bass revint da.ns 
la colonie , ayant tres- fréquemment été obligé, 
par la violence eles vents , de chercher un 1·efuge 
dans les anses ]e long de la 'côte. Il n'avai:t~wbar­

qué que pour six st:maines de vivres ; mais grâce 
aux ressom'ces que lni fournirent les poissons et 
les oiseaux: •aquatiques, et à l'aide d'un peu d'abs­
tinence, il .·prolongea sou voyage au- delà d'onze 
semaines. Sou ardem· et sa persévérance furent 
couronnéesd'unsucces que l'on n'anrait pas prévu, 
en songeant aux faibles moyens dont il dispos~it. 
Toute la partie de la côte vue auparavant par Cook, 
de Port - Jackson ju~qu'à R§lms - Head, sur une 
longveur ele trois cents milles , fut explorée avec 
une exactitude qui la fit hien mieux connaitre; et 
d'epuis Rams-Head, B,ass Ia suivit le pTemier 
.Pendant trois cents milles.ll trouva qu'au lieu de 
!JC diriger constamment au sud pour se joindre à la 
Terre Van- Diemen, comme Fumeaux l'avait sup­
posé, elle courait au- delà d'un certain point 
dans une clirection presque opposée, et semblait 
expos·ée aux fortes lames· d\me mer ouverte. Bass 
pe dontait nullement de l'existence d'un large dé-
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troit qui séparait la Terre Van-Diemen de la Nou­

vclle- Hollande-, et il c é da bien malgré lu i à la né­

ccssité de retourner à Port-J ackson, avant d'a v o ir 

mis ce point dans un si grand degré d'évidence, 

qu'il nefut plus possible à d'autresde ne pas y croire. 

Uu voyage entrepris expressément pour faire 
des découvertes dans un bateau ouvert, et pen­

dant lequcl une étendue de six cents ·milles de 

côtes avait été reconnue généralemeut p_çÜ: un 

temps orageux , offre peut-être un exemple unique 

d::nis les fastes de la navigation. L'homme qui l'a. 

efi'ectué, et qui, hélas! n'est plus, mérite une 

place honorable parmi ceux dont le zele et le. cou~ 
rage ont fait faire des progres à la géographie. 

PeHdant que Bass était absent pour son expé­
dition, Flinders obtint 'du gouverneur de la co­
lonie la permission de s'embarque·r sur une 

goelette chargée d'aller. retil'er ce qui restait de la 

cargai.son du bâtiment qui avait fait naufrage S' r 

une petite ile, à une grande ~istance au sud de 
Port-Jackson; il partit le l cr. févr.ier 1798. l,e I5 on 

arriva le long de cette ile qui fait partie du groupf 

des iles P.urneaux. Eu passant on reconnut le 

promontoire 'Vilson. 

Flinders proüta du loisir que lui laissait l'opé­

ration à laquelle se li-vrait le capitaine de la goe­

lette, pour reconnaitre l'archipel rocailleux dont 

il était environné; ccs iles sont ·habitécs uniqne-

~. 3 
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m ent par des vo u1hats, pe tits quadrupetles tle ces 
régions, par des milliers de phoques de deux es­
peces , et par des ois.eat~x de .roer; les matelots 
tuerent un gra·nd nombre de phoques pour avoir 
leur peau. 

1-"linders trouva des passes sures entre la 
grande lle et les ilots qui sont au sud. lls 
forment la partie méridionale des íles fur­
neaux, "et n'ont d'aatre eau douce que celle qui 
d ans certaines saisons se rassemhle dans de pe­
tits étangs . Quelques-uns en sont absolument dé­
pourvus. La roche dont ils sont composés, et qu i 
probablement est commune à tout le groupc, est 
géné.~;_alement un granit blanchâtre qui incline 
quelquefois au rouge; il est rempli de petites taches 
yÍoires. Le quartz y est en plus grande proportion 
qu'on ne l'y voit ordinairement; et l'on en trouva 
souvent dés cristaux sur le rivage. On supposa que 
les taches nolres étaient des grains d'étain , qui . 
avaient communiqué une qualité délétere à l'eau , 
p uisque plusieurs personnes de l'équip?ge n au­
fragé, qui avaient bu de celle que d ist.illent ces 
rochers ,. étaient mortes; alors on cessa d'en faire 
usage. Dans le petit nombre d'endroits ou il n'y 

avait pas ele granit, on trouva du schiste noir et 
du gres en cquches mi1,1ces, disposées à peu pres 
en llg·ne perpendiculaire avec l'horizon; mais le 
gran it remplissait les :fissures des couches; il s'y 
était m ê.mc introduit dans deux endroits une 
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substance que son aspec t fit regarder comme de 
l'am ygdaloide. 

Les arhres de l'ile Préservation, sur laquelle l'é­
quipage naufragé s'était sauvé ; et qui n :est qu'un 
llot au sud-ouest de la grande Ile, offraient un 
phénomene tres-remai"quable. Les plus gros n'a­
vaient que le diametre de la jambe el'un homme; 

tous étaient elécrépits. La partie supérieure eles 

hrqnches continuait à être ligneuse, tanel'is que les. 
l'acines à la surface de la terre, et les troncs à une 
certai'ne hauteur, étaient el'une substance pier­
reuse, qui ressemhlait à du calcaire. En les brisant, 
ce qui r/était pas difficile, on voy.ait qu~lquefois 
les couches eoncentriques du bois qui co.nserníit 
sa couleur, comme si la transforrnation n '~ut pas 
été complete; dans le plus granel nornhre, on 
ne elistingait quedes traces circulaires. Ces arbres 
se trouvent généralement elans nne vallée sablon­
neuse pres du centre de l'ile, qui de· même est 
remarquable par la quantité d'ossernens el'oiseaux 
et ~e petits quadrupedes dont elle est parsemée. 

Bass qui examina ce;; pétrifications plus atten­
tivement, pensa qu'elles étaient produites par 
l'eau. 

Les montagnes de l'ile Cap. ~ arr:m s'élevent ·à 
une hauteur considérable; celle d'un pie dont 

ccpendant quelques autre_s approchent beaucoup , 
est à plus d~ 1.200 pieds au~dessus du nivea u de 

3* 
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la mer. I .. cs lles plus petites sont bien moins 
h:wtes; leur partie sulLJieure est généralement 
couronnée d 'une ·grosse masse de granit, .sur 
laquelle, dans quelques ilots, notamment dans 
Rum-IsJand, il y en a une autre plus petite, ar­
rondie, isolée, qtú est placée dans une cavité, 
comme une tasse dans sa soucoup~. «A l'aide de 
ma lunctte d'n.pproche, dit Flinders, je vis que 
le sommet du pie de Cap-Barren offrait cette par­
ticulaÍ'ité. Les paitties inferieures de ces iles sont 
généralement sablonneuses; et souvent au-dessot~s 
des montagne·s, il se fornl.e eles marais et eles 
etangs; leu r ·eau a o.rdinairement upe teinte roU:­
ge~rtre; et j'en vis. un oú elle était si foncée, et 
rcssemhlait tant à du sang·, que je la goutai : je 
ne ]ui trouvai qu'un gout saumâtre. Je ne puis 
décider si eles terres ou des métaux I ui .donnent 
cette couletu, qn::md elle coule le long eles mon­
tagnes, ou si ce sont les feuilles et les racines 
des plantes qui la lui communiquent: je penche 
1)our la ·premiere opinion. )) 

Toutcs ces iles sont couvertes de broussai11es ., 
parnli lesquelles, dans les part.ies les plus abritees 
et les u1oius stériles, sont mêlés quelques arbrcs 
rabougris, qu: ser1hlent se dépouiller annuel.le­
men.t de leur ecorce, et être dos especes d'euca­
lyptus. Les b1~o ussailles tapisscnt même les ro­
t·hers ., pourvu qu'elles puissent gagner piecl Jans 
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jc moindrc coin; eHcs sont ordinairemcut impc­
nétrabl~s, et dans les parties mériclionales et oc­

cidentales des lles , elles prennent une forme dé­

primée qui prouve la force ef la constance des 

vents souffiant de ces côtés. C'est entre les herbes 

haçantes que le . coupeur-d'eau se réfugie de pré­
férence; 1es manchots se nichent entre des sal.i­

cors rampantes, q"li croissent sm· des espaces 

considérables derriere la p1age. Quelq,ues a_rbus­

t~s , et une herbç qui croit dans les terralns hu­

mides, pres des .bords des étangs et des marais 

baignés par -l'eau f.raiche, et qui, bien qu'un peu 

grossiere, po~curait servir de nourriture au bétail , 

complctent Ie petit nombre. de végétaux dont la 
nature a pourvu ces iles. 

Les anim-aux sont bien plus nomhreux; ce sont 

le phoque velu et ]e phoque à nez pointu ~- le 

coupeur-d'eau et le manchot. Parmi les. phQques 

velus, quelques vieux mnles sont cl'~ne taille 

énorme et d'une force extraordinai-re. Flinclers 

t ira un coup de fu sil à un de ces .animaux , assis 

..sur le somrnet d 'un rocher, le mu1Uc tendu 

vers le soleÜ; la charge étailr de trois bailes; ra-
11Ílt1al roula sur hú-même, et plongea dans J.'ean; 

mais clans m'oins d'une demi-heure i l reprit sa 

place et son attitude. Un second coup G.t jaill.i.r le 
sang de sa poitrine à une grande dístance; il 

tomb{l mort. Son poids égalait cclui d'un ba:uf 
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ordin::~ire. Le phoque à ne~ pointu parait fré­
quenter les plages, les pointes et les roches 
abritées; tandis que cclles qui sont exposées à la 
violence des -vagues sont préférées par l'autre es­
pece de phoque , qui est plus be~le et plus forte . 

Des quantités innomhrabl-es de coupeurs-d'eau 
ftéquentent les parties de ces iles tapissées d'her­
hes touffues et ' entrelacées. Ces oiseaux creusent 
des terriers com me des lapins , et y pondent u n 
ou deux amfs énormes : le soir ils reviennent de 
la 1ner, ayant l'e:;tomac rempli d'une substance 
gélatinel.lse, qu'ils ont recue.illie à la surface des 
eaux, et ils en rejettent une partie dans le gosier 
de leu~s petits. Quelques instans apres le coucher 
du soleil, ils obscursissaient l'air par leur grand 
nomhre, et ils se passait plus d'une heure avant 
·que leurs cris eussent cessé , et que chacun eut 
rtrouvé son repaire. Ces oiseaux fournirent à l'é­
quipage du navire naufragé un exemple de per­
sévérance bien remarquable. Les tentes avaient 
été dressées tout pres 'd'un ten;aiil rempli de leurs 
terriers_; be-aucoup de ces trous fur~I?t donc né­
cess-airement comblés par les pas des ho~mes aui 
m~t'rchaient ·sans cesse dessus. Malgré cet iücon­
véuient, m;dgré les milliers dé ces oiseaux qui 
fu rent tu és ' puisque pendant six mois ils form~-. 
rent ]a principale nourriture des Angl::tis, ]eu r 
nombre ne parut pas díminué , ct il n'y avait pas 
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un terrier de' moins , excepté dans les. endroits 

que les tentei' recouvrâient. Cet oiseau est à pea 
pres de la taille ·d'un pi'geon; écorché et fumé, 

c'est un manger pas~able. On s'en procurait telle 

quantité que l'on désirait, en envo.ya.nt le soir 

cles hommes sur le rivage; il suffisait d'enf:oncer 

le h1·as jusqu 'à l'épaule dans le terl'ier, et de saisir 

prestement le coupeur-d'eau. Cependant on cou,­

rait le risque de prenclre un serpent au lieu d\m 
oiseau. 

C'est la petite espece de manchot qui fréquente 

ces iles; I e dos et les parties supérieures sont d'une 
couleur bleu de plomb; les parties antérieures et 

le ventre sont blancs. On 1-es· trouvait généra­
lement pendant le jour sur des rochers, ou dans 
cles trou~ pres du h<nd de l'eau. Ils creusent _des 

terriers comme les coupeurs-d'eau; cependant il 

parait qu'ils n'y re"tournent pas tous les · soirs 

eomn1e ceux-ci D excepté dans le temps ou ils cou­

vent . . Jan1ais ils ne se mêbient avec eux, nine. 

s'éloignaient beaucoup de l'eau salé.e. Ils préÍé­

raient pom· pondee, les lieux situés derriere la 

plage, et ou le sable est couvertde plantes salees~·. 
Leur chair est si coriace et si rance, que si leur 
})ea.u n 'eut 'pas servi · à f a ire de · bomiets assez 

jolis ft impénétrables à la pluie, on neles eut pas 
inquiétés. · 

Les qL~adrupedes de ces lle's sont 1e .kangoro.u ,. 
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l e vomhat et le foun;nillier ep in cu x ;I bec de ca­
nard. Onles trouve aussi à la Nouvelle- Hollande. 

Parmi les oiseaux qui· fréquentent les 'iles Fur­
neaux , les plus précieux sont le cygne et l'oie 
noire. L€ premier n'yvient probablement que pour 

pondre ; car on l'y :voit rarement , même d ans les 
étangs ·d'eati clouce. L'oie noire est une espece de 
])ernache. Elle se nourrit d'herbe, et va raremeilt à 
l'eau. Elle fonrnit HOS meilleurs repas, clitFlinders; 
mais elle avait fini par devenirfarouche. On ape'rçu.t 
quelq1:1efois des cormorans , des mbuettes , . ainsi 
quedes corneill es, eles éperviers, des perruch es et 
de petits oiseaux. Le poisson était peu abon clant. 

" On me montra dans l'lle Préservation eles ser­
pens tachetés de jaune et longs de quatre. pieds. 

Ils se nichent quelqucf_ois clans les terriers eles 
coupeurs-cl'eau , probablement pour manger les 
petits. Un matelot en retira un d'.un t rou , oú il 
s'attênclait à trouver un oiseau. La promptitucle 

de son mouvement le préserV' a heureusemen t 
d'être m ordu. Quoique ces reptiles aient les po­
ches à' poison ~ cependant personne n'éprouva sa 

. virul<1nce. » 

· J.Ja goelette fut prête à faire voile le 25 févrie r. 
0omme elle !J 'ét ait pas à la disposition de Flin­
clers , il n e put l'employer à résoudre des doutes 
qn i :'l'élevaicr:it d ::~ ns son esprit sur l a jonrtion . de 
la Terre Van-Dicm cn avec la Non vcllc-HolJ ~ nde 
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Il ne connaissait pas encore lc résultat de la cam­
pag-ne de son ami Bass. Or, apercevant de la 
fumée dans l'intérieur eles terre:s au sud dcs iles 
Furneaux, il juge~ qu'elles étaient habitées. Mais 
les , iles intermédiaires ne l'étant pas , il cr,oyait 
les deux grandes terres unies ; car -il était diffi­
cile de supposer que eles hommes eussent atteint 
la plus éloignée, sans avoir touché. à celles qui 

étaient da1ts l'intervalle, et il n'était pas probable 
qu'arrivés sur celles-ci , ils y fussent morts de 
faim. D'un autre côté , . la force des marées qui 
portaient à l'ouest au-delà eles lles, ne pouvait 
être produite que par un bras de mer extrême­

rnent profond , ou par un détroit. Ces circons­
tances contradictoires l'emharrassaient beattcoup. 

Le g mars il fut de retour à Port-Jackson. Bass 
lui communiqua ses notes et ses ohservations: 

alors toutes ses incertitudes s'évanouirent. Il pensa 

qu'íl ne manqtúrit plus d'autre 1we~ve_ de 1\~xis­
tence cl'un passage ent1:e la Nouvelle-Hollande et 

la TcrreVan-Diemen, que de traverser ce cl~troit ~, 
Il a~rait · bien voul~ . partir sm-le-champ pour 
acquérir cette démonstration positive; sou service 
l'appela ailleur,s . 

Cepen<.lant l'accomplissement de ses clesirs ne 
fut que ciifferé . .1\.n mois de septembre le gouver­
neur Hunter lui confia le commandement dn 
Norfo/1.: _, sloop· de ving-cinq to nneaux , en l'au-
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torisant :.\ pénétrer au:...delà eles iles Fumcaux, et 
s'il existait un détroit, de Ie. traverser, et de re­
venir en fais::mt Ie tour de la Tetre Van-Diemen. 
On lui permit d'employer trois rnois à cette re­
connais.sance; on I ui donna eles vivres en _ consé­
quence , et il choisit un équipage ele huit hons 
matelots. Flinders était ravi; il fut au comble de 
ses vreux quand on lui permit. de prendre avec lui 
sou ami Bass. · 

Le 7 d'octobre iJs iirent voile de Port-Jackson 
avec un navire dont le capitaine et le subrécar­
gue, d'apres le rapport ele Flinders sur l'immense 

. quantité de phoques que l'on pouvait se procurer 
aux iles Furneaux , avaient pris le parti d'y faire 
une expédition. 

S'étant arrêtés au nord du cap Howe, afin de 
]ever le ' plan d'une baie , Fli.nders et l'autre capi­
t:line traversaient ane forêt pour arriver à sa rive 
septentrionale, ou le premier se proposait de me­
surer une base. Tout à coup leurs oreille's furent 
i rappées des c ris de trois femmes qui emporterent 
leurs enfans, et s'enfuirent en donnant Ies mar­
ques de la plus grande constern~tion. 'Bientôt un 
11omme parut ; il était de moyen .âge , sans a.utre 
arme qu'un oueddie, ou cimetierre ?e bois. <• H vin.t 
à nous , dit Flinders, avec un air de con:fiauce in-. . 
soucüi.nte. Nous lui fimes hon accueil , et nous 

j ' 

lu i donnâmes du biscuit . En revanche i1 nous pré-
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tenta -un morceau de graisse dégoôtnnt, proba­
hlement de baleine. J,'en goutai , et guéttant pour 
lacracherl'e moment ouil ne me regard~rait pas, 
je m'apcn;us qu'il en faisait de même de nov·e 

hiscuit, dont le goút ne I ui paraissait p_robahle­
lllent pas plus agréahle que celui de sa baleine ne 
l" etait pour nous. Il nous suivit jusqu'à la· plage 
ou nous allions , et en marchant ramassa dans 
l'h __ erbe une longue lance de bois , dont la pointe 
était garnie d'un os. 'II la cacha de nouvern , en 
nous faisant signe. qu'illa reprendrait à son retour. 

Il regarda avec indifférence, peu~-être même avec 
lllépris, nos opérations trigonon~étriques, ~tnous 
qnitta, persuadé sans doute qu'il n'avait rien à 
craindre de gens qui s'occupaieut si sérieusement. 

"Le 11 je prépaTais un horizon artificiel pour 
ohserver Ia latitude, lorsqn'une troupe de hHit 
sauvages se "mit à crier sur la côte au-dessus de 
nous ; en même temps il nous montrerent l'eurs 
lnains pour nous prouver qu 'ils n 'étaient pas 
armés. Nous n'étio11s que trois; nous avions pour 
aru1cs un pistolet de poche et cleux fusils. Us ne 
s'en ·effaroucheret~t pas, et nous les gardâmes et~ 
nous asseyant au mi.lieu d'eux . . C'étaient tous des . ' 

)eunes gens mieux faits et plus propres que les. 
n.'atutels des environs de Port-J ackson ne le sont ~ 
ordinairement Leur physionoroie annonçait de ]a 
bicnveillance et de la curiosité mêlée cependant 

. .. 
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d 'un peu de cra.inte. Nos p<;irsonnes et nos habH~ 
fixaient leur attention, préférahlement aux petits 
présens que nous leurs flmes, et q,ui semblerent 
ne leui· causer qu'un p1aisir momentané. Le so­
lei! ,en s'approchant du méridien m'appela sur la 
plage; ils retournerent dans les forêts, tres-con· 
tens de ce qu 'ils avaient vu. Nous n'aperçúmes 
parrrii eux aucune espece d'armes; mais nous con· 
nai.ssions trop bien ce _peuple, pour ne pas être 
assurés qu'il était prudent d'avoir sans cesse l'ceil 
sur les hois penclant que nous faisions notre opé­
ration, afin d'éviter toute surprise. >> 

Trois jours apres flinders éta.it par 3go 1 1' sud; 
il n'avait pas vu dans l'euest la terre que Fur­
neaux y a supposée. On n'en aperçut pas non 
plus de toute la j'ournée, quoique l'atmospher~ 
fut tres-claire. Il reconnut ensuite <l;U sud de pe­
Ütes il~s qu'il avait découvertes dans .une autre 
cat'ílpagne; illes av~it nommées Groupe de Iúnt : 
elles sont peu importantes. 11" se dirigea ensuite 
~u sucf des iles Furneaux. Le ,navirr qui lui avait 
te nu compagnie ·' mouilla dans le port de l'lle 

· P:réservation ; des tentes furent établies à terre le 
Jorig d'un ruisseau d'eau douce, et la chasse aux 
phoques commença. 

Quant à Flinders, il s'occupa "de l'objet pour 
leque} il a·vait été extjédié; la force cl'u vent d'ouest 
l'emp.êchant · jusqn'au 3I · octobre d'avancer le 
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long de la cóte septeu trionale de la Terre Van­

Diemtm, il employa ce temps à vérifier ses précé­

dentes reconnaissances. Eass de son côté exami­

nait le pays et ses productions. 

Le premier cap de la Terre Van·Diemen auquel 
l~linders aborda, fut ]e cap Portland_, appelé ainsi en 

honneur clu duc de ce 'uorri, alors secrétaire cl'é­

tat. Il reconnut avec soin la côte qui était sablon­

neuse, et entrecoupée de pointes pierreuses; le 

pays au-delà était bas et sablonneux à la distauce 

de trois milles, ensuite il s'élevait graduellement 

en formant eles coteaux en pente douce , ver­

doyans et entremêlés de jolis bouquets 'de b_ois et 

d'arbres isoles; il offrait un coup d'reil agTéab1e. 

Plus loin on clisting·uait çà et là les cimes ·nues 

et rabote.uses d'une chaine de montagnes, ce qui 
formait un contraste pittoresque avec la belle 

Verdure du premier plan. Des ilots étaient épars 

le long de la côte, qui était quelquefois entre­

coupée de baíes et de pointes rocailleuses. On 
espéra rencontrer bientôt 1' embouchure d 'un fleuve 

assez considérable, c ar les montagnes de l 'inté,... 

rieur ' que ron aperçut en s'avançant à l'ouest, 

préseutaient une chaine haute et étendue; le pays 

pres de la me1· devenait plus stérile. Le 3 novem­

h.re on découvrit le fleuve qui se jetait par trois 

ernhouchures dans une hàie , et formait un hon 
port. 
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Parmi les lles s•ituées dims cet endroit, on en 
vit une couverte d'herl;>es longues et grossieres, et 
de buissons entremêlés de petits arbres. Elle est 

fréquentée par les goelar:ids et les cygnes noirs 
qui viennent y pondre : dans plusieurs nids que 
ccux-ci venaient de quitter, on trouva eles co~ 

quilles :Prisées; c'étaient çles prem•es convain­
cantes que les naturels de la Terre V::m-Dicmcn 
manquaient de moyen pour les-transporter d'un 
rivage à l'autre, car cette ile est à peine à deux 
encàblures de la côte. 

Indépendamrnent de cette grande riviere, on 
découvrit un ruisseau d'eau excellente qui tom­

bait dans la baie. Le rivage offrait des traces ré­
centes du séjour des natmels; et les Anglais, apres 
être retournés à leu r sloop, en aperçurent un qui 
.s'occupait ou s'amusait à mettre le feu à l'herhe 
dans différens endro.i1s; il n'atteudit pas les voya­
geurs. Ceux-ei allerent à une ile ou ils virent de 
la fumée s'élever; les sauvages les éviterent de 
mêrne; car en débarquant, on en vit trais qui 
s'e11 allaient .. en marchant sur le bane de sable 
qui unit cette lle à une pointe de tern~ basse et 
sablonneuse sítuée vis-à-vis. La troupe coç.sistait 
en un homme, une ·femme et un petit g;arçon. 
J~es deux prerniers étaient enveloppés de quelque 
chose qui ressemhlait à des rnanteaux de peau. 

On avait fait la provision d'eau , et l'on était 
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prêt le 7 nm·embre à continuer le voyage; mais 

la largeur et Ia profoncleur clu :fleuvc, ainsi que la 

force eles marées, étaient eles índices trop évidens 

de la longueur de son cours, pour qu 'on ne I'exa­

tninât pas plus en détail. On le remonta pendant 

deux jours jusqu'à un point ou sa hâgeur n'était 

plus que d'un quart de mille, son eau à moitié 

douce, et sa. profondeur à demi- flot de onze 

brasses à une brasse et demi. Il se clirigeait cl'a­

bord au sud-sud-ouest, puis à l'est-sud-est. Fl'in­

ders monta sur un coteau voisin, et vit qu'au­

delà il s'élargissait de nouveau, et tournait plus 

a a sucl; plus loin il traversait trais chaines de col­

Hnes , et · au-delà, eles montagnes .aux cimes ai­

gues et aux pointes av<lncées desquelles le granel 

éloignement donnait une teinte azurée. Flinders 
jugea que c'étaient les mêmes qu'il avait aperçues 

du cap Portland, et que les sources du fleuve de­

vaient s'y trouver.Leur distance concourut, avec 

la force de la marée et la profondeur de l'eau , à 
lui faire ,penser que la partie la plus considérable 

du fleuve restait encare à reconnaí:tre. 

En explorant les llo.ts et les banes situé$ à son 

en1bo.uchure, on vit sur une pointe de terre une 

troupe de cygnes noirs, qui étaient au nombre 

d'envirori cinq cents. Leur grosses plumes étaient 

tellement entremêlées avec le sable, q·u 'ell@s com­

posaient une partie du fond de la pbge. ,Cette 
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innomhrable quantité de plumes fit connaitre à 
Flinders la cause pour laquelle tant de cygnes ·, 
quoiqu'ils ne fussent plus jeunes, n'avaient pas la 
force de ' voler; probahlen1eut ils perdent les 
plumes de Jeurs ailes à une période fixe; mais ce 
ne doit pas être tous les ans. 

I.e vent souffla ele l'ouest jusqu'au 20 novemhre 
avec tant de force, qu'apTes une tentative infruc-" 
tueuse, Fliuders trouva qu'il était impossihle d'a­
vancer de ce côté. Il resta donc dans le p~rt à faire 
eles ohserv~ltions astronomiques, à compléter le 
plan, et à examiner le pays, en attendant que le 
t~mps clevint plus favorable. Les cygnes lui four­
nissaient une provision de vivres qui ne m:mquait 

jamais. 
n profita aussi de ce vent contraire pour aller à 

l'ile Préservation, ou il trouva le capitaine du 
navire expédié <\la pêche du phoqúe. Ille chargea 
d'une leltre dans laquelle il annonçait au ·gõuver­
n~ur Hunter ses succes j usqu'à ce moment, et Íes 
dél~is que la tenacité des vents d'ouest lui occa­

sionait.. 
La même cause rendit sou retour au port qu'il 

avait découvert extrêmement · difficile. Cette 
continuité de vents contraües le flt presque déses­
pérer d 'acç.omplir l'objet de son voya.ge, car sur 
les douz.e semaines auxquelles il avait été limité, 
il s'en était déjà .é.couh~ pres ele huit. 
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Enfin le 3 décembre il put faire voile de ce 

port, ou il était entré avec tant de plaisir le 5 
novembre, et dont il fut encare plus aise de sortir. 
Ce port reçut le nom de port Dalrymple .. en hon­
neur d'Alex::mdni DaJrymple, alors hyclrographe 
de l'amirauté, qui avait consacré tuut son temps 
et toutes ses étucles aux progres de la g·éographie. 
C'est un juste hommage trop rarement rendu aux 
savans. Sa position fut déterminée à Lj.I • 3' sud, et 
146• 5I' est. · 

Le port Dalrymphe et le D.euve qui depuis fut 
nommé Tamar occupent le fond d'une vallée 
bordée de chaque côté de chaines irrégulieres de 
n1ontagnes, qui sont la prolongation au nord­
ouest de celles de l'intérieur; tantôt elles s'éloi­
gncut, et le fleuve acquiert une largeur corisiclé­
rable; tantôt clles se rapprochent et lé _resserrent 

e:x:trêmemeut. Ainsi le Tamar offre plutOt l'appa­
rence d'une chaine de lacs, que celle d'un fleuTe: 
Peut-être ·même n'est- ce qu'apres avoir long­
temps miné les rochers, que l'eau aidée de són 
poids a formé une communjcation entre ces bas­
sins partiels, et s'est 0u vert un passage jusqu'à la 
tner; diverses circonstanccs donncnt lieu de pre­
sumer que l'époque de ce derni'er érénement n'es t 
Pas tres-reculee. 

La cha:ine eles montagncs de l'ouest se pro]onge 
ju squ\~ s ix miJles de la mer; ellc s 'éle \·e beau-

l Y. I 
1-
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coup à qM,elqne distance du port, et son sommet · 
e~t découpe d'une maniere bizarre~ L'aspect bril­
l.ant de quelques-uns de ces monts, lorsque leso­
leiJ hlit apres la pluie, fit supposer qu'ils sont 
granitiques. 

On trouv.a que . le port était de grande res­

sotuce pour l'eau et les vivres. Un cinquieme à 
1m·dixierne dcs troupes de cygnes· est incapable 
de voler ;, et comme on a trouvé dcpuis que la 
même chose a lieu en janvier et en mai, ainsi 
qu'en octobre, il est probable que c'est ainsi toute 
1 'a.nnée. Ces oiseau,x sont dou~s de beaucoup de 
s-agacité ; privés de la faculté de plonger, i.Is s'en­
foncent néanmoins si profondéme11t da:ns l'eau, 
qu'on n'aperçoit presque pas leur corps , et évi­

tent ainsi fréquemment d'être décc::>uverts. Quand 
.on leur faisait la chasse, ils tâchaimlt de se mettfe 
au vent <lu canot; ils y réussissaient ordinaire­
ment quand la brise était forte , et quelquefois 
échappaient ainsi aux coups de fusils. 

Les kangorous parurent IiHHnbreux dans cette 
partie de la Terre Van-Diemen; mais comme. ils 
étaient farouches, ct que Flinders et so1~ compa­
gnon n'avaient pas le temps de les poursuivre, et 
d'ailleurs .étc;tient suffisamment pourvus @e vivres , 
ils n'·en attraperent qu'un, dont la chair fut jugée 
de meil1eur' gout que celle ·des m êmes animauJC 

que l'on prend dans les environs de Port-J ackson · 
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On vit au port Dalrymple des troupes de ca-­
nards et de sarcelles. L e eormoran à ventre blai1c 

et l'huitrier noir et tâcheté étaient communs dans 

la partie inférieure du port; 01~ trouva quelques 
p"élicans sur les banes de sable. :Le granel cormoran 

no ir, commun Je long des ri vieres, fut aperçu 
dans difiérentes parties du cours du Tamar. Ces 
oisea ux étaient un assei bon manger. 

On ne songea pas à prendre du poisson. Leg 
n1oules abondaient sur les rochers que la niarée 
recouvrait : on supposa que les naturels se procu­

raient eles huitres en plongeant; car on en trouva 
des écailles pres des endroits ou ils avaient fait 
du feu. 

En suivant la côte à l'ouest, on continuait à 
Voir des mop.tagnes 4ans le sud. Le 7 on mouilla 
dans une petite anse sablonneuse. Flinders et 

Bass c;Iébarquereli.t pour voir qúelles provisions ils 
Pourraient se procurer; le long retard qu'.ils 
avaient éprouvé ,· avait obligé de réduire les ra­

tions, de crainte de ne pouvoir accomplir dans les 
trois mois l'objet du voyage. A la ·brune ils re­
tournerent à bord, n'ayant pas eu beaucoup de 
succes dans lcurs recherches; mais ils observerent 
un fait, dout ils déduisir~nt une conséquence in­
téressante po.ur eux. La marée était venue de l'est 

pendant toute la durée de l'apre·s-midi, et contre 
leu r attente, les deux voyageurs trouvere TI: en 

4" 
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r~bordant qne l'cau é-taít presq ue basse ; ain ::; i le 
ftot ven:1it ele l'ouest et non de l'est, comme aux 
Hes F urneaux. Ils rcg;,rde rent ce f::tit comme une 
fo1)t-e ·pt:enve, n01~-s e nlement de I'existence d'u n 
passage ·entre cette terre et la Nouvelle-Holl ande, 
m:-~is anss i du peu de. distance de son ent rée du 
côté de la mer eles [neles. 

I~e cantou que l'on ava.it visité était montueux; 
nass le trouva impraticable' tant les hautes brous­
s::t illes étaient serrées , quoiqu 'une partie eut été 
incendiée peu de temps auparavant. Le sol qni 
recouvrait les roclv~rs et 1e sable avait peu de 
profoncleur; l'aspect général du p ays ét ait stérile. 
On trouva sur le rivage plusieurs <:>nd roits ou l'on 
avait fait du feu, et autour desquels eles coquilles 
é taient éparses. 

Ou aperçut le 9 décembre au point du jour une 
troupe de goelands bnms. Ils fu rent suivi par une 
quantité de coupeurs-d'eau si prodigieuse, que 
nous 'n'en avions jam ais vu ,. dit Fl inders, une pa­
reHle; ils formaieut une masse de deux cent cin-

. quante à quatre cents pieds de profondeu.r, · sur 
quin,zg cents pieds et plus de largeur. Ces oisea ux: 
volaient aussi pres les IlTIS eles autres qu e le pa­
raissa it .pern•ettre l<r 1iberté du mouvement de 
]enrf; ai]es; ce to rren.t cont inu a à -p asser sans in­
te rrupt ~on p~ndant ~me heure et demie nu 
m oins, avec un e vitesse peu infér i.eure à cclle 
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d'un pigeon. Flinders estime qu'en calculant al1 

plus bas, cette troupe d'oiseaux cu comprenait 
cent millions. Il en conclut qu'il doit se trouver 

une ou plusieurs iles inhabitées dans la grandé 

haie clevant laquelle il se trouvait. 

On aperçut bientôt une ile trop petite pour être 

habitee, et séparée de la graDde tene par uu canal 

trop large et trop profond pour que les Indie'1s 

depourvus de pirogues pussent y aller; cependant 

on y avait vu ele:; vestiges du séjourdes sauvages., 

des observations subséquentes ont appris qu'ils y 
Vont à la nage. 

A l'ouest du canal quí est eu'tre cette petlte ile 
et la grande tene, la côte s'élevait à mesure 
qu'elle s'approchait cl'un cap escarpé. Au-clelà l'on 
n'apercevait pag de tÚre. La côte présentait l'as­

Pect de la stérilité. Des que l'un eut doublé une 

pointe qni se prolongeait au nord en s'abaisant, 
011 reconnut que la houle arrivait du sud-ouest ~ 

avec une force à laquellc l'on n'était pas accou­

tumé depuis long-temps. Elle brisait avec vio­
lence sur un petit récif situe à un rnille et demi 
de la pointe, et sur toute la côte occidentale. 
Quoiqu'elle dut probablement être incommode, 
et peut-être dangereuse·, Flinders et B ass se ré­

JOrlirent et se féliciterent mutuellement de l'éprou­
ver, car elle leur annonçait qu'ils avaient enfin: 



découvert le passagc d;:ms l'océan l udieil m eri­

dional. 
Le vent souffiaü de l'est et leur était f<norabl e. 

lls se dirigerent vers une petite ile rocailleuse, qu i 
paraissait toute blanche du grand nombre d'oi­
~eaux qui la couvraient : elle excita tellement 
leur curiosité et leur espérance de s'y procurei' un 
stwplément de vivres, que Eass y alla dans le 
canot, pendant que Flinders l'attendit en courant 
des bordées; on ne découvrait aucune terre au 
nord, et la plus éloignée que l'on distinguât dans 
la direction opposée , était une lle escarpée à 

€JUatre lieues de distanee. 
Eass tevint à deux heures avec le canot chargé 

d'albatros et de phoques. Il avait été obligé de 
combattre avec les phoq1,1es, pour arriver au s0m· 
met de l'ile, et parvenu à ce point, de se frayer 
un chem·in ave~ un bâton à traveys les albatros. 
~es oiseaux accroupis sur leurs nids couvraient 

presque entierement la surface du sol , · et ne se 
dénmgerent que pour · becqueter les jambes des 
g-e~1s qui vennient les interrompre. Cette espece 
d'alhatros a le cou et la poitrine blanche, les 

ailes et le dos n0irs ;' cl.le est moins grosse que la 
plupart de ceux que l'on rencontre à la mer, 
surtout dans les hau tes latitudes méridíonales. 
Les phoqu es éta .ient de la taille ordinaire; üs 
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avaient le ·pelage rougeâtre, et d'une qualite bien 

inférieure à celle des phoques des iles Furneaux. 

Cette ile' qui fut nommee ile des A.lbatros, a del:lX 

milles de long; elle est assez haute pour être vue 
de cinq à six milles en mer; ses côtes soat géné­
ralement des falaises escarpées ; elle est par l~oo 
25' sud, et 144o !~1 1 est de Greenwich. 

La marée descendante avait couru avec tant de 

force au sud-ouest, que malgré les effoi~;ts de 
Flinders pour ne p:1s s'éloigiler de l'ile, il en était 

à cinq milles , lorsque Bass rcvint à bord. 

On découvrit encore d'autres petites . iles au 
nord-ouest de la Terre Van-Diemen . Chacune reçut 

'lln norn particulier, et le groupe entier celui d'Hes 
llunte1·, cn l'honneur du gouverneur de la Nou­
velle-Galles méridionale , patron de l 'entreprise. 

I 

L e cap nord-ouest à e la terre ou ile~au-Diemen, 

puisqu'on pouvait la qualifier ainsi, est escarpé et 

de couleur noire, ce qui lui fit donner le nom de 
Cap-Gn:m,. Il est situé par [~oo4!~' sud, et 144o 
43' est. Au nord la côte est une plage basse et sa­

hloiweuse , qui se prolonge à trais ou quatre 
milles dans le nord-est ; au sud les falaises noires 
s'étendent à. sept ou huit mill~s ; puis la côte se· 

recule à l'est po ur former une baie sahlonn.euse. • 

Le vend soufflait avec force de l'est-nord-est ; 

la nuit fut sombre et o.rageuse. On se tint aussi 

pres de tene qu 'il fut possible ; mais le w dé~ 
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cernbre au point du jour on se trou va pur_Letn3s­
loin au sud-oüest. On se rapprocha de la terre. 
A m idi on était par 41 o 13' sud; la côte éloignee 
de deux à trois milles consistait en-plages sablon­
neuses séparées par des pointes rucailleuses, en 

_ avaut desquelles on apercevait eles rochers épars. 
Le pays en arriere était bas jusqu'à une distance 
de dcux à trois milles; ensuite il s'élevait par une 
pente douce jusqu'à une chaine de culli.nes nues. 
Uné montagne à huit milles dans l'intérieur parut 
être l'extrérnité septentrionale d'une autre chaine 
plus haute et mieux boisée que l'antérieme. 

En prolongeant la côte au sucl, on reconnut 
qu'elle ne changeait pas ele nature; seulernent elle 
n'était pas ·bordée de rochers. Une petüe ouver­
true que l'on découvrit derriere des falaisscs h asses 
parut être l'embouchure d'une riviere qui sem­
b1ait ven'i.r du nord en cou1ant entre les deux 
chaines de collines. Pour la prerniere fois ou vit 

de la fumée s'élever sur cette côte occidentale , 
deiTiere l'ouverture. 

~Flinders supposa que deux r:nontagncs qu'il vi.t 
plus Juin, J'une furmant l'extrémité méridionale de 
la ehaine postérieure, l'autre un pie à quatre millcs 
à l'cst-:md-est de celui-là' etaient les memes dout 
Tasman avait eu connaissance lors€J:u'i.1 découvJ'it 
c::ctte terre le :d~ DO'I'embre t6!p . C'est pourqul~i 

il nommalc prernicr Monl Heems!.:erlc_, et l'autre 



Mo11t-Zeelwen, d 'apres les deux vaisseaux de cc 
navigateur ( 1 ). La chaine postérieure des monts 
-boi sés ne se termine pas dans cet endroit, elle 

se recule dans l'intérieur , et autant qu'on put le 
distinguer à travers la brume, elle s'éleve en se 
prol.ongeant au sud. 

Le vent qui soufflait avec trop de force ·vers la 
terre empêcha Flinders de reconnaltre la côte de 
pres ; elle formait une baie au-cldà de laquelle 
elle était rocailleuse et clécoupée par des anses 
et des pointes. Le pays s'élevait cn pente doucr. 

l.a houle du sbld-ouest, que l'ot~ avait éprouvée 
en entrant dans la mer des Indes, continu<lit à 
P'Orter sur cette cóte ; le vent soufflait bou frais de 
l'ouest - nord -ouest. Dans ces conjonctures Ies 

( 1) Iln'est peut- être pas hors de pr·opos d'observer ici 

que ce mot ele zecluwn ( coq de mer ), dé.Oguré par rl'le;no­

l'Hhs copistes qui I e transformen t en zecltaen, a été pris .pat• 

plusieurs auteurs pour Ie nom d'un navigatenr hollandaís . , 

• ... 

<llH}uel a été attribuée la découverte co 1608 de la Terrc 

d'Arnheim ct rl' un e second e Terre Vnn - Diemen au nord­

ouest de la No uvelle-Hollancle . Ce ll e- ci fut découvel'te 

en 16t~5 par Tasrnan, qui avait sous ses ol'dr·es les mêmes 

vaisseaux. ( Voy~z l'Afuégé de ,t'lâstoi'l"e des Voyages, 
rome XVII, page 35t~, bdilion de 1820, et les NoUlveUes 
lUMta,les des Voyagcs, tome II, page 1, ou j'ai in;;éré un 

mémoirc qui fi xa la date de la clécouverte , et exp lique la 

cause de l'erreur.) 

.. 
• 
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voyageurs chercherent àdecouvrir une petite plage 
sur laquelle ils pussent , en cas de nácessite, 
faire· échouer leur navire avec la perspective de 
sauver leu r vie; c ar si le vent venait à tourner un 
peu plus à l'ouest, il n'était pas probable qu'ils 
parvinssent à parer Ia terre; mais on ne put 
apercevoit· une plage, et I'on ftt force de voiles 
pour passer cette côte affreuse. 

Le 13 on doubla le cap sud-est de la Terre Van­
Díemen, le lendemain le cap Canelé , et l'on 
mouilla pres de l'embouchure clu Derwent. Flin­
ders en reconnut les e·nvirons avec soin ~ et en 
leva le plan d.e concert avec Bass; Il remonta en­
suite ce fleuve jusqu'a•u point Olt il en trouva J'eau 
dour.e pou r fai re sa provision. 

Le 25, pendant que les deux voyageurs exami­
naient le pays que baigne le fleu v e, leu r atten­
t ion fut tout à coup attirée par le sou d'une voix: 
h,umaine · qui venait cl.es collines. Il y a-vait un 
homrr)e et deux femmes . Ils ne voulurent pas se 
rendre aux signes qu'on leur fit de desceadre. 

' Bass et Flinders debarquerent' et alle.trent à eux ,. 
en emportant un cygn<:; noir. Les deux femmes 
s'enfuirent ; l'homme qui tenait à sa maih trois 
lances attenclit les voyageurs. Ils l ui donnerent le 
cygne, présen,t qui le combla de joie. Il paraissait 

· ignorer entierement l'usage des fusils. « Rien n'ex­
citait soo. attc ntion ·ou scs désÚ·s, dit Flinders , que 

• .. 
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le cygne et le.s mouchoirs rouges que nous avioo s 
autour du cou. Il savait cependant que 'nous ve­

nions du sloop, et désigna l'endroít ou il. était 
mouillé. Notre faible connaissance de la langue 
des naturels de Port-Jackson et du grand océan 
ne nous fut d'auctme utilité pour nous faire en­
tendre de cet homme; mais la promptitude avec 
laquelle il comprenait nos signes prouvait son in­
telligence. Il ressemblait beaucoup aux sauv;agcs 
de la Nouvelle-Galles méridionale; il avait com me 
eux la peau tailladée, le vis-age barbouillé ele 
noir et les cheveux frottés d'ocre rouge. Sa che­
velure tres- courte , soit naturellement, soit qu'il 

l'eut coupé.e, n'était pas laineuse. ll accepta la 

proposition que nous lui fimes de nous condnire 
à sa cabane ; cependant nous étant aperçus; rar 
la route tortueuse qu'il prit et par ses pauses 
héquentes , qu 'il cherchait à las ser notre pa­
tience, nous le laissâmes enchanté de la posses­
sion de son cygne, et nous retournâmes à notre 
canot. » 

Les rives du Derwent ne sont pas tres-ha·utes, 
quoique le pays d'alentour puisse passer pour 
montueux. Lf? terrain s'éleve de chaque côte, et 

forme des coteaux d'une élévation modérée; lcs 
pentes sont un peu escarpées. La belle verdure qui 
les couvre leur donne un a'spect agréable. 

Lc 3 janvier 1799 on profita d\m vent de nord-

• • 
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ouest pour faire voile. On reconnut soigileuse · 
ment , autant qne le temps le permit , différens 
points de la côte orientale de la Tene Van-Diemen. 

, Le 1 1 Ie sloop laissa tomber l'ancre à Port­
Jackson. 

Le gouverneur Hunter donna le nom de Dé­
troit de Bass à ce détroit qui avait été l'ohjet de 
l'expédition, et dont la. découverte venait d'être 
constatée et complétée. Ce n'était qu'un juste 
trihut. payé au zele de l'hom me h a reli qui' hra­
vant les dangers et les fatigues ,· avait eu le cou­
rage de s'y hasarder le premier dans une cha­
loupe, et qui par sa perspicacité avait, d'apres 
différens indices , deviné l'existence d'une large 
ouverture entre b Terre Van-Diemen et la Nou­
velle -Hollande • 

• 

. ... 

' 
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VOYAGE 

A LA TERRE AUSTRALE , 

P A R FL IN DER s' 

DA iiiS LEQUEL IL CDnlPI.ÉTA LA DÉCOUVERTE Dll CE CONTINllNT, 

1801 A 1803 (1). 

L'nxiSTENCE du détrqit qui sépare la Nouvelle­

Hollande dela Terre Van-Diemen avaitétéprouvée; 

mais beaueoup de parties du premier de ces pays 

étaient encore imparfaitement connues en 1799· 
Flinclers , dans une reconnaissance qu'il fit de la 

côte orientale au nord ele Port-Jackson jusqu'à 24• 

sud , explora soigneu sement deux baies, clans les· 

quelles il espéraittrouver les embouchures de grands 

iileuves, qui lui auraient donné la facilité de péné­

trer dans l'intérieur eles terres plus avant qu'on ne 

l'avait pu jusqu'alors; mais -n .n'y découvrit que 

de petites rivieres, et elles étaient pleines de banes 
, ' 

( 1) Ce voynge ct relu i ue Bass n'ont pas encare_ élé 
1t·a luits en frnn çnis.' 
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de s::tble, qui en rendrajent la navigation pénible 
pour un granel bútiment. La plus 'méridionale de 
ces baies·avait été nommée par Cook Glass-House 
Bay ( baie eles Verreries ), parce ·que sur ses bords 
s'éleventtrois collines qui ressemblent à 1.111e verre­
I'ie. La riviere qui tombe dans cette baie reçut de 
l"linders le nom ele Pumice-Stone Rivet· (Riviere des 
pierres ponces), à cause de la gl'ande quau'lité de 
cette substance que l'on rencontra sur s'es bords. n 
supposa en conséq_uence que les trois piq étaient 
' 'olcaniques ; leur granel escarpement empêcha 
d'y gravir, et il ne trouva sur leur :flanc et à leur 
base aucune trace d'éruption volcanique. 

Cette derniere reconnaissance, quoiqu 'elle eut 
contrarié les espérances de Flinders, pro uva sans 
:réplique <;JUC du 24111

". au 3g'n•. paralleles sod 

at~eun :fl.euve cons.idérable ne se ie~te le long de 
·~a côte ori'entale . de la Nouvelle-Hollande. 

Animé d.u désir de compléteí la reconnaissance 

générale des côtes de ce continc1~t, et de pénétrer, 

s'ille pouvait, dans l'intérieur· , FLiriders ne fut 
pas pl us tôt de retour en Angleterre , à la fin de 
1.8oo, qu'il présenta le plan de l'cntreprise qu'il 
méditait à sir Josepl?- Banks. Ce zélé proteeteur 
des sciences et des entreprises utiles l'ayant ap­
prouvé , .j} fut soumis à .l'amirauté, qui en or­
donna l'exécution , et la confia à l'homme qm 
;wait conçu le projet. 
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La corvette lnvestigator, de trois ceut tt·ente­
quatre tonneaux, fut équipée pour le voyage; sou 
équip:~ge. était de soixante - treize bommes : dix 
savans s'y embarquerent aussi. Flinders ayant reçu 
ses instructions et des passe-ports du gouveÍ"ne .. 
ment français, avec lequel la Graude - Bretagne 
était alors en guerre, fit voile de la rade de Spit­

head le 18 juillet 1801. Le 16 octobre il eut con­
naissance du cap de Bonn e - Espérance, et alla 

mouiller dans la baie False: il en partit le 4 no­
' 'elllbre. 

Le 6 décembre on vit la terre de Ia Leewin , qui 
est à la côtesud-ou cst de la Nouvelle-Hollande. 

lll'explora, et fit route à l'est en vérifiant-les dé­
ceuvertes de d'Entrecasteaux et de Vancouver, et 
rectiüant ce qui n'ava:it pas été bien observé par 
ces deux navigateurs. li passa quelque temps dans 

le pol't du Roi- George. Les Anglais ayant aperçu 

de la fumée. au fond du port, quelques-uns allerent 
de ce côté ; ils rencontrerent des naturels qui, 
bien qu'extrêmement timides, ne parurent pas 
effrayés. Un de ces sauvages se üt remarquer par 
ses belles formes; on lui donna un oiseau que l'on 
venait de tuer. Ces hommes, de mêrne que la 
plupart de ceux que l'on avait vus dans ce pays, 
11e parurent pas dési rer de comm uniquer ave c des 
étrangers , et ils firent bientôt signe aux A ngla is 
de retoumer d'ou ils ét aient venus. Ainsi le leu-
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demain l'on fut agréahlement surpris qu::md dcux 
Indiens d'abord , et d't=tUtres successivemeut, se 

· mon1rÚTent sur les coteaux situés derriere les 
tentes. lls. s'approcherent avec beaucoup de pré­
caution; 1'un d'eux s'avança le premier la lance à. 
la main et faisant beaucoup de gestes, qu'il ac­
comp:Jg:nait de vociférations et de discours d:ms 
lesquels il avait l'air, t<mtôt de menacer les 
Anglais s'ils ne s'en allaient pós, et tantôt de les 
prier d~ rester. L'aide chirurgien étant allé :1 eux 
sans armes, on ne t:1rda pas à communiquer avcc 
eux : ils reçurent des objets en fer et di verses bJga­
te11es, et donnerent en échange quelques- unes 
des choses ·qu'jls avaient. Apres une visite assez 
courte, ils s'en allerent ayant I'air satisfaits. 

Trois jours apres ils revinrent avec cleux étran­
ge.rs; ensuite ils se montrerent presque tous les 
jours , et souvent ils restaient toute la 'matinée 
au:x tentes. On leur Ctt toujours présent d.~.ohjets 
qui leui· semblerent le plus agréable : ils appor- . 
terent rarement quelque chosé eu retour ; assez 

9ouvent on trouva le long du rivage de petits 
miroirs et d'autres choses qu'ils y avaicnt lais­
sês; c'est pourquoi l'on finit par n e leur plus 
l'ien donner. 

Le 23 décembre, Flinders, accomp3 gné des 
savans de l'cxpédition, de quelques - uns de ses 
o:fficiers et de rnatelots , formant en t out une 
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troupe de treize hommcs bien armés et pourvus 

de vines pour deux jours, partit pour visiter les 
hcs situes derriere un cap dans l'ou~st. Apres avoir 
suivi le rivage jusqu'à l'extrémité d'un havre, ou 

se déchargeaient de petits ruisseaux J'eau douce, 

qui sortaient de marais tourbeux, on marcha vers 
l'ouest dans l'intérieur du pays. Bientôt ou aperçut 

un n aturei qui courait en avant; et quelql)es ins­
tans apres un vieillard, qui était V€11U plD:sieurs 
fois aux tentes, s'approclú sans armes. Il aváit 

l'air de ne pas vouloir qu.e la troupe avai1çât, et 
arrêta résolument d'abord l'un, · puis l'autre de 
ceux qui étaient les premiers : il ne put venir ·à 
hout de son dessein; mais pour ne pas les con­
trarie r, ou fit le tour du bois , ou prohahlement 
sa fatnille et eles femmes étaient cachées. li suivit 
la troupe en poussant fréquemment des cris l)Our 
Pl! faire connaitre les mouvemens. Un coup de 

fusi}, q~i tua une perruche, ne I ui causa oi érainte 
ni surprise; il reçut l'oiseau avec joie, et mont):a 
heauc9up çl'attention quand ou chargea de nou­
veau le fusil. 

cc Notre route, dit Flinclers, travenait des ma­
rais et des broussailles épaisses , ou le Yieillard 
nous suivit quelque temps. Enfin ennuye ele ce 

que nous persistions à tenir un chemin opposé à 
un meilleur qu'il nous recom~1anclait, et qui en 
effet n 'a.vait pour 110~1,; d'autre défaut que _de con-

. IV . 5 



66 
duire précisément au po:i.nt contraíre à celui ou 
nous voulions aller , il nous quitta. No_us nous 
dir.igeâmes ensuite le. long de la lisiere des collines 
de· la côte., et · Úous marchâmes plus aisément; 
cependant il fallut traverser de nouveau les ma­
réca.ges , et nous frayer un chemin au milieu des 
htol,lssailles touffues avant d'arriver au lac le pius 
oriental. 

« 11 a;vait un mille et demi de long de l'est à 
Fouest, e~ un· mille de la1·ge; il était alimenté par 
l~s . el:!-ux qui s'échappaient des Iiombreux marais 
dont il ét~it environilé. En longeant sa rive sep.., 
têntriçmale pour atteindre au lac du sud- ouest, 
nous fumes arrêtés par un ruisse·~u tortueux, sur le 
bord duque} il y avait de.ux cygnes noirs, quis'en­
volerent avant que nous fussions à portée de les 
t-irer. Apres avoir suivi quelque temps les sinuo· 
sités. de c e ruisseau sans pouvoir le passer' noqs 
nou~ dirigeâmes vers des ce>llüies dans 1 'intérieur, 
ou nous pumes le traverser assez à temps · pour 
marcher encore pendant une demi-heure avant le 

I ' 

coucher du soleil. Ayant trouvé un endroit sec, 
avec de l'eau et · du bois à portée, nous y fimes 
halte pom: y passer la nuit. 

« Le lac du sud-ouest, ou nous parvinmes le 
lendemain, est plus grand que celui de l'e~t. Le 

I 

goÇ!t saúrnatre de sou eau annouçait qu'il commu· 
niquait avec la mer ; et comme nous ne savions 
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pas si le -canal n '6tait pas Úop profond pour. que 
nous pussions Ie passer , on abqndonua prudem­
tnent Ie projet de marcher le long de la mer , et 
l'on· rebroussa chemiQ. pour traverser de nonveau 
le ruisse'au , et fnire I~ tour du lac septentrional. 
On se dirigea· ensuite au sud , et l'on gravit les 
hauteurs qui fotment le sommet des .falaises doQ.t 
la mer est bordée. J'aperçus de ce point Fanse 
"Voisine du cap à l'ouest, et le contou_r des l~cs ~ il 
ll ~existait pas de communication entre eux . 

« Nous rev~nmes nos tentes en marchai1t Ie 
long des dunes derrih " les falaises ; l'eau y était 
aussi rare qu'elle était abondante ·dans le terrain 
has ou nous avions commencé notre excursiorr. 

(( G'est un triste pays que celui qve nous par­
courumes. Quoique les coteaux pierreux qui bor­
dent le rivage soient ·couve~ts d'arbrisseaux, la 
terre végétale y a: rarement de la profoúdeur, et 
l'on n ;y voit point ·d'arbres. Le terrain . s'abaisse 

en P€1nte douce derriere ces collines, et l'eau qui 
en décõul'e 'forme une chaine de marais occq.pant 
l'espace t:ompris entre un des havres et les lacs. 
De l'herhe et des broussailles tapissent daus cet 
endroit la surface du terrain, et des arbres <:rois­
sent dans, les parties élevées. L e sol est néanmoins 
rnaigre , et peu pr'opre à la culture. 

« Le 3o décembre , ayant achevé _de faire notre 
Provision de bois et d'eau , et terminé les répara-

5* 
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tion s dunt le grérnent avait bcsoin, nous éii on s 
prets à faire voile. l .. e vieillard et plusieurs autres 
naturels qui nous avaient constamment,rendu eles 
visites se · trou;yaut dans notre ca.mp, je fis fuire 
l'exercice en leur.présence aux solda ts de ·la ma- · 
1·ine. Ces sa_uvages .~1dmirere1~t beaucoup les habits 
rouges et les baudriers blancs qui se croisaient ' 
parce que cela ressemb1ait un peu à leur maniere 
de se paier. Le. tambour et surtout le fif.re excite­
rent .}eur etOJll)ement; mais lorsqti'ils virent ces 
heaux homq1es roug·es et blancs bien alignés avec 

~ 

leu r fw;il brillan t au bras , 2'ls · pousserent des c ris 
de joie extra:vagans. Il n'y eut pas moyen de faire 
fmi~·lcurs gcs1es et leurs vocifér'ations, qu'en ·com­
mençant l'exercise, qu'ils regarderent avec la plus 
grande at~ention , et en ga'rda11t le plus profond 
silence. Quelques- uns suivaient involontairement 
dC's mains les mouvet•nens des soldats , et lé viei} ... · 
lard, placé à la tête de la ligne avec un h âton à la 
main, imita tout ce que·firent nos mi.Jitaires. On 
avertit les lndiens avant le commandement de 
feu , de sorte que le bruit ne leur causa pas une 
g.rande épouvante. 

Le 4 janvier 1802 on lais.sa au som!Det d'une 
petite 'ile du port du Roi~George une bouteille con- · 
t enant un morc~au df' parchemin , sur lequel ,on 
avait ins<.:Iit la date de l'arrivée et celle du clép al't . 

L.e lend.emain on sortit de ce p ort av.ec un bon 
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' 'ent d 'ouest:, p<Hlt' continuer la reconnaissann~ 
de la côte. 

Vancouver ayant décrit le pays qui enrironne 
le port du 1\oi- Georgt:, Flinclers s'e~t bo1:né à 

donner qoelques observations. Le terràin est gra-

·nitique: qnelquefois la roche 'se montre à la sur­

face du sol ; mais le long ele ·la côte elle est gé-: 

nérnlement conv erte . d'une euveloppe c.aJcaire : 

,f'Jinders constn ta la véri,té du rÇcit de Vancouver 

rcíativernent atJx branches de corail' qni, sur ~P. 
sommet cl'une coll ine, se font jour à travers le 

sable: p:uticuL:nité q~i indique qne le pays est 

sorti des flots el e 1'océan à uile époque p~u éloi­

gnée. Il trouva aussi deux tronçons ·d(! colonnes 

de pierre, hautsde tFois à qnatre pieds, sembla­

hles à un tronc d'arbre, et p.lus gros qne le corps 
d'un homme. n ne put déterminer s'ils ét::iient d e 

corai! ou de bois pet.riflé, ou des rochers ca lcaires 

auxqucls l'aetion du vent et des mé.téores avn it 

dou.n.é cette forme. Leur elévation-au-dessus du 

niveau aétuel de la rnqr ne pouvait pas avo ir été 
n.1oin~Jre de qll::tre cents pieçls. 

On ne trouva généralement dn cnlc:d1·e qne snt• 

la côte rnéridi<male. Dan.s un des _ports que l'on 

V.isita , on rencontrn une ra che fo1temen t impré­

gtH~ e de fer, mais m êlée de rrnutz et de gr:mit; 
et rlans quelq11CS parli es des' deux ports beaucoup­
<l 'a rgile brune. 
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Les forêts de l'intérieur sont principalemeni 
composées d'euc_aJypt1]s : ccs arbres n'y sont pa~ 
tres-grands ;_ leur bois est dur, et n'est ordinaire­
ment bo~ qu'à brôler. P.armi les plantes on en re­
marqua upe qui, comme le nepenthés, offl·e de 

petits godet? remplis d'une eau douceâtre , dans 
] aquelle il y 'avait touj ours des fourmis mortes. Ils 
c1·oissen.t autour eles feuilles radicales, -et sont gar­
nis de poils épin~ux. On ne peut pas assurer que 
Jes fourmis so'nt attirées par l'eau, e~ que les poils 
Jcs empêchÊmt de sortir; mais il parut probable 
que c'était u_n moyen employé par la nature pour 
alimen·~er ou conserver la plante. 

Le kangorou et le casom· tiennent le premier 
rang parmi les productions animal~s. Quoique les 

J~angorous semblas.sent être nombreux, on n'en 
prjt aucun. Les casoars et tous les oiseaux étaient 
extrêmement farouches. 

On trouva pres d'un cap deux nids d'mie gran­
deur extraordinaire. Ils s'él<:;vaient à deux picçls 

au-dessus de la terr~, sur laquelle ilsétaient c'ons­
truits ~n hranchages , et autres matériaux qui 
auraient fait la charge 4'unc petite charrette. 

On prit à la ligne beauc'oup de poisson, entre 
autres hea~cotip de petits J!nulets et du vo1lama1, 
qui est excel!ent , et ressemble à celui de Port­
Jackson: qnelqti.es-uns pcsent vingt livres. 

Les sauvages parurent jaloux de leurs femmes, 
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que les Anglais ne virent jamais. « Ils supposerent 
que nous en avions, dit Flinders, que nous te­
nions cachées à bord, et cette idée cn engagea 

deux à se rendre à üos invit~tions d'y venir. Lors­
qu'ils furent en chemin, le courage leu r m:mqua. 
lls demanderent à. être remis à terre, et ·firent 
signe que le bâtiment de;vait les y aller trol!lver. 

Ces hommes ressemblent en tout à ceux de Port­
J achon , excepté qu'à l'âge de puberté ils ne se 
font point ·sauter une de letus d!mts incisives .sn ... 
périeures, et qu'ils ne font point us::~ge de vome­

rah, ou bâton pom· lancer la zagaie. On-ne leurvit 
aucune espece de pirogue, et on ne troYva d:ans 
les bois aucun arbre qui eC1t. été dépouillé de soH 
écorce pour en col!lstrl!lil:e une. Aucune des pc­
tites iles que l'on examina n'avajt été visitée'. Ces 

sauvages craignaient de se jeter à I'eau, et l'on 

ne put jamais lel!u faire corinpr:endre l'usage de 
l'hameçon, quoique d'ailleurs ils füssent Ültclli­

gens. Ainsi tout çe que l'on ob.serva conürma la 
suppositiol!l de Vancouver, qu'ils vivent plus de 
chasse que de pêche. 

Leurs manH~r~s sont promptes et hrtisques, et 
le.ur conversation hruyante comme celle ·de Ia 
plupart des peuples non civilisés. «. Ils ·semble­
rent, dit Flinders, n'avoir aucune iclée de Hotre 
supériorhé sur eux. Au coHtraire, apres la pre­

rniere entrevue, ils naus qui tteren t a-ve c u n ail' 
IV. 5 * 
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de mépris pour notre pusillanimité à laquelle i.fs 
attribuerent probablement le désir que nous mon­

trâmes d'être leurs amis. Cepe~1dant cette opioion 
éprouva vraise:inblablement quelques changem ens 
dans Iems visites subséquentes. )) · 

Malgré leul' ressemblance parfaite avec les na­
turels de Port-J ackson, ils en diiierent pour .I e 
langage; leur prononciation était tres-dHficile à 
imiter.~ plus que celle ·des Anglais pour eux : ils 
articulaient bien quelques mots anglais, mais ne 
pouvait venir à bout de ceux ou il Y" av:lit des 
f ou des s. Il en est de même de ceux de Porl­
Jackson. Leur langue n'a p.as de rapports non plus 
avec ,celle eles sauvages de la Tene Van-Diemen. 

Le thermometre aux tentes des Anglais varia 

de 8o à 6!,. (21° 76 à •4" 21 ). 

. Chargé de reconaaitre les cõ.tés de la Nouvelle­
I-Iollande, Flinders s'acquitta de sa mission avec 
une exactitude admirable. « En prolongeant la 
côte méridionale sit.uée à l'ouest du port du Roi­
George, dit-il , je m'étais efforcé de ranger la 
t crrc d'a ssez pres pour voir de clessus le pont la 
mer briser sur le rivage. Par çe moyen notre dis­

tance cstimée ne pouvai t être sujette :1. nne errcur 
consiclérable, et aucune riviere ni ouverl:u re ne 

p ~Juvait échappcr à nos rcgards. Cependant il ne 
fut pas toujours pos::iible de se tenir aussi pres de 
ten e , surtout lorsque la côtc se retirait trop <?.;;! 
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arricre; mai:s je l'essayais toujours, lorsque c'étai t 

praticable, et qu'il n'y avait ni danger ni perte de 
temps : quand ce n;était pas possible, je grirnpais 

au h:'"lt du mât avec la Junette à la main. Les re­
levemens étaient notés aussitót qu'ils venaient 
d'être pris, pendant que la terre éta!t en vue, et 

avant de me coucher. Quand nous nons élorgnions 

de la cóte le soir, nous pTenions toutes les pré­
cautions possiblcs pour revenir au même ·point le 

lendemain au -point du jour, et apres avoir cons­
taté la position du vaisseau relativement à la 
terre la veille au sair, nous reprenions no.tre 

route. Le plan que je· m'étais fait de tout voir et 
tout noter _ moi-même, · exigeait une attention 

constante et beaucot~p de travail; mais c'était 
absolument nécessaire . pour obtenir le degré 

cl'exactitude auquel je désir~is d'arriver. En re­

commenÇant la reconnaissance de la côte à l'est 

du port dú Roi- George , je persévérai dans le 

In.ême systeme, et je m'y conformai dans tout le 

l'C·ste du voyage. '' 
Le 5 jan'viú au rnatin FJi.úders quitta le po~·t du 

Roi-George, et fit route à fest' avec u n vent f r ais 
de l'ouest et un te~ps par gl'ains. Le 9 il ' visit~ 
l'archipe1 de la Recherche d·e d:EHtré·castéaux ; 

eteut quelques peines à se tire r clu labyrinthe d 'ilots 

et d'écueils qui le compo:sent. Les savans de"l'ex ... 
pédition lui ayant expl'imé le désü: d'y rester 
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quelqucs jours pour examiner ses productions 

na'turelles' il y co..nsentit. Le 1 o 011 débarqliHl 
sur la côte ; plusieurs personnes ayant gFavi sur 

un monticule , y m~ngerent des fruits qui exté­
rieurement ressemblaicnt à des noix v-ertes, . e.t 

invitMent Flinders' à prendre part a~ régal. H 
avait déjeuné ;, l'ocleur eles fr~its ne lui plut pas, 
de sorte qn'il ne fi.t qu'elll goute1·. Tous ceux qui 
en avaient .beatacoup mangé, furent malatite,s, e•t 
resterent incommoclés pendant toute la jou rnée.t 
La pla-nte . qui produit ces fruits est le zamia spi~ 
mlis !J qui est d;un genre de végétaux ayant d;e 

l'anal9gie avec ,I' espece de palmier trc;mvé t):l.l' 

Cook s~r I.a ~ôte o ri entale, et dont les fruits p;:ro­
duisiren.t ce même effet €1élétere à bord de l'En­

qeavour. 
O,n trotava sur ~n roeher, le long cle la cwlline, uiD 

grand nid, semblableà ceux du port du Roi-George; 
ii contenai.t des houlettes com me celle13 que vomis,.. 
sent l~s hiboux apres avoir digér€ la chair des ra.ts~ 
Ces boulettes, beaucoupplus grosses que celles eles 
pid'3 de hiboux d'Europe, lienfermaient dUL poil de 
pho.ques et d'animavx terrestres, des plumes écaU_.. 
leuses de manchots,. et des os d'Qiseaux et depetits 
quad.rup_edes. C e nid peut clone· être ceJui d'un 1d~ 
bou é11orme, et alors il :a'est pas étonnant qu'on ne 
le voie j(lmais et que les nids soient si ra,res; r.nais la 

situation élevf e et exposée à l'air dans laq.uelle il& 
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éta,ie!lt , ftrent supposer qu'il apparten·ait á un 

oiseau du geme de l'aigle' et: que sa f0rce le met 
e état .de s'inquiéter peu des attaqu'es des natu­
re.s sur ~~s peti~s. 

La carte que ,Flinders dressa de l'archip~l de la 
Recherche comp léta celle de d'Erltrec.asteaux ; il 
douta cependant qu'elle con1:1nt to~s les ~lots, les 

rochers P,·t~ les rédfs qui existent clans cet endi.·oit. 

Tcutes les iles sont fréquentées par des phpq,ues ;, 
mais leur nombre. ne serait pas suffisant p·our 

payer les frais ~'une expédition: d'ailleurs ils ne 
conviendraient pas pour la Chine, píll'ce qlJle leur 
poil est rouge et grossier ; et de plus, un vaissean 
conrrait un danger extrême par les vents.forcés de 
sud óu d'ouest, caril ne s'y twuve pas â'abri s'il 
survi'ent une bourrasqu~. 

Au- del<t de 12q.0 58' de longitude, la côte es­
carpée offrit une fa1aise haute de cinq cents pieds; 

on n 'àpercevait au-clessus de son sommet :wcnne 
Partie du pays situé en arrier~. Le haut de ces 
fa laises est brun , et le bas presque blanc ; les 
couches sont horizorrtales. On jugea qLie la roche 
était calcaire, comme le sàble blane, gris ~t brun 
que la sonde rapportait lorsque le fond n'étaú pas 
de corai!. Toute cette côte offrit pe~ de pointes 
Sail!antes 

En avançant deux degrés plus à l 'est. les falaises 

s'éloignerent du riv::~ge; on vit pour la premíere 



fois de la fumée derrierc la côte depuis que l 'on 
avait quitté l'archip_el. E.nsuiie les fala'ises recom­
mencerent; leur élévatión augme'nta jusqú~à ~ix 
~ents pie<;ls : · le tiers supérieur · était brun, ·1es 
cieux· ·autres tiers blancs. Mais à mesure qu~ - l'on 

. o 
allait à: l'est, la couche ·brune s'élargissait_; on 
ne_ pouvait pas disting'uer·, com'me auparavant, 
les co~1ches .moindre::; qui composaient lcs plus 
g'rand~s. Jie nombre . des excayations dans la 
portion blanche ·, qui parurent .!/rovenir de mor­
ceatix qui s'en étaient détacl;és ; flt penser que cetle 
pal"Úe •était du calcaire friable. La côte éta.it p1:esq ue 

ent.iere.ment dépourvue de végétat~on, et presque 
atl'ssi unie que l'horizon de la mer. 

l.a longueur de ces falai?es, depuis le point o Li 
elles recommenccnt, est de tJ·ente-trois' lieues ; ct 
col)e de la côte de niveau, depuis le cap Pasley, 
ot1 on l 'observa pour la pre~iere fois, est au mo.ins 
de cent qua,rante - cinq lieues : sa h~uteur · est 
presqwe la même partout. Dans le~ premieres 
vingt. lieues on découVTait, par- dessus son som­
meL, les 'cimes décbirées de· quelques-unes eles 
rnont-agnes ·de l'interieur,; ensuite elle borna en­
tierement la vt.ie. 

Cette égalü~ d'élévation sur 'une étendue si 
' . 

eons.idérable, ct la nature -évi.demment ~alca-ire 

de la côte, ao moins dans les deux tiers de sa 
hauteur à p~u tir clu 'sornm et, feraient penser c1u 'elle 
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ll. été le bord exter~eur d'un vastc récif de corail, 

qui est toujours plus élévé que les parties inté- _ 
rlem:es, et ordinairement de .uivea.u avec la lig:ne· · 

de la ha.ute m er. Cette cóte peut- a v o ir atteint à 
sou élévation actuelle au-dess1:1s de la ·surface 
Par la retraite graduelle des · e'aux, ou pãr. une 

co~"Vulsion soudaine de la .nature. Ce· ch~"1ge­
rnent peut paraitre extraordinaire; mais si l'on· 
se rappelle ., observe Flinders, qu'il y a encore 'dés 

hrauche~ de corail sur une eles mOJltagnes dl.l po-rt 

d.u Roi-G~orge ã: une élévation de plus de quatre 
cents pieds , cette supposition acquiert un ·dcgré 

de probabi:lité; et il semblerait aussi que l'époqué 
de la retraite .des caux n'est pas tres-ancienne, 

P.uisque ces branches fragiles n'ont été ni brisées 
ui détérior.ées par les météores. 

« Si cette supposition est fondée ; elle peut, en 

la combinaut avec le fait qu'au-dessus de cette 

côte on n'aperçut ni montagne ni aucun autre 

objet, aider à former q~elque conjectui·e sur ce 

qui se trous e a u- delà , et ·qui ne ·peut être que de 

Vastes plaines sablonneuses ou une grande éten­

due d'eau. Cette côte pe~J.t même former une b~r­
riere étroite entre l'océan et une mer intérieure; 

~t ie regrette beaucoup de n'avoi!· pas eu cette 
Idée à l'époque ou je mé trouvais dans ces pa­
rage~ : car malgré la grande difficulté et le risque 
de l e t · ·• · · ' 1 n t:epnse, J ::wr.a1s certamenFm t essaye c e 
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dcbarquer sur quelque point de la côte pour m'ns~ 

surer d'un fait .si important .. » 

A l'extréii)iÍé de la .côte et de la stconde l~gne 
de falaise le rfvage devint sablonne_ux; et se diri­
geant p..u ·nor.d-est pendant trois .lieues., ·puis tour­
nant à Fést-sud-e~t 'forme Ie · cornrnencernent de 
la gra!1de ba~e australe. On recomiut ·ensuite ·un 
hrisan tonsiderable, que Nuyts a:vait. vu1, et bien: 
tôt l'on parvint à l.'ext,rémité de la p<útie de la ·côte 
çlécouvertc par ce navigatem~ hollandais. Avapt ele 
d~crire celle qui est située au-de'là, Flinders passe 
ed revue les travaux ·eles voya~eu~·s qui avaient 
rcconnu avant lui la portion de la côte méridio­
D ale de lá N ouvell e- HoUa nde , qu 'i I venait de 
parcourir, et rend justic~ à l'exactitudé des c artes 
de d'Entrecasteaux. a On sait, dit-il, qu 1elles ont 
été dressées par l\1. Beautemps Beaupré, ingénieur 
hyJrographe à bord de la Recherche; elles lui font 
beaucoup d'honnet,Jr. Peut-être aucune c'arte d'une 
côte aussi peu connue que celle-ci n'en doi111e 
un,e idée aussi vr<;~ie que· celles de M. Beaupré. " 

La baie dan~ laquelle F1inders m'ouilla le '.z8 
jany.ier à l'exti:émité de. la portion de la côte roe­
rid.ionale de la Nouvelle-Hollande déjà connue, 
reçnt le nom de Fowlers-Bay, qui était celui · de 
son premier lieutenant: il fot aussi donné ~ la 
pointe qui la. protége contre 1es vents du sud, LeS 
r0chers et les ecueils qui l'entourent sont cal-
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c a ires; un dsthme bas e{ sablonneux, largc d 'un 
de111i-mille , .Ies unÚ au continent. On trouva 
beaucoup de traces d'habitans , et entre autres 
des zaga1es en mauvais état '; mais on ne vit pas 
de cabanes ; ni rien qui indiquât que des hommes 
Y fussent venus réc.emment : on ~i&tingua sur la 
plage des vestiges de chien et d'eri1eu ou cas0ar . 
.Flinders trouva dans un trou des basses falaises 
un de ces grands nids dont il a été question plus 
haut; il ' était vide, et probablement ·ahandonné 
depuis long-temps. 

On ne rencontra pas d'eau fra!che autour de la 
haie, ni assez de gros bois pour faire du feu ; il 
fallait aller jusqu'à un coteau éloigné d.P -trois 
111illes. Les animaux y étaient aussi rares gue Jes 
'\>'égétaux. Deux sarcelles que l'on tua sur Ia plage 

firent supposer qu 'il y avait à peu de distance · n 
lac ou un étang d'eau douce; un goeland, un hui­
trier et quelques petits ·poissons compléterent les. 
Provisions fraichcs que l'on put se procurer. On 
s'ernpressa donc de faire voile, et le 2 février on 
eut connaissance d'une ile plus considérable que 
toutes celles q~e l'on avait vues jusqu'alor.s le long 
de cette côte; elle était entourée d'autres plus 
Petites. et de rochers. Flinders pensa que ~'était 
une de celles que Nuyts avait nommees tles Saint­
F'ran.cois. On laissa tomber l'ancte dans une baie: 
les savans descendirent à terre. 
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Depuis qnelques jours on avait aperçu de nom­
brcuses volées de coupeurs-d'e_au. La surfhce d~ 
l'ile, d::n)S les endroits ou elle était sablonneuse 
et couverte d'arl;)Uste , · était miblée de lem:s 
terriers. !JreR, du rivag·e .il y avait eles trous · de 

man.chot;;, et·l'on y trouva aussi une petite espere 
de kangorou. L'on y tua deux serpens jaunes·, et 
l'on •reconó.ut qu'il devait dans certaines saisons 
y venir eles oies; mais dans ce moment l'herbe 

était tcllement hrülée que ces oiseaux étaient 
partis pour ne pas mourir de faim. Il faisllit si 

chaus:l que l'qn éprouvait h~aucot;p de fatigue à 
marcher: les chutes que l'on faisait sur le sable, 
ou en s'enfonçaut dans les trous eles oiseaux, .,... . 
l'augmep taient singulierement. Le thermometre 

à l'ombre se soutenait à g8o ( 29°) , et à hord, 

à 7,8° ( ~0° [~2 1 
) • . 

I..Juand_la surface n'est pas sablonneuse,.ellc est 
de roc calcaü:e, généra.lemen~ en moreeaux dcta­

chés. La roche qui forme la base de l'ile est pe­

s~n!e et d'un grain ser,ré; on jugea que c'était du 
porphyre. On trouva , dans les crevasses d'une 
hcis&e' falaise calca ire à la c_ôte sud-est de la baie., 

des plaques mint~es ~e ·tres-hon sel incrnstées sur 
une pierre .qui çontenait eles la.mes de quartz. 

"J.'avais jusqu'alors observé sur cette côte, dit 
Flinders, que les ve:lts de sucl- est et d'est pro­
d uisaient :;;m~ l e barometre le mêm e efí'et qu' au cap 
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de Bonne-Espérancc en maintenant le mercure 
llaut, ordinairement à 3o pouces ou au-dessus; 

et plus le ,vent était frais, plus le barometl·e s'éle­

Vait: cependant depuis quelques jours le baro­
metre était beaucoup plus bas avec les mêmes 

~en~s, et en · ce mom~nt à 29~ 7!( La hrume 
epaisse qui remplissait l'atmosphere, occasionait 

~eut-être ce changement.; mais je supposai qu'il 

etait du à une autre cause. J'avais. rcmarqué que 
les vents qui venaient de terre , tendaient à faire 
baisser le mercure , et les vents de mer à le fáire 

lDonter, quoique le temps ne changeât pas. Il 
sen1blait clone probahle, puisque la direction de 
cette côte a u- delà de ces iles était inconnue, que 
les vents de sud-est et d'est venaient de la terre ; 
et non pas de la mer, com me auparavant: or, 
dans ce cas la côtc inconnue. devait se diriger 

au sud; on v erra que cette conjecture ·se vérifia. 

Le peu de force des marées prou vait que pres de 
ces iles il n'y avait ni une entrée de détroit ni un 
grand bras de mer. » 

Flinders descendit ensuite sur la moins grande 
des iles Saiot-Piene de Nuyts. Les roche~·s du ri-. 
V age étaient de. granit, qui formait aussi le noyau 
de l'ile; mais il y était recouvert d'une enve­

l~ppe calcaire, qui avait quelquefuis cinquante 
Pleds dépaisseur. l.e terrain dn sommet n'offrait 

guet-e que du sable ; mais il éta it parsemé d'ar-
Iv. 6 



bustes , la plupart de la mên1e espece; c'étalt une 

arroche blanch â tre et' veloutée l atriplex reniformis 

de Brown ). Les ·coupeurs-creau avaient min~ 
partout la terre ~ntre ces arbustes. La cl_1aleur 

excessive dLt soleil, la réverbér_ation du sable, le 

désagrément d'enfoncer fréqu~mment dans lés 
terriçrs jusqu'à mi-jambe, épuiserent tellernent 

Flinders, qu'il eut à peine la force d'atteindre à 
la c·olline la plus haute, pres du centre de l'iJe. 
ll n'avait pas dethermometre, et il jugea que Ia 
cl~aleur ne, devaü guere être au-dessous de 120"· 

( 3g. o8 ).L'air était extl'êmement calme. Il fut re­

compensé de toutes ses pei.nes par la perspective 

étendue q~i s'offrit à ses yeux; de sorte qu'iÍ put 

prendí·e aisément le relev ement de tout ce qui 

l'·entourait. Les savans déba rquerent sm une autrC' 
ile tres-stérile; on n'y tfouva ni bois, ni eau; ils 
.en 1·apporterent quatre kangorous de Ia grosseur 
d'un lifwre , affreusement maigres , et rongés 

d'insectes. 

L'ile occidentale , ou la moins grande, est par 
32° 21' sud, et I33o 29' est. On ue peut se figurer 

1·ien de pius aricle que ces denx groL1pes qui conY 

posent l'archipel de Nuyts. La roche qui en for111e 
la base , ainsi que celle des points du contineirt 
s'tué vis-à--vis', est de porphyre ou de granit; 

elle est généraiemen~ recouverte d'une couche 

de calcai~·e plus ou moins épaisse. Quoique Ies 
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deux plus grandes iles soient tres-stérÜes , elles 

le sont moins que les plus petites, oú i~ n'était. 

pus probab'le que les kangorous pussent vivre dans 
la saison seche. L~t surface du continent semblait 

de mê~e être totalerncnt dépourvue &e t.erre vé­
gétale pour co u v rir I e sable et I e roc. Les v.ents 
chauds de terre. que l'on éprouva dans les baies 

ou l'ou entra ' :fi.rent supposer que cette aridité 
tcgne a~ssi à une grande distance dans l'intérieur. 

On peut· pourtant conjecturer qu'il se trouve un 

la~ ou uu courant d'eau à peu de distance ~e la 
ha1e ' t ' · ·, · d Al S · t p· · 1' SI uee vis-a-vis es 1 es a1n - 1erre , s1 on 
eu juge par une volée de sarcelles. qui passa sur 
l'ile occidentale, et par .le grand nombre d'in­
sectes d'eau doucc qui couvraient la surf~ce de 
labaie. Ou aperçut dela fumée sur différens points 
de la côte. 

Le 9 février Flinders leva l'ancre pour. conti­
nuer la reconnaissance de la côte inconnue. Le 

"ent souílla de l'ouest, ce qui, au granel conten­
t,ement de tout son monde , teinpéra la chaleur 
etouffante de l'attnosph~re. Il décounit ensuüe 

~u groupe de petites · iles absolument sembla-
~es à celles qu'il venait de quitter. Ille nomma, 

d ar)re'. . l t•J . . tJ s- son va1sseau , groupe c e nvesttgat01· . 
. ne de ces Ues fut appelée ile F linders: c'était le 
llorn du second lieutenant. Elle différait de." au­
tl'es en ce qu'entre la base granitique .et le 

6" 



sommet calcairc il y a une couc·he de g1'es . La 

partic basse du terrain était couverte de grancls 
buissom ; on ne voyait presque pas d~arhustes à 
feqilles hlançhes et veloutées , ni de tnuffes 
d'herbes rampantes. On tua plusieurs kangorous 
de la taille d'un chat, qui n'éta~ent pas mau vais. 
On 'commençait à éprouver le hesoin d'eau : on 
e~amina dane soigneusement la partie septentrio· 
nale de l'ile pour eii trouver; ori ne découvrit que 
des marais desséchés, dont les plantes avaient une 
couleur rouge, comme si l'eau eut été saumâtre· 
On ne vit sur cette ile d'autres arbres que des ca· 
w~rina , qni croissaient à quelque distance dll 
mpuillag·e . . On ne se procura du b~is à bruler 
qu'a:vec beaucoup de difficulté du milieu des 
grands buissons voisins du rivage. La plage étaít 
fréquenté·e par des phoques veh1s. Achaque inter~ 
valle de six eents à mille pieds on en rencontrait 
une famille composée d'un mâle , de quatre à 

cinq femelles et d'autant de petits. a Leur sécu· 
rité était si .granàe , dit Flipders , que je m'ap· 

pTochai de tres-pres de plusieurs de ces familles ' 
et je me retirai sans troubler leur tranquillite, ou 
sa;1s qu 'elles m'eussent aperçu. )) 

L'ile Flinders est située par 33o 41' s ud, et 134-' 
2?' est. La température. y était fort agréable pal' 
le ven_t qui soufflait du sud . Le thermometre se 

tena.it à 65" et 68' ( 1q." 65', 15' g8' ) . 
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On recmi9ut , en avançant, que la côte se di­

rigeaít par eles ondulations au sucl-est. Elle forme 

des baies et des caps larges et es~arpés de ~1at1~re 
calcaire; quelquefois la pl'Qfondeur de l'eau di­
Ininuait à mesure que l'on s'approchait de la terre. 

On n'aperçut pas d'índices de rivier.es tombant 

~ans aucune eles baíes; qt.Jelquefois la côte s'élevait 

]usqu''à huit cents pieds de hauteur. On déc0l!· 

Vrit dans un endroit beaucoup de fumée autour 

d'une l aie bnsse et sablonneuse , et une .troupe de 
llaturels de chaque côté : ainsi cette parlie de la 

cOte était mieux peuplée que la plus occid~ntàle_. 
On a généralemen t observé dans ce pays que.Jes 

rives des baies peu profondes , et eles laguües , 

aiüsi que l'entrée des riviercs , sont le? mieux 

Peuplées. Ces sauvages étaient noirs et nus , et ne 
d"ff• I 1 eraient en rien de ceux du port du Roi-George. 

Flinders rencontrait de temps en temps eles lles 

le long de la côte; elles étaient de même na tu re 

~ue celles que l'on avait déjà vnes. Le 20 février 
11 était par 35" 2' sud , et I35" M1.' est. ll venai1 de 
Passer entre un cap du continent et une lle. Plus 

loin la côte prit , à' son granel étonnernent , la 

direction du nord-ouest; niais à l'e-st il vit une 

grande terre, et nc put déc_ider si c'était une pres­

qu'ile ou une lle. Plusieurs ilots étaient en avant. 

Vuuverture avait quatre milles de large-~r. 11 s'y 
cngagea. On ne voyait pas de terrc au nord-e-st ; 



86 

la nuit approchait, et commc la côte' à l'est roet~ 

tait à l'abrí du vent, on la rangea j~.;~squ'à un deroi~ 

mille, et l'on y laissa tombei: l'ancre. 

Un courant, que l'on supposa celui de la marée 

descendante, venait du nord-est avec une vltesse 

de plus d'un mille à l'he,ure' ce qui était d'autant 

plus remarguable, que jusqu'alors on n':rvait pas 

·Observé Sl}l' cette côte eles marées remarquables: 
.t\.ucune terre ne s'offrait à la vue du côté d'ou 
arrivait ce courant. « Ces circonstances, et la di-, . . 
r~ction de la côte au nord , dit Flinders ', ürent 
naitre beaucoup de conjectures. Dans notre con­

versation clu soir, il fut fréquemment question de 

:Pras de mÚ profQnds:, cl.e mers intérieures et de 

passages dans · le golfe de Carpen,târie. La pei:s­

pective de faire une découverte intéressante se1:U" 

);llait avoir donné une vie et une vigueur nouvelles 

n chaquc personne de l'équipage. 
« J'allai de l;>onne heure à la terre de l'est' 

ernpressé de m'assurer s~ elle était jointe au con­

tinent , ou si elle en était s.éparée. 11 y avait de.'i 

phoqucs sur le rivage , et plus loin eles traces 

innonibrables · dekang~H'ous: partout eles marques 

de feux éteints ; mais elles incliquaient une con­

flagration eles foi·ets d'une date ancienne, plutôt 
que la préscnce hahituelle de l'homme. L'incendie 

pouvait avoir été causé par un éclair ou par Ie 
frotternent de deux ·arbrcs l'un contrc l'autre dallS. 
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une tçmpête. Je rcconnus blentôt que j'etais dans 

une ile qu·e je nommai fle de TIU:stle, d 'apres mon 
111:Jstcr qLü m'accompagnait. En gravissant sur les 

collines , nous rencontrâmes un serpent jaune et 

tacheté endormi. Je· le tios üxé à la terre en lui 

appliquant le bout de mon fu sil sur la tête. Th istle 
lui fit avec.une aiguille et du fil de carrét une cóu­

ture à la g;ueule, et il fut transpo~'té vivant à bord 

Pour que les naturalistes pus:'ent l'examioer. On 
en av::tit dejà tu és deux scmblables; l'un d'eux 

<lYait sept pieds neuf pouces de long·. E,n avançant 

nvec notre proie, nous vimes un aig·Ic qui bonclis.­

sait vers nous , l'air fier et les ailes étendues .. Ce.­

Pendant il s'arrêta .quand il fut à une soixantaine 

de pieds, et-s'énvÓJ.a sur un arbre .. Un autre se clé.,. 

couvrit en faisant un mouvement pour nous saisir 

a.vec ses serres, quand nous passâmes . au- dessous 

de lui. Il était évident qu'il nous prenait pour des 

kangorous, n'ayant jamais vu dans l'ile un animal 

d'nne autre espcce debout. Ccs oiseaux fout le gué 

sur les arbres, et si un ~wngorou sort pour pâturer 

Pen€l.ant le jour, .ils :fvndent sur I ui et le cléchi­

rent. C'est ce 'qui nous ex.pliqua pourcpioi nous 

aperce-vions si pen de kangorous, tandis . qu'à 
cl1aque pas nous .re1:1contrions Ieurs traces ., et· 

Ponrquoi ils se tei1aien t .constamment sous des 

huissons épais, ou il était irppossihle .deles tirer. 

lls ét"ient plus gros CJllC cenx que nous .avions vus 
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sm Ies íles plus occidentales, quoique bien itJ­
férieurs aux kangorous eles forêts du contió'ent. 

« Placé sur.le cap iwrcl-ouest de l'lle, je vis la 

côte clu continent au nord-est , ou elle se termi­

nait par .'une pointe ; un peu pl us lo in elle repa­

raiss.ait plus au nord. Plus à droite il y avait trois 

petites Hes. J~ ne distinguai pas d'ailleurs d'autre 

terre au nord-est , et aucune à l'ést . Du côté 

oppose , à six lieues au large , il y avait un p etit 

groupe· d'iles h asses , ainsi · que eles ro'chers et des 

hrisans à une clistance moins considérable .. Je Ies 

no.mm~i fles de N eptune .. parce qu 'elles parais­

saient inaccessibles aux hommes. L'ouverture 

entre l'ile Thistle et le continent est rempliy de 
plusieurs petites iles ; les deux plus méridionalcs 

rétrécissent tellement l'ent~·ée du passage, qu 'il ne 
l'este qu'u n mille et demi dans sa largeur oú les 
vaisseaux puissent s'engager avec sCueté. J e h1Í 

donnai le nom de Tlw:n.y Passage ( passe épi­
neu se. ) 

a L'ile Thist]e a à peu pres quatre milles de long 

et deux à troi s de large. L~ centre es.t assez élevé 

pollr qu'on l'aperço lve d e dix ou clouze lieues de 

dist ance de dessus le pónt d'u r., b<ttiment. La roche 

de i'extrê"m ité du nord-cst est calcaire ; sur Je 
sommet du cap du nord -ouest , élevé au m oins 
de deux ecnt.'.l pieds au- dessus de la rncr , on trouva 

ele pet its morceaux de snmit ~~rron dis , suivallt 
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toute npparcnce par le frotternept qu ~ils . avaient 

épPOllvé dan~ l'eau. Quelques falaises de la côte 

occidentale sont blanches, comme si clles ~taient 

composées de craie; le sol parut p;énéralement sa­

hlonneux. Toutefois l'ile est assez bien boiséc. 

Les 1JI'incipaux arbres sont des eucalypt~ls et dcs 

casuarina. On ne rencontra pas d'eau; la cale de 

l'Investigalor commençait à se vider: je retourn.ai 

donc à bord avec l'intention d'aller sut: te cont i­

nent pour en chercher. En comparant 1:1 )ongi.tude 

observée par ]e lieutenant Flinders a vec celle qui 
résultait ele mes relevemens, il s'y trouva nne d if­

férence qui exigeait que les observations fusseut 

tépétées à terre. O r, com me elles çlevaient se pro­

longer si tard que le hâtimeut n'aurait pas pu 

changer de place avant la nuit, j 'envoyai 'thistic 
au continent avec la chaloupe pour chercher un 

l11ouülage oú l'on pourrait se procmer de l'eau. 

« l.e soir à la brune on vit la chaloupe à la voile, 

qui reven:lit du continent. Notre surprise fut 

extrême ele ce qu'elle n'était pas eu core arrivée nne 

demi-heure apres. Com me elle avait été perclue dP. 
vue un peu brusquement, on Cleva uu fan af :;ur la 

corvette, et m 0n prerni~r lieuteuaut pre.Jjant avec 

lui une lanternc , s·'emb~trqua dans lÍn canot pou r 

découvri r ce qui avait l)U ar~·iver. D~u~ heurcs 'se 

passcrent sans reccvoir aucune nouvelle . .Je fis 

tircr un coup de canou;. Lc licutcna'lt ne 1:trda 
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pas à revcnír; il ét(lit seul. ll me raconta que pTes 
de l'endroit ou la chaloupe avait été aperçue pour 

]a dernicre fois, le clapotis de !a n1arée était .si 

fort, qu'il avait failli ú chavircr, et qu'il y av:lit 

beaucoup de raisons de craind11e <JUC íe .Pauvre 

Thlstle n'eüt éprouvé ce malheur. S'il eut faitiour, 

il est probable que l'on cút pu sauver quelqu'un; 

mais la nujt etait trop noire pour rien distinguer, 

et l'on ne rcçut pas de réponse aux cris que ,l'on 
jeta, ni aux coups de fusil qui furent tirés. ]~a 

maréc descendante continua encare à courir an 

sucl une heure et demie apres que l'on eut cessé 

d·e voir la chaloupe, de sorte qu'il avait d'abord 

éte porté au large ; et comme súr ,les huit per­
sonnes qu'il portait, deux seulement savaient 

nagcr, il était bien[~ craindrequc laplupartn'eus~ 

sentpéri (1 ) . 

( 1) "i'd . Fouler, mon premie r lieutenant, me raconta !e 

5oinwfaitque je rcgaruai commc extroordinai re, et qu ien­

suite me lc parut· cncore davantnge. Penclant que nous 

é lions, avant nolre clépart .d ' Anglclerr~, mouillés dnns la 

r a de de Spi thead, IH . Thit-lle é tan t u n jour a atlendre 

sur le ri-vage , ct n'ayant r icn à fa ire, d it à un vicillurct 
( 

trcs - cqnnu d~ !ui dirc sa honne a' ·;nture ; celui- ci ]ui ré-

J>Ondit qu'il allait _ s'cmbar·quct· pour un long voyngc, ct 

qne I c vaisscnu , anivé à sa destination , serail rejoinl par 

un nutre biltinient. Ce sorcier pouvait avoir appris ces 

rartü;,,~Jal'ité s mais il njouta que M. 'l'hi ~ tl c se pcrclrait 
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~ Au point du jo'ur je fis passer le vaissedu à 
t ravers le canal Thorny , en me dirigeant vers le 

continent , et suivant la route dans laquelle on 

avait vu la: chaloupe en dernier lieu. Un officier 

se tenait au haut du mát avec une lunette pom 

tâcher de la découvrir. On vit 'plusieurs endroits 

ou la. mer b1•isait, ct d'autres ou elte était tres­

unie . Un canot envoyé pour soncl~r y trouva douze 

hr<~sses. Nous passâmes au norcl, et nous allâmcs 

mouiller dans une petite anse . 

(( Un canot cxpédié :\ la rccherche de la cha-

avant que les deux vaisseaux se rejo ignisscnt ; il ne voulut 

d'ailleurs eu:trer dans aucun détail sur la nature de l'acci­

dent. L'équipage de mon canot entendant cc récit de la 

houche de M. Thistle, courut aussitôt consulter lc dcvin . 

Aprcs leur avoir ré}Jélé ce qu'il avait ditsur le long vQyasc 

qu'ils ullaient entreprcndre, il ajollta qu'ils fcraient nau­

frage, mais non a vec le yaisscau sur leque! ils parlaien t, 

ct qu'ilne lui était }las perrnis de réyéler s'ils se sauveraicnt 

et reviendraient en Angletcrre. 

u )\'1.. Thistlcavait s0u vent repété cetl:e anecdote ú ses com­

pagnons de ta!Jle. Dans. Ia sui te de mon voyage, je remar­

quui avec pein~ que cluque fois que l'équipage de mon ca­

n~t s'ernbarquaiL avec moi dans un autt·c hâtimcnt , i~ 

ll1anifestait eles mouvemens de crainlc que l'époqQ.e du 

na1lfrage ne J'Ot arrivée. Je m'abstiendrai de tour: CO!Ilrncn~ 

bire sur ectle hisLo'ire; mais je rccommanderai ' ú tous les 

eomrnandans d'em p&chcr , s' ils lc peuvcnt, lcurs matelots 

de consultcr Jes dcrin3. >> 
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loupe la ramena à la remorque, le ·fond en l 'ait. 
Elle était ouverte en plusieurs endroiw, ayant 
})l'Obablementétéjetéc contreles rochers.On trouya 
ensuite un aviron; mais on ne put rien apercevoircle 
nos infot·tun"és compa~nons. J'envoyai de nouveaur 
le canot à la découve1·té; un midshipman fut placé 
sur un cap eú . dehors de J'anse , pour observer 
tout ·ce qui pourrait i)Rsser en dérive ave c la m arée. 
M. Brówn le naturaliste mit pied à terre avec un 
détachernent pour se dirige r au nord I e long de la 
côte , pendant que j'allais à l'extrémité méridio­
nale du contii1ent, qui fut nommée cap de la Ca­
tastPophe. En ~ébarquant aLi fond de l'.anse, je 
rencontl'ai plusieurs vestiges de nos gens, lorsque 
la veillc apres-midi ils cherchaient de l'eau. En 
remontant la vallée, je continuai mes I'echerches; 
elles furent inutiles. Des cabane( et d'autres ín­
dices a-nnoncaient que les naturels étaient récem­
ment venus dans cet endroit. 

<< Du sommet des hauteurs voisines de l'extré­
mité du cap de la Catastrophe .j'examinai avec la 
luriette les iles situées au large , et tous Jes rivages 
eles environs. Ce fut en vain ; je H'y découvris 
aucun de nos malheureux compagnons. De retour 
à bord, j'aprris qu'aucun de ceux que j'avais en­
voyés à la découvertc n'avait été plus heureux 
q11e moi. 

« Lc lendemain jc lougeai en canot la côte au 
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notd pendant plus de dix milles , tant pour en con­

tiiluer la rcconnaissance , que pour cherchu 

enco:re nos compagnons. Toutes l~s petites sinuo­
sités de .}a côte furent suivies. Je ramassai dans 

un endroit un petite b\lrrique qui avait appartenu 
à Thistle, et des débris de la chaloupe : ce fut tout 
ce que l'on put d"tkouvrir. 

« Lorsque je revins à bord ' · quelqu~s-uns des 
Officiers qui étaient montés sm· le sommet des 
collines les plus hautes au fend de la baie , me 

dirent qu'ils avaient vu un bras de mer qui se 
prolongeait à l'ouest, un peu au-delà du point ou 
rnon excursion s'étai t terminée. Le leudemain 24 

j'y aliai avec eles instrumens. A.yant grav.i sur une 
rnasse de granit tres-haute , je reconuus que 
l'eau s'etendait heaucoup derriere la côte, et for­
rnait un vastc port. Je vis a.uss.i l'extrémité la plus 

lointa.ine de l'ile Thistle, et un groupe de quatre 

iles et de deux rochers à cinq lieues au-delà dans 

l'est sud-est. Il rQÇut le nom d'Ue Gamúfer, en 
rhonneur de l'amiral de ce norn. 

« N'ayaot pu découvrir aucun de nos cornp~­
gnons, nous aurions voulu au moin~ retrouver 
leurs corps pour leur rendre les derniers devoirs; 
U1ais le granel nornbre de requins vus dans l'anse 
et à notre dernier mouillage ne nous laissa pas 
rnêm~ l'espoir de jouir de cett~ t riste satisfaction. 

Le m .anque d'eau devenait chaque jour plus pres-
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s::mt : i1 fallut partir pour exami uer 'Ia nouvelle 
0uverture qui se n1ontrait au nord. P our soulager 
rna douleur et donner uú témoignage de ü1es re~ 

grets, je Üs graver une inscriplion 'su.r ,une la me 
de cuivre ,'et je la clouai sur un gros poteau situé . ' 

au fond de , l'anse que je nommai Memory Cove 
( anse du Souvenir ) ; et en commémoration de 
notre per:te , je donnai à chacune eles iles voisines 
le nom du cap de la Catastrophe, d'un des ma­
telots: celles qui sont dans le canal Thorny avaient 
déjà reçu le nom d'tles Taylo1·~ d'apres celui de 
l'officier quj accompagnait Thistle. 

« Le lecteur me pardonnera sans doute si j'a­
joute queM. Thistle était un homme réellement 
cstimahle, .com me homme, comme officier , 
comme marin. li avait accompagné M. Bass d,ans 
son expédit.ion pér.illeuse dans le canot, et avait 
fait avec nous deux la circumnavigation , qui 
avait prouvé que la ·Terre Van-Diemen était une 
lle. Il ne devait son avancemen;t qu·'à son mérite. 
Son zele pour les découvertes l'avait engagé à 
.s'emharquer sur l'lnv.estigatDr ~ quoiqu'il ne fut 
que depuis . trois semaines de retour en Angle~ 
t en:e, dont il était abseut depuis six ans. Tou~ 
ceux que nous perdimes méritaient des regrets ; 
ils s'ét:üent emburqués volontairement póur le 
voy::~ge qui de ,rait leur être si funeste. L'accident 
qui m'en priva , fut continuellement présent à 
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ma mémoire, et chague jom je me le rappelai 
avec douleur. 

« Notre mouillan·e d::ms l'anse de la Mêmoire 
tJ 

était ·pa:r 3[~0 58' sud, et í 35° 56' est. Lé sol de 
tout le pays d 'aleutour ' est stérile : cependant les 
vallées et les flancs ori~mtaux eles collines sont 
couverts de broqssailles , et dans les parties les 

llloins arides de petits eucalyptus. La roche est le 
granit généralement·recouvert ele calcaire, qui est 
quelquefois en morceaux détachés; mais on voit 
sur les sommets les plus élevés, d'énormes blocs 
de granit. On aperç ut dans les broussai~Jes •quatre 
kangorous qui n'étaient pas plus gros qu~ ceux de 
l'ile Thistle. On découvrit eles traces de n•aturels 
si récentes, que sans doute ils devaient être venus 
la Veille. ll y a par cons.équent de l'eau quelque 
P:l.rt dans le vo ·sinage; malgré tout~s nos recher~ 
ches, nous n'en pumes découvrir. ,, 
·_ Flinders s'avança ensuite dans le bras de mer 
que l'on avait aperçu; étant monté sur une col­
line, il vit qu 'il se terminait à hult milles dans 
l'ouest-sud-ouest; on distinguait au-delà une 
grande piece cl'eau qui ressemblait à un lac. 11 y 
a.Ua l'apres-midi, eu traversant un terràin bas, 
couve t·t de morceaux de rache calcaire détaclrés , 
hun1ide dans q.uelques eJ.ldroits, et généra,lement 
~\ride, quoique tapissé d'herbes et d'arbustes en­
tremêlés de quelques bouquets ele petits arbres . 



Apres avoir parcouru d~ux milles , o_n arriva sur 

les bords de la b gune: quel contre-temps! l'eau 

en était saum ;itrc; cl'ailleurs la distance jusqu'au 
port était trop consiclérable, pour que l'on pút . 

roulcr les futailles sur une route pierreuse. Cette 

lagune a un mille ele large~ et parut en avoir 

trois Zl quatre de long. Ses rives étaient d'une 

~trgile blanchâtn:!, durcie et revêtue ·d'Llne croute 
mince de sei. En retournant au vaisseau, l'on 

rencontra un emplacement humide à moins de 
trais cents piecls d u port : on y creusa, et l'on 

trouva à .'trois pieds de la surf.ace, ·une couche 

d'argile blanchâtre; on la perça, et il en sortit 

de l'eau douce, quoique colorée. Cette découverte 

remplit tout ]e monde de joie. 

Le 27 un détachement partit pour aller creuser 

des puits. L'eau sortit assez aboé'damrnent ; et 
rnalgré sa couleur blanclul.tre, et son apparence 
trouble da1; s le premier moment , elle n'avait 

aucun mauvais gout. 

Les savans firent le tóur d·e la lagune; elle était 

séparée d'une baie par un rivage de rochers trop 
élevés pour que le ressac put passer par-dessus. 

Ón vit Jlotter au fond de la baie une voile et une 

vergue de c h aloupe qui a vaient sans dou te appar­

tenu à celle dont on déplorait la perte. Les vents 
de sud-est l'avaicnt npport€e du large en cet 
endroit. 
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Le ~· mays on était parvenu à se procuret· soixante 
t-onne.àux d'eau , secours bien précieux. Des que 

l'o~ eut .observé u!}e éclipse de soleil, on en].eva 
les ~entes , et le lendemainl'on sortit du port, que 
Fli:ncler-. nomrna por·t Lincoln, en l'honneur ·de la 
Province ou il était né. . 

On avait yu sur -le rivage de ce port ·plusieurs 
huttes d'écoR~es éparses, semblables à celles des 

a.utres parties de 1~ côte ; et les sentiers pres des 

tentes paraissaient tres- fréquentés. Toutefois on 

n'aperçut pas un s~ul sauv~g·e. Ce .n~ fut qu'au 
tnornent d.u départ que l'on en entendit quelques­
Uus qui, à Ge que l'on supposa , -hélaim1t u.n-canot 
qui venait d'attérir; mais ils décamperent à l'ins­
tant , 9u peut-êtte se retire.rt:nt dans les bois 
Pour observer les mouvcmens des Anglais. Ou 
n'e.ssaya pas deles suivre, « parce que j'avais cons­

tarntn ent observé, dit Flinders, que ces hommes 
evitent les étrangers qui ' ont l'air de vouloir com­

llluniquer avec eux. Cette cqnduite n'a rien que 
de naturel ; car elle doit être celle d'un peuple 
continuellement _en gue;:re a·vec ses voisins , e t 

qui ignore l'existence d'autres ho~mes que. ceux 
qui l'cntourent. S.uppQS OUS ~ DOUS à le ur pJ ace. 

A l'arrivée · d 'étrangers si différcns de no us par 

la couleur et l'extérieur, ayant le pouvoir de se 
trau sporter , et rnê me de vivre su r u n élc\ment 

que naus ne pou l'rions franchir , notre p remier 
IY. 7 
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.sentiment serait cclui de la terreur, e t 11otre pre~ 
mier mouyement la fuite. Du fond de nos re~ 
tr:;tÚes, dans les rochers et les bois, nous cxami· 
nerions attentivement ces êUes extraordinaires ; 
et s'ils nous rechérchaient ou nous poursui.vaient' 
nous l~ur prêterions des dess~ins hostiles. Si 'au 

contraiá · ils se livraient à des occ_upations qui 
n 'auraient aucun 1rapport à nous , notre curiosité 
l'emporterait sur la crainte , et apres les avoír 
observés plus soigneusement, nous cherchêrions 
noqs-mêmes à communiquer aveé eux .. 'Felle fut ' 
ce me semble , la co,nduite de ces Australiens. Je 
suis persuadé que leur appari:tion d'áns la matinée' 
quai1d nous abattimcs no.s' tentes _, était un pré­
lude à leur aFiivée, et que si .nous eussions resté 

quelques jours de plus , nous eussions eu avec 
eux des rapports d'amitié. La voie était préparée 
pour le vaisseau qui entrerait apres nous dans ce 
port , de même qu'elle l'avait été pour nous atl 

port du Roi-George par le bâtiment de Vancouver, 
et un autre qui le stüvl.t: C'est à la conduite pa;~ 
sible ~des Eutopéens qui les montaient que nous 
dumes d'aveir de honne heure des entrevues' avcc 
les naturels. · Autaat qu'on en put juger à l'aicle 
d'une lunette, ceux du port Lincoln rcssemblent 
à cc-ux du po1't du Roi-George et de Port-Jackson: 
Aün de lcs rendre fá \'Orahles aux na vigateurs qut 
nous suivraient , n ous laissámes dans les sentiers' 
ou bieu no'us attachâmes aux troncs des arbres qui 
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avaient été coupés pres de nos puíts , des haches 

et plusiéurs autres objets. » 

Le pays ressemble à celui que l'on avait vu 

abparavai1t: quoique rocailleux et arit. .. e, l'herbe, 

les buissons et quelques bouquets d'-arbres le 

rendaient moins ·tl'iste. Le granit, recouvert ordi­

nairement d'une couche de calcaire en morceaux 

detachés , se m ontre' quelquefois à fie ur de terre ; 

ou innnédiatement au-dessous de la terre végé­

tale. Au-delà de la plage , •pres de l'aiguade , le 

calcaire était si imparfaitement formé, que l'on 

en ôtait ·de petites coquilles et des morceaux de 

corail. Ce fait , la salure de la lagune , et celle 

d'une autre au sucl du port, coincide avec ·le co­

rail trouvé sur ' une montagne .du port dn Roi­
George , et d'autres indices rapportés plus haut, 

l>0ur prouver qu'au moins cette partie de la Terre 

A.ustrale n' est sorti e ele I' e a u que depuis un peti t 

notnbre de siecles, le sel dont les roches sont im­
hibé ' . ' . . . ' l ' es 11 ayant p·as encore ete en 'tlerem ent en eve 
Par la pluie. Dans les montagnes derriere P ort­

Jackson , sur la côte orientale , à une bien plus 

grande élévat ion , le sel se forme dans quelques 
endroits par les éma).lations de l'eau qui découle 

dcs falaises de craie. 

Le 6 mars dans la: matinée, Flinders sortit cl u 

Port Lincoln : en con tinuant de suivre la côte 

au nord , il reconnut qu 'il était dans u n golfe; 

7'' 
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étant arrivé a;u fond ) il alia en cnnot en exam iner 

la partie ln plu s étroite; sa largeur dimim:a de 
quatre millcs à un mille, dont la moitié ~tait oc~ 

cupée par ~es battu~'es . de vase: à mesure que.l'o11 
ava-nça, les ;rvir(l)ns la toucl~aient de chaque 

côté; il ne fut p1us possible d'aller pl.us loin i 

enfin on panint à l'extr-émité du bras de mer. 

On avait esp·éré que 1'011' trouverait dans cet en­
droit. J:erpbo'L;·chure d'uue riviere : OD fut d.onc 
hien déçu, en .goutant' l'eau , de la trouver pres~ 
que aussi salée que cclle de l'enclroit ou l'on avaít 

laissé la corvette à l'ancre .cinq ,milles plus bas : 

il était évident qu'il y tombait beaucoup d'eatl 

salée dans la saison eles pluies; mais elle prove~ 

nait uniquement eles montagne~ qui étaient à 
l'est. Elles se terminalent au nord par un mont 

plus haut qne les autres , qui fut, nommé mont 
B1'0'LYm, en l'honneur du b0taoiste de l'~xpéditioll· 
Cette cha1ne était éloignée de trais à quatre lieues 
du borcl de 'l'eau; l'espacé intermédia ire était en 
grande partie rempli par un terrain bas et ma~·é ... 

cageux ; , au nord on ne distinguait ra·ucune hau~ 
teur, et à l'ouest on ne voyait qu'une petite eJ é~ · 
vation à sommet applati. Tout le reste, dans ccs 

deux directions, n'o1Irait que des marais s:dés 

rempÍis de mangliers .: le fond du golfe est par 

.32°. 2M~' sud, et I38°. est. 
J3rown était allé avec 1.111 détachement à la moll~ 
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tagne qui porte son _nom; on parcourut quiuze 
n1illes à ·pied par ~me route tortueuse, ayant d'ar­
river à sa base' et l'<fn éprouva beàucoup do.dif­
ftcultés ~ gravir jus.qu'ú son sommet. On y passa 
la n,uit sans une goutfe d'eau. Sa cime étant élevée 
de 3,ooo pieds au-dessus du niveau de la mer, 
la vue porta au loin sans le moindre ob.stacle; l'on 
n'aperçut de tous côtés · qti'une immensc plaine 
hoisee, à l'exception de l::t chaine qui courait du 
nord au sud; pas un ~ riviere, pas tln l<1c, pas le 
tnoindre courant d'eau ne diversiflait la meúo­
tot~ie de ce coup d'reil. 

Les montagnes étaient d'argi le rouge<ltre, 
doucc au .touchcr, ú gpin serré et pesante'. Leurs 
flancs éLaicnt remplis de crevasses oú croissaient 
des buissons et de petits arbres. ·Entre leur base 
et les marais à tnangl.i~rs oú. rencontra ides es­

Paces de terrain asscz bon, q moique légc1·. 
Flinders avait vu du feu sur la côte de l'cst , 

et pattout ou il débarqua :il apcrçut. des tra.ces de 
llatu·rels ; Brown en trouva á ussi à une asse·z. 
grande l~aut~ur .s.ur les fl.ancs eles montagnes ~ou 
en put donc imluire que le pays était tres-habfté ; 
tn~is on ne rencontra ne rsonne. ' 

· te ~o on parvint à l'cxtrémité sud' de la côte 
orientale du golfe , qui reçut le nom de golfe 

Spencer, en l'honncur du prcrnier lord de l'ami­

raute ;. on le donna a'nssi au cap• qui le tenniu "" 
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de ce C(~rté , et qui cst situ~ par 33o 18' sud , et 
t36o 55' est. Le golfe a 48 milles de largeur du 
cap de la Catastrophe au c;:ap Spencer : les i]es 
Gambier occmpent à peu pres le milíe,u de la 
lig;ne , et si l'on· prend la mesure de leu r. ppint 
centr:;ll en allant au ·nord, le golfe s'étend à 1~8 
milles dans l'intérieur desterres. 

En prolongeant la ferre à l'est, on crut à l'aide 
des lunettes d'approche avoir aperçu des masses 
noires qui se mouvaient sur la côte. Le 22 en 
débarquant · on ne trouva que des kangorous 
b lancs qui paissaient Sllf la lisiE!re d'un bois. 
L'arrivée eles Anglais ne les dérangea pas. On 
n'eui pas· de peine à en tucr tren-ie-un, qui furent 
appo1iés à hord ; les plus p'etits pesaient soixante~ 
neuf livres, et le pl11s gros cent vingt- cinq livres. 
C e 'fut un gr:md régal pour l'équipage, qui depuis 
quatre reais était presque cntierement privé de 
provislons frní'ches. 

Cette terre ~ qui était séparée du continent, fut 
mnnméc tle des [(angorous. On y apérçut aussj 
eles phoques et de gran~s oiseaux qui couraienn 
on supposa que c'étaient des émeus. Les côtes de 
rne sont calcaires·; cette roche recouvre un schLste 
brun, disposé en eouches iJresque horizontalcs ' 
et dans les interstices de leurs lames on vit quel­
qucfois du quartz. Dans qú~lques endroits le 
schiste é tait .fem:lu en morceaux d'un pied otl 
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l)lus ,· qui ressemblaient à des bar res i..1e fcr, et 

avaient ún aspcct br'illant et mét::llUque; d::ms 

ces cas les couches cléviaient ph1s que les autres 
de la. ligne horizontale. 

' Une forêt épaisse , dit Flindcrs. couvrait 

Pt·esque toutes les parties dg l'ile visibles du_ vais­

se <n~; cependant ies arbrcs en végétation n'étaicnt 

PJs aussi grands que la• plupart de ceux que l'on 

voyait étendus à terre, ou eles arbres morts restés 

debout. La quantité de ceux . qui g_.isaient à ter~ e 

était si considérable, qu 'en allant vcrs la parti c 

superiem:e de l'ile, • on marcha long-ternps sm 
leurs troncs. Couchés dans toutcs les direclibns , 

leur grosseur était à pcu' i>res égale, et ils é.talcnt 

an tnême point de décomposilion. On pouvait 

donc conjecturer qu'il n'étaient pas tombés par 
l'effet de l'âge, qi n'avaiet~t été aúattus par un 

co~ll} de vent. Une conflagration gé11éralc , et plu­

sieurs portaient des marques évitlentes de feu , 

est peut";"être la scule cause que l'on peut raison­

llablement assignel' à ce pl1énomene; mais con).-. 

l1lent l'incC.ndie ;vait-il été allumé? Il était prouvé, 

sinop par le m~q1que de marques ~ltí sé{om: des 
·Indiens sur c~tte terre , du moins paria famjJ,ia­

rité des knngorous , animal qui sur lê co.ntinent 
égale en timicli(é les ccrf$ ele nos forêts, que l'iJe 

· n'était pas hahité, et même que •les sauvages du 

eontincnt n'y venaicnt pas. Pcut-etre , comme j:e: 
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l'n1 déjà dit ailleurs, la foudre, ou le ftottement 
de deux a-rbres morts dans un fort cbup de vent, 
a uront produit l"'incendie; mais iJ . serait un pell 
ex1rao1:din.aire que la même chose fut arrivée 
à . l'ile Thistle, dans d'autres à l'est et dans 
celle'-ei à la ·même époque. ·Cette p~rtie de la 

Terre Australe a-t-elle ·été ':isitée auparavant s<JnS 
qu'on le sache? ·La Pérouse devait, d'apre·s ses 
instructions, la reeonnaitre ; mais il semble peu 
prob<~hle qu'íl ait jamais passé le détroit ele 
Tor:r~s . 

a Les arbres en végétation peuvent servir à dé­
terminer à peu pres J'époque de la co~nagrat.ioo, 
car ils ont du pousser dejmis qu'elle a eu lieu ; 
c'étaient eles eucalyptus, qui n'avaient pas encare 
acquis toute leur grosseur; mais leur bois était 
dur et SDlide, ce qui fait conj-ectqrer que letH' 
croissance est•Iente. D'apres ces considérations, je 
suis po ·té à.iixe·r cettc d~te à plus de dix ans et à 
moins de vingt avant notre arriv.é·e: elle nous ra~ 
mene au temp11. du voyage de I. .. a Pérouse. 11 était 
à Botany-Bay au commencement de 1788; s'il a 
passé le dét 'Oit de Torres ; et s'il est venu le long 
de cette côte , comme il en avait ;e projet , il a 

• 
clú y' atté1~ír vers le milieu ou la fin de l'année' 
pa e co1;séqu.ent, treize à fJ1latorze ans ava.ot 
)' Investir?:ator . . Au reste, mon opinion n'est pas 
favorabl; à cette conjecture; mais j'a.i e:x:posé 
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toutes les donnécs propres à mettre le lectcur à 
même de former un jugement sur .la cause qui a 

pu abattre les bois de cf;'•te lle. 

«. I.e sol de cette partie de nle des kangorous 

nous parut meilleur qu~ celui de toute l §l côte 

rnéridionale cl~ con1:inent ou des iles que nous 

h.vions vues j.usqn'alo-.rs, à l'exception de quelqu~s 
endroits derriere le port du Roi-George. On ne 

s'assu·ra pas de la profondeur de la terre végétale: 
cependant d'::.pr(')s la grosse,ur eles arbres, ell,e 

doit être assez considéi·able ; elle est mêlée 

d'un peu de sable·, et me parut l'emporter sur 
celle de quelques terra in;;· nll'tivé:S à Port- Jackson, 

et .de plusieurs des comtés pierreux cl'Angleterr.e. 

« Jamais peut-être avant 'nous le terraÍI~ pos­
sédé par les ],angorous n'avnit été envahi; les 

Phoques le part;Jgeaient avec eux sur le bord 

de la mer; ~es anímaux semblaient y vivre ami­

calement ensemble. Souvent ]e hruit d'un coup 

d~ fusil tiré à un kango~ou faisait sortir de des­

so~s eles buissons treQ- éloignés du rivage de~ pho­
ques hurlans. C~ux-ci parai&saient les ,plu& intel­

ligens eles deux animaux, car leur actiQ 1 indi­
quait qu'-ils s'apercevaient que nous Ii'étions p·as 
des k~Jlgo.rous, tandis qt1e fréquemme;1t le kan~ 
.gorou avait l'air de nous prendre pour eles pho­
ques. 
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« Le Iiet~ du déharquement est situé par 35Q 
43' sud, et not,re ·mouil'lagc par 137o 58' est. 

I 

Flindcrs explora ensui ~e le canal qui separe l'ile 

eles Kangorous du continent, et le 11-omma détroit 

de L' hwestigat01·. En suivant la c{>te oú il vi·t beau~ 
co~1p de feux , il entra clans un autre bras de mer 

qui reçut le nom de golfe Sctint-Vincent. Il se ter­
mine , comm e le golfe Spcncer, pnr eles hal,lts·. 
fonds vaseux dans l'ouest, ·et sa,blonneux dans 

1 est. Ils é ·raien~ remplis de raies. Si l'on eut été 

muni cl'un harpon, l'on e~lt pu en pêcher la charge 

d'un canot. On vit un cygne hoir , bcaucoup · de 

cormorans et de goelands. Flinclcrs gravit sm; eles 
coll'ines à l'ouest ; l'h€rbe y était rare , et tout le 

p;.1ys d'alentour annonçait la stérilité. La chaine 

de l'est, quoique plus· sablonncuse en apparence , 

éta[t couverte de grands arbres·. Elle passe à peu 
de distance d'une rn~ntagne nommé.e mont· Ilum· 
mock. Entre ccs cleux chaines s 'étend une large 

vallée çlcmt le foncl est II!arécageux , et re'çoi't les 

eaux •eles cleux côtés clans la S:lLSOll eles pluie.s; 

de l'à elles tombent dans le golfe , que l'on peut 

considérer com me la partie la plus basse et la plus 

]a!'gc de la vallée. 

Lq chainc de l'est commence au sucl au cap 

J ervis , qui remonte au nord , e t se dirige vers ]es 

m ontJ gnes de la parlie orientale d u golfe Spen cer. 
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Si elle s'y joint, comme Plinders cvt de fortes 

raisons de le supposer , la longueur totale de la 
churne, du cnp Jervis au mon.t Arden, est de plu.s 

de soixante-dix lieucs en ·ligne droite. La p:ut" e 

tnéridion~lle offre eles · hauteurs considérables ; 

l'une d'elles, le mont Lofty, parut'égaler en élé-.. 

vatio.n le moi1t Erown, c'est:_à- dire atteindre à trois 

Inillc pieds. 

Des monts de l'ouest au golfe Speucer il n'y a 

Pas plus. de trente milles cre distancc. Le mont 

llun1mock s'éleve à peu prcs à quinze ceni$. pieds~ 
La péninsule qui sépare.les cleux golfes fut nommée 
]n·esqu'ile Y ork. 

L~ pays qui eutoure le golfe Saint-Vincent p.a­

l'ait plus fcrtile que celui qui borde le golfe Spen~ 
cer. La forme de la péninsule, York est .. sing~l­
liere; elle ~r ·quelc[ue ressemblance avec une·jitlnbe 

et un piecl mal faits. Sa lon gueur est de cerrt cinq 

Inilles ; dans l ~endroit le plus étroit , sa ·largeur 
' ' n est que de trois milles .. 

Flinders ayant débarq.uê au fond d'une haie de 

la côte orientale de Úle eles Kangorous , traversa 

'les bois, et gravit sm une collioe sablonn eúse. 
Du haut de cette érhinence il fut surpris .ele voir 

que dans le sud la mer venait jusqu'à moins de 

deux milles du pied de la colline. Le canal par 

loqucl 'il était arrivé se rétréciss ait en· s'enfoncant 

dans les terres , et se subclivisait en plusi~urs 
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hranches. Jílans l'une·de cell€s-ci s'elevaient quatre 

peFi.te'S lles ; I' une d 'elles êst assez haute et boi sé e ; 
h:ts- .au•tres . sont simplemcnt couvel'tes el'herbes et 
h.oisées. cc Sur l'un~ ele r.es dernieres , dit Flin­
ders , J,'l.ous trouvâmes de jeunes pélicans, qui 
n 'étaient pas e"ncore' en état de voler. Des tro u pes 
de vieux oiseaux étaient assfs sur les bo1•els de Ia 
lagune; il parut qu'ils venaient couver sur ces lles. 
Le granel nqmbre d'ossemens et de squelcttes épars 
dans cet enllro<it fa.':isait aussi naitre l'iclée que 
e'était ce même lieu ·qu'its avnient· adopté pour y: 
terminer leu r existence. Certainetnent ils•ne 'pou­

vaient pas en avoir choisi un ou il fut probat.Je 
qu'ils seraient plus à !'abri de toute espece ele dé· 
rangement, que ces ilots dans une lagune cachée, 

au milieu d'une He ·inhabitée, située sur une côte 
irrconnu c pres eles anti podes de' l'Eutbpe. Hé~as! 
l'âge ll'or de ces pélicans est passé; mais il a duré 
bien plus long-temps que celcli de l'homme. 

On ne trouv~ de l'e ~ u- douce que clans un seul 
endroit de l'ile, ou elle suintait d.es rodiers. Peut, 
êtr•e en creusant long-temps dans celieu, on pour· 
rait s'en procurer une quantilc suffisante poul' 
l'appro-visionn ement d'un b<Himent; ce qui ne 
serait pas d'une bien grande ressource. 

<c L'approd1e de l'Live~· , et la crainte de ne pas 
pouvoir terrlliner la cléceuV'erle de la côle méri­

dionale avant.que la disette de -vivres me for~t <l..~ 
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d'aller en cherc\1er à Port- Jackson , m'empê· 

chercnt, dit Flinders, de rester un i.our de p~us. à 
l'ile eles Kangoro.us , et par ~onsequ·ent d'ei1 exa­

tnincr les côtes mericlionales et oce.identales. En 
conséquence , remettant .cette reconnaiss.ance à 
U·ne -seconde carl\pagne !e 1ong de -eette côte, qui· 

n!'etait prescrite pa~ mes instructions , je quitt~i 
le 6 avril l'ile eles Kangorous, i)our continuer I.a 
déeouverte au- clelà du ~ c a p J ervis. )) 

L'extrémité orientale du détroit . d~ l'Invest~· 
gato'r, dans la partie la plus étroite, n'a que se,· t 

lllilles de largeur. Le continent apres le cap Jervis 
0~fre un aspect différent de celui qu'il avait aupa­

ravant. La côte à l'ouest de. ce cap est, pençlant 

si:x. lieues , . haute , rocailleuse , fréquemment 

coupée par eles ravines ; eles broussailles basses la 
çouvrent; la roche paralt être schi'steuse, con1me 

('elles des falaises de l'ile eles Kangorous de l'autre 

Côté du détroit. .A l'est du cap .les collines s'éloi­

gnent de la mer, et la Gôte s'abaisse c,pnsidérable­

lll-ent. O n y al1erÇoit seulement quelques ç1 unes. 

A neufheures 'du matin l'on coumt une bordée 

au sud ; avant deux heures de l'npres-micli l'on 

reprit celle ele l'est. A quatre h eu res la vigie placée 

au haut du m:\t nous clit qu'elle voyait en avant 

un rocher blanc. "En nons en approchant , ~on­
tinue FUnders, nous reconnúmcs qnc c'e tait un 

Va. is scau qui venait à nous. Aussitôt rrous nous p ré-
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parons au combat , dans le cas" ou nous seriohS 
attaqués. Nous hissàrnes notre pavillon ; le bâti­
ment inconnu arbora lt: pavillon français ~: et e'n ... 
suite à l'avan.t l'Y,ak angla is, de même que nous 
flmes voir un pavillon blanc. A cinq he~res et 
demie je mis en tra vers; ct penclant que lc bâti­
ment passait vent arriere sous le vent à .nous, j'ap­
pris que c'était le Géographe, vaisseau de. l'état ' 
command.é par le cap itaiae Nicelas Baudin. N@us 
virâmes de bord pendant qu'il pas~ait, afin d'avoir 
t' ujours no·~re batterie dü•igée de sou côté, de 
peur que le pavillon parlementaire ne fut une su­
percherie. Etailt venu au vent sur l'autre amurre, 
je fts mettre un canot à la mer, et j'allai à bord 
du vaisseau français, qui av:=tit aussi mis cn tra­

vers. 
,, Comme je ne comprenais i)as le. français , 

M. Brown vint avec moi. Nous fCLmes reçus par 
un ofUcier qui nous montra le capitaine, et celui­
ci nous con9-uisit dai1s 1a chambre. Je priai Ie ca ... 

pitaine Baudin de me n1ontrer son passe~port de 
l'amirauté. Quand j'en cus pris lectnre, je lui pré­
sentai c.eiui que j'avuis du ministre de la marine 
de France. ll me le rendit sans le regarder. Ensuite· 
ilme dit qu'il avait pnssé quelque temps à recon­
naitre les porties m éridionales et orient~llcs de la 

Terre Van-Diemen, oú son ·ingénieur géographe 

avait éte laissé avec son plus gra nel canot ct son 



DES VOYAC:ES i1'TODTI RNES. 111 

équipnge , et étn'it ·probablement pe1:du. Le bàti-

111ent avait essuy·é clans lc détroit de Bass un fort 

coup de vent, que nous avions aussi ressenti, 

quoique moins violemment, • dans le détroit de 

l'Im:e~t i gator le 21 mars. Cette boUJhasque l'avait 

séparé de sa con·ser:ve le N atw·aliste; ay~:mt eu en­

suitebeau tetnps et bon· vent, il avait cxploré la cête 

·Inéridionaie de la Terre Australe, depuis le port 

Western j)J.squ'à l'endroit ou nous nO' 'S rencon­

trions, sans trouvcr ni 'riviere , ni bras de mer , 

Iíi aucun lieu abrité ou l'on pl}t mouiller. Je ques­
tionnai le capitaine Bauclin sur une grande lle 

située, .disait-on , à l'entrée occidentale du détroit 

de Bass; il ne l'avait pas ue, et avait l'air de ne 

Pas ajouter beaucoup da foi à son existence.· 

« Il paria volontiers de ses. découvertes .sur la 

côte de la Tei're Van-Diemen ~ et critiqua une 

carte anglaise du détroit de Bass publiée en 18oo. 

li y trouvait de grandes fautes à la côte septen­

trionale du détroit, et en revanche donnait des 

eloges ~'t la figure de la côte méridionaJ.e' et eles 

iles qui en sont voisines. Je lui :fis remarquer -sur la 
carte une note qpi prévenait que la côte septentrio­

nale du détroi~ avai t óté vue seulemer~t dans un 

canot p-ar M. Bass, qui n'avait aucun moyen· de 

ftxer la longitude ni latitude; il eut l 'air é tonné , 

car auparavant il n'y avait pas fait attention. J e 

lui dis que depuis d'autres cartes plus précises 



112 

du détroit uvaient été publiées, et que s'il voulait 
11e pas s'éloigner jusqu'au lehdemain, je "Iui en 
apporterais une copie avec un mémoire explíca­
tif; il agréa la proposition ' ~t je revins à bord·. 

« Je ftiS .un }1eu surpris de ce que le capitaine 
Baudiu ne m.'adressai t aucuHe _question s~r mes 
oc-cup~tions le long de cette' côte inconnue .; 
comme il semblait b eaucoup plus empressé de 
communiquer c·e qu'il savait:: je fus heureux d'en 
1no:fiter. Toutefois le lenClemain il était dcvenu 
J)lus curieu~, que.lques~uns de ses officiers ayant 
-nppris ele l'équipage de mon canot que l'objet 

de Iiotre voyage était aussi de faire eles décou­
:vertes. J e I ui ex posai nos opérations en gi:néral, 
notamment dans lês deux golfes, et lui dis à 
quelle lntitude je m'étais élevé dans le plus graud; 
je lui cxpliquai la situation clu port Lincoln, ou 
l'on pouvait ~e procurer de l'eau; ·je lui montrai 
]e cap .Jcrvis qui était eucore en vue : pour ]ui 

faire connaitre .Jes provisions qu 'il y avait moyen 
d 'obteni1~ à la grande lle ,je lui i-ndiquai les bon­

nets de peau de kangorou , portés par les mate­
lots du canot, et je l'instruisis du nom qu'en 
conséquence j'avais donné à cette tel're. Quand 
je h1'en allai, le capitaine Bauclin me p ria d'.a­
voir soin de son canot et de ses mateJots, si je Jes 
renc~mtrais, et ele dire· au Natura liste qu'iJ se 
rcndrai.t à Port-Jackson aussitôt que le mauvais . 

____ ..... 
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temps aurait cessé. Lui ayant qemandé le nom 
du . capitaine du Natumliste~ il songe!l à me de-" 

~~nder le mien; s'apercevant que c'.était celui ~e 
1 auteur ·de la carte qu'il avait critiquée, il té-
111oigna beaucoup de surprise, et eut la politesse 
de ~e feliciter de ce qu'il m'avait '!'encontré. . 

<c La position de l'Investigatm·, quand je mis 
en p.anne poúr parler au capitaine Baudin, était 
35• 4o' ~ud, et t38• 58' est. Personne ne fut 

Jlrésent à nos conversa.tions que M. • Brown ; 
elles eurent presq~e toujours lieu en anglais, 
que le capitaine parlait de maniere à se faire 
comprendre. Indépendamment de ce que j'ái 
rap[lorté plus haut, il me donna quelques rensei­
gnemens sur ses pe1tes en hdmmes, sur sa sépa:.. 
ration de sa. conserve, sur la saison peu convena­
hle dans laquelle 011 ]ui avait eojoint d'explorer 
cette côte; il m'entretint aussi de quelqt.res écueils· 

qu'il avait rencontrés à deux lieues de la côte par 
3/" 1' d.e latitude, et qu 'il m~ dépeignit comme 
tres-dangereux. . 

<< Je suiP entré dans tous ces détails sur ce qui 
se passa dans cette entrevue, à cause d'une cir­
constance qu'il me semble à propos d'expl~que.r et 
de discuter. . . 

« -Les découvei'tt;>s du capitaine Baudin le long 
de la côte méridionale se terminent à l'est, et 
lesrn· · }'[ · · à l' d · 1ennes sur nve,st1,gator • onest u pomt 

n . 6 
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o,) se trouv.ait ma corvette, qui était pú 35o 4o' 
sud, -et J38o 58' est. Cependant M. Péron, natw 
raliste d~ l;expéditi9n française' reclama pour sa 
nation la découverte de toute la partie cómprise 
·entre le port ·westem, d:ms le détroit de Bass' 
et l'árchipel de ,Nuyts. 11 appel]e cette portion de 
la. NouveJle - Galles Australe : Terre N apoléon; 
mon ile des Kangorous , qu'il adoptait ouver .. 
tement pendan~ l'expédition, a été transfor.mée à 
Paris en lle Decres; le golfe Spencer est nommé 
golfe Bonapm·te; le golfe Saint-Vincént; gol{iJ 
J oséphine; et ainsi du rest~, tout le ]ong de la 
côte jusqu'au cap de Nuyts: les plus petites íleS 
même portent aussi le cachet de découvertes fran· 
çaises. M. Péron dit, et sur mon autorité à ce 
qu'il prétend, que l'lnve$tigator n'avait pu péné; 

trer derriere les iles Saint- Pterre et Saint-Fran~ 
çois; et • quoiqu'il n'affirme pas directement que 
·je n'ê.li découv~rt aucune partie de la côte incbW 

nue, ·cependant toute la teneur de son chapí~ 
tre XV porte le lecteur à Cl'Oire que je n'avais 
rien fait qui put nu ire au droi1 .de· t riorité deS 
Français. 

<I M. Péron était présent, lorsque plus ta rei , à 
Port-Jackson, je montrai une de mes cartes · de 
cette côte au capitaine Baudin, ét lui" indiquaot 
les h ornes de sa ·découverte. Bien loüi d 'é}ev-er 

a lors aucm;te prétention de priorité à la connais"' 
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sance de l'ile des Kangorous et de ce qui est à 
l'~st, les . officiers du Géogi·aphe en parlaient 

toujours .·comme appartenant à l'lnvesti13atm·. 
M:. Freycin~t, premier lieutennnt, . se servit même 

d'une phrase singuliere en me parlant éhez 

M:. King , gouv~rneur de la colonie; c'était en pré­
senceà'un de ses compagnons, je crois, M. Bon­

nefoy. a Cnpitaine, me dit..:il, si nous n'étions 

« l)as restés si long-temps à ramasser des co­

- qllilles et à attraper. des papillons à la Terre 

u Yan-Diemen, vous n'anriez pas découvert la 
« côte méridionale avant nous. » 

Du reste F1inders finit par laisser Ja décision 

de ce point de controverse au jugement des 
homrn . . . es ·1mpart1aux. 

Le g avril il re:vint à son bord à huit heures du 
tnatin, et se sépara du Géographe_. qui fit toute 

au nord-ouest; quant à lui, il se di· :gea au sud. 
La c't · J · I · '' d o e, qm au cap · erv1s se recu alt, s etant e 
nouveau avancée, il nomma cet eufoncem ent 
b . 
ate de laRenóontre (Encounte1·-Bay} .. pour'l'appeler 

celle du hâtiment français;. et d'ailleurs il con­

serva tous les noms que les Français .avaient 
00llné à la . partie de la côte qu'ils ven aient de 
Prolonge~. Elle. étàit entierement sablonneuse, 

surmontée dans quclques endroits de monticnles , 

et en partie oouverte de ·végétation; au -del ;\ l'on 

n'apercevait rien. Au cap Bel'nouilli, elle se 

8* 



I d:i 

.garnit ·Hn peu pJ.us de . huissons ·et de petits ·ar­
bres; et l'on distin'g-ua quelques hauteurs dans 
I 'é) oignem ent. 

I 

.Ap-rGs avoir reconnu le cap·Buffon, ~itué à peu 
pres :par fí6° g6' sud, et 140°101 est, Fünders vit 

celui que Baudin avait nommé ·ca:p Beufflers; 
mais il ·ne . conserva pas ce nom ., parce qu:u1~ 

na-vi.ga•teur ang]ais avai't Ie 'P'l'emi-erp~rcouru cette 
pa-rtie de ·la côte ., et •en avaü nommé -différe.!)S 

I 

poin•ts .. 
J_,e capitaine Jmn-es Grant, commandant ]e 

brig du roi Lacly-N efson ~ avait vu ce c.ap le 3 de­
cembre 18oo en allant d'Angleterre à Port-Jack­
son, et l'avait nom~né cap Banlcs ~ puis avait suiví 
la côte et traversé le détroit . de Bass. C e rie · fut 

qu 'à son arrivée à Port-J ad.son , que Flinders 

apprit c.es par6cularités. « Le même príncipe, 
dit-il, d'apre,;. leque! j'avais adopté Ies noms ap­
pJiqués par les Franç-aís aux parties qu 'ils avaieut 

découvertes, va me guider pour faire usage des 

noms donnés par le capitaine Grant. ,, 

Flinders plaee clone au· cap Buffon le commeu· 

cement de la terre N apoléon , .. qui se prolong·e vers 

l'ouest ·~u.squ'au cap Jervis, sur une longueur de 

cinquante lie1:1es à cause eles sínuosités de l_a 
côte. ·<( Dan.s toute oette étendue, comme le éapt~ 
taine :Baucliu me l'ava.it .dit avec raisO>n '· ajoute-t~ 
i}, il n ~y a ni rivie11e, ni bras de me r, ni J.ieu ou 



D E S V O Y ,\ C E S :\f 1J D li R • ' E 5. H . 7 

l'on puisse se mettre à l'abri; les plus mauvai:;es 

}:lart!es de la terre de Nuyts ne la surpasseut pas 
eu stérilité. " 

Mais en ado!Jtant le nom de cap Banks, Flin­
ders observe qu'il y aioute l'épithetc d'occ-ldental, 

Pour le disti.nguer d'un autre cap Bankf3 à la côtc 

oxientale, nom~é ainsi p-ar Cook. Il est hien à 

regretter, di t-il, que les navigateu~s donnent- des 

nollls avec une uégligence qui introduit de la. 
confHsion dans la géogrJphie. On applaudit à. 
Une réilexion si jus te, et l'on est f:iché que Ies 

cornpatriotes de Flinders donnent souvent lieu de 
la faire. 

Au-delà du cap 'Northumherland situé par 38? 
2

' sud, et I!~oe 37' est, la côte se prolonge au 
sud:est avec des sinuosités: elle est uu peu moins 

stérile que celle qui la précede. l<'linders en la. 
SUivant fut cont.rarié par Ull "temps brumem: et 
pluvieux, et par des coups .de vent. Rarement il 
Pouvait distiuguer les objets à plus de deux' milles 
de distance. Une tempête qu'il éprouva le :J 1 avril 
Pendatit la nuit, I ui causa rnême de l'inquiétude, 
;ar il craign·ait d'être jeté sur la côte ou' sur des 

e~ueils. Au point du jour ses <1ppréhensions se 
<hssiperent en ne voyaut pas la terre : d 'ailleurs 
le vent diminua , et le barometre· remonta. 

· Alors il entra dans le détroit de l3ass ; la mcr 

étan t. devenuc moin s grusse' il ~ uppos a rru'il il\' a.Ü 



au vent la grande ile sur laquelle il ~tvait ques­
tibnné le capitaine Baudin. La partie méridionale 
en avait été découverte par le capitaine Reid, qui 
était parti de Port-J ackson pou1~ aller à la pêche 

dcs phoques. A vant dé quitter I~ colo nic en r 799' 
Flinders avait appris qu'elle était située au nord­
ouest des iles Íiunter. Le capitaine John Black, 
qui ·comman~ait le brig le H arbinger·, e o vit Ia 
partie septentrionale au mois de janvier 1801 ; il 
la nom ma fle I(ing. (( Je l'ignorais e11 c e momerrt' 
dit Flinders; mais puisqu'il était si dangereut 
d 'explorer la côte · d u continent a vec les vents 
du sud-ouest qui régnaient, je voulus a~unt 
d 'aller à Port-J ackson con::;tater la position de 
cette ile, surtout puisqu'elle avait échappé au 
capitaine Baudin. ij • 

Le 2.2 à huit heures dll matin Flinders -eut 
-connaissance de l'ile King dans le sud-ouest. J;e 

Jendet'!la in il y débarqua sur la côte nord-est. La 

côte est généralement sablonn'euse; au-delà de la 
plage le sahle forme cles dunes couvertes ell 

partie par du chiendent , qui erf· tient les parti­
cales e~1sernble. Le terrain est bas; cependànt o'o 

vit dans l'eloignement de petites éminences, et à 

l'extrémité septentrio:riale de l'iJe · s'éleve úne 
chaine de collines médiocrement hautes et boisée5· 
Le granit parut être la roche qui formait la base 
de la côte oú l'on aborda. Derriere les dunes de 
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la plage croissn ient eles broussailles si touffu es , 

qu'elles étaient presque impénétrables; les bota­

nistes finirent par s'y ouvrir un · passage, et y 

recueillirent tant de plantes intéi·essantes, qu'iJs 

désirerent y revenir le lendemain. Flinders en 

sortan~ du can.ot avait tu é un wombat; on en eut 

ensuite un autre et un .kangorou, ainsi qu'un 

Phoque d 'une espeee différente de toutes celles 

que l'on connaissait. Le kangorou était d'une 

grosseur moyenne ~ntre ceux des petites iles ~t 
ceux de l''ile qui porte leur nom ; il sem-üle ·que 

tout le long de la ~ôte ruéridionale la dimei~­
sion de cet anim al soit proporÜonnée à la gran-

del!n dll. pays qu'il h abite. · 

Dans la seconde visi.tc que Brown Jit le 23 dans 
l'lle, .il trouva un petit lac cl.'eau douee à peu de 

distance derriere les clunes du rivage : Ia: terre 

-végétale qui l'entourait était de bonne qualité; et 

les botanistes cueillirent dans soli voisinage 
11~le plus grande quantité ele plantes que dans 
étttcune des iles ou ils . étaient clescendus · pt·écé­

dellunent. Le lac est trop éloigné de la mer pour 

qu'un vaisseau puisse y faire de l'eau oommodé­

~1ent; mais deux petits ruiss~aux qui suintaient eles 
::!unes, donncrent li eu de pense r <.fU' on pout;rait s 'en 

Pt'ocurer partout en creusant. Leur eau avait une 

teh~Je l'ouge comme celle du port clu Roi- George 1 

et eles étangs eles lles Furneaux ; la roche étant 
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gramtlquc, il e.st prob~ble qu'elle donne cette 
couleur à l'eau, qui est incolore partoutailleurs. 

Vapproche de l'hiver et le manque de quelques 
provisions · <:ommandaient de gagner · bientot 
Port-Jackson; cependant Flinders désirait aup-a­
ravant de reconnaitre la côte méódionale, aLI 
moins depuis ~e cap .Bridgewater du capitaine 
Grant, dont il n'avait pu déterminer la positiol1· 
Le vent qui soufllait grand ft·ais du sud, l'en em~ 
p~cha; il résolut néanmoins d'arriver à la terre 
haute qu'il nvait vue au nord du détroit, et de 
suivre la côte en allant à l'est autant que les cir­

constances le permettraient 
11 commença sa reconnaissance au cap Otwa)" 

de Grant; Ia côte a depois ce 1)oiz1t vers l'est au 
moins deux mille pieds d'élévation, tandis que 
les plus hautes morrtagnes de l'ile Kiog en ont all 
plus cinq cents. Toute cette côte du continent est 
verdoyante ; on ne distingu.a pas dans un seul 
endroit le sahle ou les rochars · ; de sorte qu'on 
la j ugea pl us fertile qne toutes celles que l'on a-va~t 
vues jusqu'alors. Le c~p Otway est situé par 38" 
5I' sud, et 143o 29' est; ainsi la largeur de· l'en­
trée nord- est du détr:oit de Bass , entl'e ce pro-

et• à montoire et l'ile Kiug, est de seize lieues, 
l'exception de quelques récif.s clans le sud , Iibre 
de tout clanger. 

Flinclel's en avançant décounit Ull beau po1't' 
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.qui déj~t avait été.aperçu par un autre n:wit;at.eut 

anglais, dont il avait reçu lê .nom de port Phillip. 
ll est entollré de hautcurs boisécs; r.t le t.errain 

·q-u i l'environne est excellent .. Üll vit beaucoup de 

traces de naturels, et m êtne de la fmnée? mais 

on ile rencont.ra personne. Une qúantit{ de fort 

helles hu'itres éta·ient étalées sur la plage, entre 

la marque de Ia rner haute et celle de la met· 

h,asse: i] paraissait qu'elles y avaieut été appor­

tées par le ressac; particularité que FHnder.s ne 

se so uvenait pas d'avoir observe dans au~::une au­

tre partie de ce pays. 

Aya.nt ele nouveau clébarqué dans ce port, il 
fit dresser une. tente pour y passer trois jours . . Le 

lendernain matin on aperçut du feu à six cents 

p ied~ de lat ente; íl parut,que les Indieüs avaient 
décarnpé a.u mqment oú les Aqglais débarque­

rent. Pendant que Flinders. prenait eles angles le 

long de la côte, une troupe de naturels se fit voir 

à un m.ille du lieu ou. il était; en y mettant pied 

à terre, on trouva ·une cabane dans laquelle 'il y 
avait du feu ; les' )1abitans avaie'nt disinuu · em­

}lortal1t leurs effets. Flinders y laissa ·d.es mor­

ceaux de drap rouge, coulem que ces sauvages 

~ffectio~ment, puis continua de ranger Je rivage à · 
1 ouest pour examiner un .bras du port qui s'éten­

da it dans cette direction. 

Trois nat\.l rels s'étant de nouveau montrés vis-
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à-vis du canot, il débarqua d~e nouveau; ils s 'ap~ 

pracherent sans hésiter, reçurent avec plais1r uu 
cormoràn r1u.e Plinders avait tué, et quelques 
h<rgatelles, et se défirent sans répugnance de 
ccl.lcs de leurs armes qu'on leur demanda. Ils 
suivirerlt ensuite sur le ri v age la m atche du canot; . 
Flinders tua un autre uiscau qui planait au~dessus 
dé lui, et le leur tendit: ils accoururent au bord 
de l'eau, et l'accepterent sans témoigner ni ·sur~ 
prise ni méfiance. 

Flinders sortit du port Phillip lc 3 mai, il re­
connut le cap Liptrap de Grant, débouqua heu­
reusement du détroit de Bass , et le 8 Ja.i's.sa t9m· 
her l'ancre à Port- Jackson. Il y trouva le Nata· 
1·aliste _, aupres du capitaine duqu e] il s'acquitta de 
la commission dont Baudin l'avait chargé. Un 
na vire anglais avait recueilli , dans · le détroit de 
Bass, le cauot du Géographe; les ofG.ciers et l'é­
quipage étai<;nt à bord de l'autre bâtiment. 

L'équipage de l'lnvestigat01· avait .été diminué 
de huit hommes qui périrent avec la chaloupe. 
Flinders eongédia un matelot qu'un phoque avait 
morJ.u ú l'ile des Kangorous, ainsi qu'un so1dat 
de marine hors d'état de servir; il lui manquait 

aiusi d~x hommes, et il I ui en fallait pour com­
pléter son équipage quatre de plus, qui à son dé­
p art d'Angleterre ne I ui avaieut pas été fournis. 11 
engng·ea clone cinq· matel'ots de boune volonté; 
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pour les neuf autres, le gouverneu1· lu i permit 
deles prendre parmi les déporté.'s ;. ceux·-ci à leúr 

retour à Port-Jackson devaient obteni~r la remise 

totale ou partielle de leu r peine, selon la demande 

que le capitaine lui en feálit. Ainsi la porte de 
)1 • . 
1 amendement était ouverte à ces ·malheureux, et 

lls pouvaient espér~r de revoir leur patrie. 

Flinders avait éprouvé précédemmont qu'il 

~tait tres-avantageux cFa v o ir à bord un naturei 

du pa'ys, pour former eles relations amicale? avec 

les · hahitans eles autres parties de la côte; en 

conséquence il embarqua sur l'lnvestiga_tor, Bo~l­

gari qui l'avait déjà suivi dans sa campagne .sur le 
IVorf'olk, et Nanbari également .honnête et in­
tel1igent. 

Les instructions de Flinders lui prescrivaient 
de s'e1;tendre avec le gouverneur K.ing _sur la 
·marche la meilletire à suivre pour la suíte du 

voyage, apres s'être radoubé et r a vifaillé à Port.:. 

Jackson, et e1; même temps lui recommandaient 

de retourner d'abord à 1':1 côté du suei . King par­

tagea l'opinion de Flinders , qni regarda ce parti 
comme dangereux au milieu de l'hiver; il pensa 

aussi que ce seniit perdre mal· à p'l:opos un ten:lps 

pt·ecieux q11e de passer cette saisoo dans le port 

à <lttendre le beau temps: d'ailletll'S Fliuders avait 
• 

l,tlssé peu de _points i mportans à qéterminer à Ia 

cute du sud. Il fut clone décidé' d'apres toutes 
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ces con::iidérations, qu'il iraít au nord recon-­
naitre le détroii: ·de Torres et la côte orientale du 
golfe de Carperitaire , · avaiú le commenceme~t 
de la mousson du nord- ouest; .,qu'il avancerait 
au tant qu 'il pou rrait pendant sa du ré e, ensuite 

cxplorerait .Jes côtes du nord et du nord-ouest' 
et reviendrait à Port~Jackson à l'époque et par Ia 
route qu'il jugerait les plus' convenahles et Ies 
plus propres à atteindre le,but général du voyage. 

Avant son départ Flinders laissa entre Jes ·mains 
du gouverneur deux copies de sa cart~ de }a 

côte w,éridionale de la Terre Australe e~ six: 
feuiJ)es, et trois autres de détail de diverses par­
ties sur une,grande échelle. Il prit pour conserve Ie 

brig Lady-Nelson, commandé par le lieuteO:a11t 
.John Murray; et .tout étant prêt, il quitta 'ia co­
lonie. 

C e fut le 2 2 j uillet 1802 qu 'il mit à la voile 
1~our sa seconde campagrie, dans laquelle iJ re­
nut d'abord les parties -devant lesqueUes Cook 
avait JMSsé pendant la nuit, etque lui-mêrnen'a­
vait pu explorer, comme ille désirait, dans son 
précéden.t voyage. 

Le prcrnier cndroit ou il s'arrêta en prolongeant 

la côte basse e't sablonneuse qui s'é'tend au nord 
I 

de Port- Jackson, fut lc cap Sancly ou de Sab]e, 
contigu <'t la baie clTiervey. On avait ape1'ç u d«'S 

n aturels sm Ia pla.gc ;· mais ils se rctirerent · des 
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qu'ils eurent vu s 'approche~· le canot qui portait 

Brown le naturaliste :. de sorte qu 'il put herbori­

ser à son aise. Le lendemain plusieurs canots 

armés allerent à terre: l'on se divisa en plusie.urs 

détachemens; celui de Flinders qui était accom-. 

Pagné de Bongari, se dirigea vers l'extrémité du 

cap Sandy. Plusieurs lndiens tenant des bran­

chages verts à la main s'y étaient rassemblés·. 

Tout en reculaut, ils :firent signe aux' Anglais de 

se retirer. Alors ·Bongari se dépouilla de se" habits , 

et rnit de côté sa lance , pou r les · engager à l'at­

tendre. Voyant qu 'il ne comprenaient pas so.n . 

langage, le pauvre diable leur adressa l~ pa~·ole 
dans son 1:nauvais anglais , espérant par là 

obtenlr plus de s u cces. A I a fm ils le laísserent 
approchcr, et peu à peu tout le détachement le 
Suivit. On leur fit eles présens , et vingt ~'entre 
eux sui·virent Flinders à ses canots , oú ils furent 

régalés de la chair de deux marsouim qui avaient 

éte .!lpportés sur le rivage expres pour eux. On les 

quitta .en leur don.nant eles haches et d'autres ob-
iets. r ' 

Ces sauvages vont entierement )lus, et res­
semblentbeaucoup aux habitans de Port- Jacksou , 

ex:cepté qu'ils sont plus gras, ce qui vient peut­

être de .ce quils ont plus de fa cilitédc seprocurcr 

du poisson avec ' un ület en poche , qui n 'est pas 

connu sur la partie méridionale de la côte. t a 
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plupart avaient une tumeur dure sur l'extérieur 

du poignet; si on les comprit bien, il est causé 
par le frottement de soutien du filet quand ils le 
jettent. Ce9 lndiens n'éntenclaient pas 'un mot de 

la langue de Bongari et ne savaient pas se servir 
· de son vomerah : car l'un deux invité à ' imiter 

J3ongari, qui . avait Jancé une .zagai:e tres-ad:r:oi­
tement à une grande distance, le fit de la maniere 
la plus gauche, en clécochant le vomerah et la 
lance t~>Ut a la fois. On n'aperçut panni ces 
gens rien de semblable à une pirogne : cependant 
i.J..s.doivent avoir des moyens de passer l'eau lors­

ql.le le tl:ajet n'est pas con::idérable; car Flinders 
trouva dans son prérédent voyage eles traces 
d'bommes sur un ilot situé au fond de la baie 

d7~Iervey. 
Une espece de baquois CfUe l'on avaú déjà trouyé 

~ la baie de la Verrerie et à la baie Shoal, croit . . . 
abondammen t sur le c:::tp Sancly, et malgré l'ex~ 

trême sü:\rilité du sol, les dunes s.ontpresque en~ 
tie:rement couyertes .de buissons·; des eucalyptus, 

ah1si gue des casaurina, s'élevent au fond eles 

vaUées. Un étang voisin du rivage cor;tte,n~it de 
l'eau douce; mais Flinders douta que -l'on en put 

trouver dans la saison seche. 
On deco1:1vrit ensuite un. port au nord de la 

baie de l'Outarde ; Brown et Jes naturalistes dé­

barqnerent sur la côte ·occiclentale de l'entrée. 
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Alors des IndJens qui s'etaie.nt assemblés pour 
regarder les na vires, s~él~)gnerent, et s'étant pos­
tes sur u·n monticule, se mir~nt à jeter des pierres 

au détar.hemeut. 'Ils ne cesserent que lorsqu'oa 

eu~ tire trois coups de fusil par-dessus .leur tête, 
etprirent la fuite. Ily avait sept pirogties d'écorc.e 
le loog du riv.age; et tout aupres plusieurs mor­
ceaux de tortue étaient suspendus à un arbre. Ort 
vit, l.ussi des filets ~ poche comme ceux de la baie 
d'HerveJ. · 

Ce port qui avait echappé aux regards de Cook, 
Parce qu'il passa pendant la nuit .devant la partie 

de la cOte ou il se trouve., est tres-vaste; FJinders 
Passa plusieurs jours à l'examiner, et le nom~na 
Port Curtis. Le pays qui rentoure est tapissé 
d'herbe : il y croit des eucalyptus ~ et d'autres ar­
hres communs sur eette côte. CependanÚe sol 
est sahlonncux, couvert de cailloux' et générale­

Ulent peu susceptible de cuiture. Presque tons . 

les rivages et les í'les basses sont on1br~gés par des 
lllangl.iers de trois especes différentes; la plus ré .. 
Pandue était celle dont l'extrémité des hranches 
Pousse des racines , ou plutôt des soutiens , qui 
s'cnt-relacent d'une maniere si serrée qu'ils for· 
lllent une masse presque impeuétrable . . C'est I e 
rhizophom mm1gle de Linné, qui se voit aussi sur 
toutes lef .. côtes hasses des deux Indes : il ne se 
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trou v e ni à Port-J ackson , 1Ú sur la côte uléri­

dionale de la Terre Australe. 
J ... e gra.nit à raies rouges et noires, et crevassé 

de tous les côtés, parut être la i'oche la plus corn:­
mune d~ns. ·les parties snpérieures du port; une 
11ierre argfleuse stratiflée était assez .commune : 
ori · prit pour du oalcaire une pierre blanche et 
dou.te au toucher; que l'on rencoDtra sur une 
des iles de ce port; mais on reconnut qu'on 
s'était trompé, ' car elle ne ftt pas e1Idvescence 

avec les acides. 
Parto.ut ou l' on débarqua, I' on trou v a des traces 

de naturels; on n'en vit aucun apres la petite es­
earmouche qu'ils s'étaient attirée des· le premier 
jour. lls sont plus industrieux que ceux· qu,e l'on 
avait r'encontrés j usqu'alor'3, puisque indépendam­
ment des íilets à poche, ils ónt aussi 'des pirogues 
d'écorce ; elles donnent la facilité d'aller pêCher 
des tortues, dont .il para(t qu'ils se not.irissent en 
11artie. qn ne put se procurer aucun de ces aro­
phibies, quoique l'on en eut vu trais à la surface 
de la mer. Le poisson était abondant. Bongari eá 
perça _plÚsieurs de sa zaga'ie. Les rivages so1?t 
bien garnis d'huitres ~ dans la partie supéneure · 
du port on trouva ~'espece qui donne les perles ; 
comme elles sont petites et colorées, elles n'onf 
aucune v:üeur~ On essaya inutilemeJJt ' ~lese pro· 
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curer de plus grandes huitres pd:!s du vaisseau , 

en·faisant usage de la machine à .di'aguer. 

Ou n'aperçut aucun quadrupede dans les bois, 

et tres-peu d'oiseaux : en revanche il y ava.it le 

long des rivages et sur les hauts- fonds des péli..: 
cans, des goelands et des courlis. L'eau douce 
n'est pas rar~. 

La navigation de Flinders le long de la côte 

Orientale lui donna une connaissance exacte des 

ba:ies nombreuses qui la découpent, et des iles 

ainsi que eles écueils disséminéssurlaplus grande 

}lartie de son 6tendue. Elle offrait toujours ]e 

lllêmc.aspect qu'auparavant, avec tres-peu de dif­

fereuce. Depuis le cap Manifold de Cook, il y 
croi$sait beaucoup de pins ~amblables à celui de 

l'ile Norfolk, et três-propres par conscl.Jaent à faire 
de bons mâts. Les récifs, qui mettent pl usicurs 

C!Qdroits de cette côte à l'abri de la violence des 

~ames du large, scrvei1t d'habitation -à une· foule 
111llo.mbrahlc de moHusques, dont les couleurs et 
les f · ' f · d' d · · ' ormes vanees rappent a muatwn ; c est 
cornnje un superbe pa rterre sous-marin, de fleLirs 

d'une dimension prodigieuse. Les coraux et les 
différens lithophytes avaient chacun l{lurs figures 

et leur teintes partjculiercs , et semblaient sortir 

de la massc rocailleuse . Ellc est composée· de ro­

chers de corail ; qui s'est aggloméré cn hlocs 
IV. 9 



compactes d'u.n bbnc rnat .. Les parties saillantcs 
au-dessus de la surface de la mer, . étant généra~ 
lement à. sec, sont noircies par les vicissitudes de 
l'atmosphere; c~pendant on Y. reconnaissait en· 
core la forme eles différens coraux et quelques 

coquilles. Les bords elu récif, notamment du 
côté extériem, sur lesquels la mer brisait, en 
étaient les parties lep plus élevées. En eledans 
il y avait eles étangs et eles cavités remplies de co· 
raux vivans; les é'ponges, les trépangs et divei'S 
zoophytes étaient épars sur plusieurs enclroits de 
la chaine .d'éceuils. , On y voyait auss~. la grande 
oame , coqumage gigantesque, do'nt les valv~S 

ornent en Europe 1es grands cabinets el 'histoire 
naturelle. De mer basse elle est ordinairemcnt à 
moitié ou verte; mais elle se ferme souvent avec 
g.rat~d bruit, et le mouvement qu 'elle fait alors, 
lance l'eau qu'elle contient à trois ou quatre pieds 
enl'air. Ce bruit et le jaiUissement de l'eau fireot 
découvrir ces carnes ; car autrement on les atl' 
1·ait confonelues avec le rocher d(l corail. Oo eo 
appÇ>rta plusieurs à bord des vaisseaux, et.on J~s 
fit cuire ; leur chair avait un gout trop fort pour 

qu'on s'en nourrit avec plaisir; peu de perspnnes 
en mangérent. l!n de ces coquillages pesait qóa' 
nnte sept livres , et contenait tr018 livres deut 
onces de chair. Cook et ]3ljgh en avaienttrouvés 
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de bien plus gros .sur les rochers qui sont plus au 
notd; et ensuite ou en rencontra qui étaient quatre 
fois plus pesans. 

Le récif était coupé de plusieurs petits canaux; 
quehrues-uns conduisaient aux brisans extérieurs : 
o'est par ces ouvertures que la mnrée entre etsort; 
Flinders n'en trouva aucun assez large pour y 
faire passer ses vaisseaux. 

Anivé au nord des iles Curnberland de Cook, 
qui sont au nombre de quinze , dont la plnpatt 
n'avaient pas · été vues par ce granel navigateur, 
Fliuders renvoya sa conserve à Port-Jacksorl' le 17 
octobre. Ce brig avait tou jours marché si mal, et 
ltlaumuvrait avec tnnt de difficulté depuis qu'en 
touchant sur des rochers, it' ayait perdu sa quille 
et une partie de sa fausse quille, qu 'il ne cansait q.ue 
du retard à l'lnvestigato1·, et pouvait mêm~ lu i 

faire comir ]e risque de se perdre. Au lieu de &au­

:er l'équipage de ce bâtiment eu cas d'accideut, 
llesttres-probable que celui- cieôt pu êtreappelé à 
lui rendre ce service. Nanbari ayant térnoigné le 
d' . 
esn de 1·etourner à Port-Jackson, s'embárqua 

F h la Lady-Nelson. 

Le 2 1 octobre Flinders fut hors de la chaine 
de r~cifs, qui fo).·rne une baui(:n·e si extraordinai re 
devaut une partie de la côte de la Nouvelle­
Galles méridionale Il avait passê quinze jours et 

Pa.rcouru cu1q cents mil1es en dedans de ces éeueils, 

g* 
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avan t de 1'l'OUiver .une passe qu,i.le condu islt dehors.' 

l.orsque Fli:mlers en sortit, il étaitpar 18° 521 sud, 
e t 1{j.S.,. 2' est; il y etait cntré par 151 o 1 o'; d'agtres 
navigateurs oot retrouvé ces récifs à 22° 5o' sud:, 

e.t I52° !~o' .est: peut-être ~'étendent-ils ebcore da­

' ' ali.tage à 1'e·st. Il ne put pas juger de l'étencluede 
l 'ou-verture par laqu-e1lc il débai·qua; cependant 
il nc erut pas qu'elle fllf de plus de v.ingt lieues : 
H supposa m ê rne <qu'elle pourrait n~en avoir q;ue 

c:.inq; et il conjec·tura qu'à l'excrption de ceute 
l,acune et peu t-êlrc de ,qu~lques autr'es pl us petjtes , 
Gettc barrierc de réeifs se joint a,u labyrinthe éle 

C0ok, s-itué plus au nord , e t se p~·olonge jus; 
qu'au detroit de Torres et à Ja Nouvelle Guinec 
p ar go sud. Ainsi cet e chaine d'éceuils oceupe 

qufltorze dcgrcs en latitude, et neuf en longitude; 
e t par conséquent est la ·plus con::;idlérahle q~:~il 

l'on.coànaisse. ' 
La largcur d e la Barri(he ·, qui par::rit être à pc'U 

prcs de quinze li eues dans sa partie méridiooaJe, 
d,iminue en allant ve.r:s le nord; pres de J'oü; 
verture de .Flinders, clle n'est que de scpt à 'huit 

licues. Les réci(s que Flinders vit par . 1 7o !,.5', aprl. ­
avoir franchi .Jà harriere , étant éloignés de qua­

r.ante liL:ues de la cóte, iJ les regarele comn'e dc5 

éc:euils distincts,de mêmc que ceux que Bó·lllgaíw 

vi·lle aperçut pa.r I 5° 5o1
, et qui sont cncoTe p)llS 

loin. La Barricre, dans toutc l'étendue qu~ FliW 
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ders !'explora, n'est p'ls joinle ú la cô lc et cllc cst 
de même jusqu'à 16° de laLitude; car Cook ue 
découvrit eles éccuils que lursqu 'il cut passó leeaop 
.Trihlllation. · 

Le hras dC' .mer renfe1•mé entre la Barriere et 
la côte a d'::tbord vingt-einq ;\· trentc Ji~t1es d·e 
large\ll' : ensuite -·il diminue à vingt, et mêmc 

à neuf; enil u pres clu c;lp Trihulationles fécifs sou t 

contigus au r.ivagc. Des iles nombreuses sont 

disséminées clans le bras de mcr; il n·'Ja d'autrcb 

banes de corai} qüé ceux qui en úronnent quel­
qlles-uncs de ccs iles ; ail1si il est parfaitemé'nt 
adapté à un commercc de cabotage. " l.e Jcc­
teur, observe Flinders, ne peut qu'êtrc frappé ele 
l'analogie que présen te cc br::ts dé mer avec un 
autre situé à peu pres par la même latitude da·ns 
I'hémisphere septen.trional. Le golfe ele la Floride 

est formé pada cô te de l'Arnérique. à l'ouest, et 
Par de grandes masses d 'llcs e t d'ec-ucils à l'est; 

et ces écueils sont aussi de corail. , 
En dehors de . }a, Barriere, ki mer parnit en 

S~néúll être cl'nne profondeu r que la s~ndc ne 
Jleut atteinclre; en declans et au miJieu- eles récifs, 
ou trouve foncl partout. l.a puol'ondcur oiire_ peu 
de ditiérences dans les enctro.i ts oú lc fond est 

sahlon 1eux; et de ~ême que-Ja l::trgeur clu réc if 

e~. du ~ras de mer <!J.H'il ret fermc, cHc dimirrue 
eu t\llant ·au nord. 
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Quoique Flinders fut so•·ti des récifs , J a Ba r­

rjere était à une trop petite distance, pour qu'íl 
ne redoutât pas des écueils épars: i] . pensa donc 

qu'il ne devait pas faire route pendant la nuit 

jusqu'au détroit d.e Torres. Le 28 octobre il se 

trouva ~is-à-visde l'ouverture p·arlaquelle Edwards 

y était entré; elle lui parutpréférab le à celle que 
Bligh etDampton avaient choisie et qui est plus at1 

nord. 
En traverrsant les écueils d u détroit a vec pré­

caution, Flinders arriva aux lles Murray, et laissa 
tornber l'ancre aupres de la plus grande. Un grand 

nomhre de perches élevées en plusieurs endroits' 
notamment entre les lles, ressembla.ie11t de loio 

à des mâts d ~ pirogues : de sorte qu'il craignit 

que les naturels n'y ens.sent rassernblé une .llottc; 

cn s~approchant on reconnut la vérité' et }'oo 
supposa que ces pcrches placées sur Jes récifs 
servaient à que1que chose de relatif à la pêche· 
A peine le ,vaisseau · étaít rnouillé, qu 'une cin­
quantaine d'lndiens, dans trois pirogues., arri­
, ·erent à une petite distance; ils tenaient en l'air 

des c·oc<Js, des morceaux . de bambous pleinS 

d'eau, des bananes, des ares et d€s fleches, ell 

criant : tow·i., touri, et mammousi. Quoiqu'ils ne 
-voulussent .pas venir le long du bord, m' con:J­
m <Yrce d'échange ne tarda pas à s'eLablir. ~ Dleur 
m oulrait une hachc OJJ t"ut autre chosc er'l fcr 



DES \'OYAGES M OD:EnNES. t35 

( touri); ils oiiraient une branche de banane:, 
vertes, un are et un carquois garni de fleches, 
ou ce qu'ils supposaig_nt que l'on prendrait en 
troc. , Quand les ,Anglais faisaient signe qu'ils ·ac­
ceptaient,. I'Ind·ien sautait .à i'eau avec ses nõlar­
chaudises, et les remettait 'à un homme qui allait 
le trouver; des qu'il avait reçu sa ·hache, il re­
tournait à sa pi1·ogue. Quelques-uns livraient 
leurs ·Objets sans méfiance; mais c'était le plus 
Petit nombre. Leur empressement pour Je fer 
était extrêrne; dans les commencemens tout ce 
qui était de ce ·.nétal leur convenait; ensuite · ils 
devinrent ·plus difficile: si l'on moütr::üt un clou à 
un lndi'en , il secou.alt la tête, et frappant son 
bras gat.iche avec le côté de la main droite, com me 
s'il coupait, il se faisait facilement comprendre. 

Aú coucher ·du soleil deux pirogues s'en alle­
rent d'un côté, et la troisieme d'un autre. cc Je. 

n'avais pas oüblié, dit Flinders, que les habitans 
de ces lles avaient attaqué Bligh lorsqu'il trav.ersa 
le détroit, et tué quelques personnes de l'équi­
lla.ge de Bampton. Je fis clone tenir les soldats de 
lnarine sons les armes; les canons furent mis en 
état ,. et .les meches allumé-~s. Des officiers placés 
sul' différens points survelllaient Ies mouvemens 
de chacuhe 'es pirogues , tant qu'elles resterent 
prcs du vaisseau . Quoiqu'elles . fu ssent remplíes 
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d'arcs et de fleches, les Incliens nc manifcsterent 

a ucune in tention hostile. 
(( Le lendemain , peu de -~emps apres I e 1ever du 

soleil, ils revinrent dans sept pirogues. Quelques .. 
unes s'avancerent sons I'arriere du b:ltiment, et 

une vingtaine dé ces ~auvages monterent à bord' 
tenant à Ia main des coqui1les d'hultre perliere, et 
dcs colliers de cauris, ce qui avec des ares et des 

I 

fleches ' leur procura encore du fer. Désirant as-
surer la confiance ct l'amitié de ces insulaires au.!' 
n~vigateurs . qui viendraient apres moi elans le 
détroit de Torres, et ne ponvallt elistinguer un 
chef parmi eux, je présentai au plus âgé une scie­
·à main, Ull' marteau, des c]ous et différeBteS 
bagatelles. Nons essayttmes de lui montrer l'u .. 

sage de tous Ies 01.1tils; je crois cpíe ce fut inuti­

Jement, car le pauvre homme fui saisi -de peur 
en voyant qu'on faisait si fort attention à lui . 

. a Lorsque nous voulumes lever l'ancre, nous 
ftmes .signe aux Indiens de retourner .dans leurs 
pirogues : ils e.urent I 'ai r ele ne ·pas se soucier de 
nous comprendre; mais eles queles m·a.telots grirn~ 

perent dans les hnubans pom déferler les voiles' 
Jes s,auvages s'en allerent :wec pnkipitation, ct 

avant que l'.:mcre fUt à .bord, ils retoumcren t dans 

leurs lles sans que la bonne iu tcllige'lcc entre eu" 
et nous eut souffcrt la moindrc intcrrí1ption. 



11 Ces Indiens sont d'une aoulcur de chocol!tt 

fon.cé; ils sont vifs, robustes, et de taille rnoycnnc; 

l ~ur ·physionomic am~once beaucoup d'intelli­

gence. Tis ressemblent par .Ia chcvelure et les 

traits aux .naturels de la Nouvelle-Galles du sud , 
et vont de meme tout nus; cependant quelques­

uns portaient de::; or,nemens cn coquillages, et çn 

cheveux, ou en Ílbres d'éeorce tressées, a.ntour de 
la ceintu Pe, du cou ct de la cheville .du piecl.Bon­
gari ne com prit pas un mot de leur Inngue; et il s 
ne fuent pas grand.e attcntion à !ui; il avait 

l'air de seutir ·son infériorité, ct faisait une pauvre 

figtne au Jí.n ilicu d'eux. )) 

La plus g;ande eles ilcs Mnrray a pres de cleux. 

lllilles . de longueiJr sur un peu plus d'un m Üle de 
largeur; elle est haúte.; et .Jes montagnes à son 

extrémité occidentale peuvent se voir dn pont 

d'un vaisseau à huit ou neuf lieues ele distancc 

})ar un temp$ clair. Les .deux petites ressemblci1t 

à des montagr.e~ qui s'éleven:t brusqnement de la 
·mer; elles p;,raiss.c:)nt inaccessibles. On n'y ape~:­

Çut ni feu ni d'autre indication cl'habitant. Sur lc 

.riv.age de I~ g·rande lle s'élevaient plusieurs ca­

hu!'es entouré·es .de palissades, probablcment de 
ham~o\ls; l~s cocotier.s étaient communs Slll' )c 

terrain bas ct sur les ilancs ~lcs hautcurs. J?lu­

. 'Sieurs-groul~es ·d'Indj cns étaient assis sur le rivJgc; 
les scpt pirogues qui étaicnt vcnu cs p1.·es du vais-
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seau, contenaicnt chacune de dix à vingt homroes~ 
eu tou~ une centaine. Si l'on regarde ce nombre 
comme la moitié de celui qui habite ceJ3 lles, Pt 

si 1 'on y cn ajoute uu égal pour les femmes, et 

trois cents enfan_s, la ·p.opulation de ce petit ar­
chipel ser a de sept cen ts in di viclus , dont la pres­

<nre totalité doit appartenir à la gninde 1le. 
Flinders sachant quelles difficuÚés Bligh et 

Tiampton avaient rencontré~s dans la partie sep­
tentrionale du détroit, se t int a_ussi pres du sud, 
cn se portant .vers le•cap York , que la directioll 
des réçifs le lui ·pcrmit. Il passa heureusemeot aLl 

milieu des innombrables écueils do:o,.t il était en­
vironné; une petite _ile verdoyante, le long de la· 
quellc il moui_lla, lui inspi1:a J:Cnvie d'y desccn­
dre avec Ies naturalistes. <• Ce n'e.st, dit-il, qu'uo 
bane de sahle, posé su·r une base de rochers de 
co.rail; cependant il était couv'c:.rt d'arbrisseaux ·et 
d'arbres si tou1Iu·s; qu'en plusienrs endroits ils 
étaient impénétrables. La partie du nord-ouest 
est entierement ·sablonneuse; il y croissait beau­
coup de baquois sern'blahles à ceux de Ia côte de 
la 'Nóuvellc-Galles du sud; au tour de pl~1sieurs 
de ccs végétaux s'étendait une ligne circ ulaire d 
carnes gip;antesque ; cette vue piqua ma cu­
riosité. 

cc 11 me parut que les Indiens visitaient que: 
qu c.fois cc ltc petite ilc pour y cueillir le fnüt de' 
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haquois, et probnblement y prendre des tortues 

dont on Y' vit des marques_; enfin le récif leur 
fou rnit des çames qui remportent en grosseur 

SÚr ceJles des recifs de la côte du continent mé­

ridional. L 'lle est dépourvue d'eau: voici com­

Inent les lndi·ens ont obvié à cet inconvénient. Ils 
attachent de lg.ngs n;10rceaux d'écorce autour de 

la tige lisse des baquois, et l'extrémité inférieure 

abo uttit à des coquilles de c ames placées ·dessous. 

La pluie, apres avoir coulé le long des branches ct 

du tronc qes .arbres ,' est co·nduite dans les co-:­

quilles, les remplit quand elle ·est abondante,. ct 

chaque valve c011tenant deltx à trois pinte~ d'ea~1, 
une cinquantaine pla~ées de cette maniere sous 

différens arbres approvisionnent un hón nombre 
·d'hommes. Une paire de ces coquilles déj~ blan­

chies à l'air pesait cent une livres; nous e1~ 
avons ensuite vu de pl us grosses. 

« Le fruit du baquois. comme le mangen.t .ces 
ludiens et ceux de ]a Terre Aústrale ,' fournit peu 

de nourritun~. Ils · suc'ent séparément la partie 
inférieure de chaque drupe ou amande qui com­

Posent ce fruit, comme nous en usons avec les 
feuilles d'artieha~1ts; mais la quantitê de pulpe 

que l'on obtient de c~tte maniere est tres-petite, 
et suivant' mon goC1t trop astrÍngente. 

" Cette petite ile, ou plutôt le récif qui l'en-

10llrc, et qui a. trois ú quatrc milles de longucLu , 
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met ~\ l'abri eles vents de sud-est; ·el n 'étant qu <t 

Ullc journéc de routç· ordiuarre tlcs iles .c\iurray' 

oiTre un mouillage conv·enable pour Ia nuit à uó 

vaisseau qui traversc le détroit de Torres. Je la 
nomrnai donc ·tle Ilalf-W ay ( ile Mi-Cbemin). Ellc 

n 'a guere plus d'un millc de circonférence; mais il 
parait qu'cllc augmente e.n élévation et e:ri. éten­

due. Il n'y a pas tres-longtemps que c'était un de 

ces banes produ~ts par l'entassement du &ahlc ct 

du corai! br.isé, dont la pl upart des récifs, et 

surtout dans le déttoit de Tunes, .p·rés.cntent des 

cxemples. Ccs baucs sont à clifférens degrés dG 
formatiem; quelques-rms, tels que celui-ei, sont 

devenus des iles; ils ne sunl ccpenclaot pas •co· 

core h<lhifables : d'autres sont élevés au-dé'ssutJ 

de la marque de la rner haute i m : ·s dénués de 

végetation : d'aut1'es . enün sont recouverts pa2· 

l'€au à cbaquc marée. 
" . IJ HlC s·emble que .lorsque les animaculcs 

qu..i formentlc cor"ail au fortd de l'océan cesscnt de 

vivre, leurs constructions údhereut l'une à l'autre 

par l'c.f.fct, soit eles restes glutineux qu'elles ren~ 

ferment, ou de quclqu.c propriété de l'cau sal ée­

Le::; inlerstkes eLant gtaduellemcnt rempJis de 

sable, et de fragmens de orail roulés par la mrr 

s'a tlacJtant aussi à la rnassc, il se formera à Ja 
]oll gue une rnasse de rocher. De no uvelles racCb 

de cc& animacu1cs élevcnt lcurs llabit~rtions sur 
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le bane qui se construit, ct meurcn t ã, ·]eur toUl' 

P{)ur augmenter et surtõut pour hausser ce mo­

n"ument de leurs travnux prodigi~ux. L'attentioli 

à les fairc perpendiculairement dans le príncipe 

Jénoterait un instinct surprenant dans des créa~ 
tures sipetites. Leurmur de coraíl,p lacéprcsque 

. toujours dans eles positions ou lcs vents sont cons­

tans, é ant arrivé à la smfacc de l'cau, procure nn 

abri sous le vent duque! de jeunes colonics peu­

Vent s'établir en sureté. C'est à cet instinct ·de 
préyoyance que paralt clue la disposition eles ré­
cifs~ dont le côté àu vent exposé aux lames du 
large en est gé éi·alement, sinon toujours, la 

Partie la plus haute, et s'éleve presque perpcmii~ 
cul~ir~ment , quelquefois d'une profo11de.ur de 

~o o 'brasses et peut-être plus. li paraí:t qu'une.des 

conditions nécessaires pour l'existence de cos ani­

lllacules, est d'êtreconstamment couverts parl'eau: 

de la mer; caril ne travaillent pas ·, exccpt6 .dans 

les cavités du récif, au-dessous de la lignc d~ la 

Iner basse: mais le sable et d'nutres fragmen.s de 
corail 1etés sur le rocher par la me1• y adhb·ent, . 

et composent avec lui une masse solide qui átteint 

à la haut·eur erdinaire eles marées. Au- dclà de cettc 

hauteur, lt!s fragmens qui se for~1ent étant rare­

rneut couveTts, perdent 1eur vertu d'adhéren ce, 

et restant détachl.s, produisent sur le· sommet du 

réc if ce q ue l'on nommc communúue11L uuc 
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ca)' e. Le nouvc·au bane ne tarde pas à être visité 
par les oiseaux de mer; des plantes salines y pren· 
ue11t racine: il comm~nce à s'y créer du terrain; 
un c<?co, ou un drupe du baquois est poussé sur 
ce riv~lge; le-s o.i.seaux terrestres le visitent Qt y ué· 
poseu t des geaiu~s d'arbrisseaux .et d'arbres. Cha­
quc inarée, et surtout cha'qu·e ,coup de . vent 

<Ajoute quelque chose ú l'eeueil: il prend gTaduel­
Jement la forme d'un~ ile; enün l'homme arrive et 
cn premi possession. 

" L'ile Half-vVay ést déjà ~ien avancée dans sa 
marche progress.ive , ayant . été depuis plusieurs 
aunées , probahlernent m ê-q1e &ep uis qu elques 
si e eles, au-dessus de.s aLteintes çles plus ltautes ma· 
n:\es d'équinox"e ~ ou .des lam~s du ressac da'ns Jes 
coups de vent les plus v.iolens. Je dist.i.oguai néan· 
moius que le mcher qui forme sa base offre, 
dans un état de coh.ésion plus ou moins parfaifi, 
le s.able, le corail et les coquilles qui y ont été 
entas~és; de pelits morceaux de bois, des pierres 
ponct;s, et d'autrer corps étrangers que le h:c~sa~·d 

a mêlés ave e les s uhstances. c a)caires lorsque la co· 
hésion commença, eti)ient incrustés dans le roc, et 
quelquefois il était possible deles en ·séparer, sans 
faire beau.coup d'efforts~ La partie_ supérietiré de 
J'ileoffre un mélange des mêmes suhstances encore 
iletachées les unes des autres ~ avec un peu de 
tcrre vcgétale, et clle est couvet'te de casu arina ' 
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aiu?i que de clivers arbres. et cl '::rb risscaux, qui 
procurent de la nourrit·ure aux perruches, aux 
pigeons et à d'autres .ois·ea ux, aux ancêtres des­
quels, il est . probable que l'il~ est redevable ·de 
~es végéta4x. 

Elle est située par 10° 8' sud, et 1~.3° 18' est. 
Flinders flt route au sud-ouest 1 toujotirs au mi­
lieu de banes de sablc, d'écueils ct cl'iles entou­

rées de récifs de coraH : ce sont les iles du, prince 

de Ga.lles, de Bligh; ~~ aperçut du feu sur quelques­

unes. D'autres, rocaillépseset -stériles , ne .mon­
traient atJ,cun~ marque du séjour de l'homme; on 

Prit ~ependant pour eles cabanes, eles objets de 

forn1econique et ~le couleur blancb4tre qui ressem­
hlaient à des guérit~s . Des buissons et de petits ar­
hres étaient épars sur la surfa~e de to~tes ces pes. 
Ou·reconnut ensuite que c'étaient des ~onticules 
hauts de huit pieds et plus, formés par de·s termés. 

Pelsart eu avait trouvé de semblables sur la côte 

de l'ouest, et Dampier sur la côte clu norcl-~uest 
de la Nouvelle-HoJlande. Ils avaient cru aussi 
au premier aspect que c'étaient eles hu:ttes ' des 
lndiens. I<'linders fut · 'autant tourmenté par bs 
ni·ouches_, que Dampier l'avait été sur la côte du 
nord-ouest. · 

Enfin F1inders aya.nt.surmo!lté toutes les difficul­
tés de Ia navigation dans I e détroit de Torres, en'tra 

le 5 · novcmJne dans le golfe d~ ~: arpelltarie. 11 
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' éprouYait une vive satisfaclion d'en êlr·e vcnu a 

bout avant lc commenceu1ent de la mousson dÚ 
nord-ouesl; ct d'a voir prouvépar son. exemple que 

la traversée düectc du granel océan dans la· roer 
dcs Indcs par ce passagc peut s'effectuer en trois 
jours. 

La côte miental~ du golfe ele C~rpentarie, que 
Flinders prolongea en , se clirigeant au sud, est 
sablonncuse et basse. Au-dclà le pays n'offre qu'u.n 
petit nombre d'arbrisseaux·et d'arbres chétifs; on 
n'y découvre pas une colline: eles f~ux indiquaient 
qu'il était habité; on v.it quelques Indicns a'S ;s 
autour d 'un bras.ier ; en a vançant on obsúva que 

les arbrés devenaient plus grands. ~ 
Flíndcrs ayant déçouvcrt une ouverture, qu'il 

rcgarda commc la rivierc de Coen eles cartes hol· 
landaiscs, y envoya un canot. En s'approchant, 
on observa upe pirogue ou quelqne chose de scrn­
blahle, qui allait d'unc ri v e à l'autre; les Indiens. 
conimc ccnx eles rlcs Murray , se servaicnt des 
deux mains pour pagayer. D~s banes de sable 
rendirent l'entrée diCficile; un groupg de naturels 

était assissur la côte du nord. Tiongari nu ct sans 
armes alia les trouvcr: quoiqu'ils eussent tous des 
zngaies, ils se rctirerent ; il _fut impossible d'avoh: 
une cntrevue avec eux. Comme il n'y avait pas·de 
su reté . pour les botanistes · d'herboriser cn pré­
scn"e de gcns si dc.fians, on remonta la riviere un 
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tnille plus haut . et l'on débarqua sur une pointe 
verdoyante située du même côté . 

. Pen(i'ant que les ~aturaiistes fais~ient leurs re­
chercl es, et que F}inders se promçnait sur le ri­
vage pour tuer de's ois·eaux , on enteridit dans le 
hois .cles voix• d'h:ommes qui semblaient s'avancer 
vers 1e détachement; on se réunit prudemment, 
et l'on regagna le canot pour attendre les sau­
"3.ges : ils ne: parurent pas ;. et l'on revint au pre­
lnier endroit ou le pays étai.t plus ouvert; les bo­
tanistes . y herboriserent sous la protection de 
selitineHes p~stées sur des dunes. 

Les parties hautés du port étaient bien cou­
Vert~s d'arbres , la plupa~t des eucalyptu.s, · pres 
de l'entrée ,. le terráin u'était guere que du sable 
~ur avec quelques baquois et quelques casnarina 
epars ; une roche de sable de torail et de co­

qúilles imparfaitemen.t formée, en compo&ait la 
h.ase. Des traces de kangorou étaient empreintes 
sur le sable; on vit un chien; des clrupes de 'ba­
quois sucés étaient éparJ>illés de tous côtés, ainsi 
que .des coquillcs de carnes sur la plag.e. On ne 
lll.lt découvrir la pirogua qui avait abordé cet en- · 
droit, et l'on n'aperçut pas une seul'e cabane. 
Av~nt de se remharquer, on attacha une hache 

à une brariche · d'arhre voisin du hord de la ri­
Viere. ·A.peine avait-~n poussé au large, qu'une 
tt·oupe dP seize Indiens se montra et appela les 

IV • . lO 
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Anglais; cependant lorsqu'on. tourna l'av:n:.t du 

canot de leur côté, i!s s'enfuirent. Sur I~ rive 

méridionale de l'entrée il y arait quatre au­

tres sa·uvages qui décamperent aussi qu.and 0.0 

s'approcha d'eux; on déposa sur le rivage une 

J1 ache pour eux, puis o'n regagna •le. bâtimeot. 

Tous ses sau vages étaient nus; ils ressemblaieot 

abs9lument à ceux des côtes orientales et méri­
.dionales de la Terre Australe. Dans le détroit de 
Torres, I' are et las fleches soilt les ar~1es offensi.:. 

ves : ici l'on ne vit que des zagaies; chaque 

homn'le en avait plusieurs à la mairt, et qt:Ielt ue 

chose que l'on -prit pour le bâton qui sert à ·lcs 

lancer. 
La c~te, en allant -au sud ; s'abaissait en quclque 

sorte toujours davantage': on n'y avait pas encore 

aperçu une cqlline;, le soro.mét des arbres sur Jes 

parties les plus élevées _du pays dépassait à 
pejne le haut des mâts de la corvette; il parais· 

sait d'ailleqrs 1tussi peuplé que plus au nord. 
Flinders avait espéré qu'à l'extrémité de cette 

côte au ~ud il trouverait ·un détroit ou un pf\s­

sage qu.i le conduirait à .quelque .autre partie de 

la Terre Australe; mais cette idée flatteuse s'éva­

nouit à rpesure qu'il s'avança, ca.r la côte tour­

nait un peu à l'ouest; ~t cette circonstance, joiute 

à la profondeur de l'ea~ qui allait toujours ell 
tlirninuant ,.Jui fit penser que le golfe se tenni· 
nait de la maniere qu'il était représen!! sur les 
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anciennes cartes; l·e 1·4 novem'hre il vit une pe­

tite 'filuverture qui I ui sembla ·être la riviere Caron, 
qu'elies marq1:1.ent à. son extrémité sud-est. Quelle 

qu'ait pu être, robserve-í-il, cettê. entrée du 

temps ·de Tas~an' aHjourd'hui aucun navigateur 
ne s'y hasarderait avec un bât,iment; elle est par 
t?• G' .. 

.2 . S)ld, et · I{~0° 521 est. 

·Ensuite.la côte se p'rolongeaiJ au nord-ouest ; 
des banes de sable s'étendaient fort loin devant la. 
haie qu'elie form.ait , et asséchaient à úne dis­

t~nce. considéráble. On aperçut entm une c0l­
hne; o 1 débarqua d'enit~re un récif qui cornmen..: 
Çait à sa base. 'Elle offrit ll'lle masse de roc cal­
Caire, dont 1a s~ufaee ét~it percée. et cl'evassée , 

~Otnrne si elle eiât été. expo~ée à l'action de la 
ante d'ui1 rcssac. C'était la terre la plus haute 

que l'on eut vue jusqu'alors dans la Carpental'ie,. 

dont on avait prolongé la:_, côte p~ncl::mt 17S lieues. 

Du sonunet de cette colline ór ne découvrit 
l'ien qui l'égalât en éÍévation; cependant elle ne dé­
Passait pas de beaucoup le granel mât du bà:tim~nt,. 
el!e éta ·t · ' I ' '1 1 d · 'li , , 1 s1tuee c ans un-e ·1 e J<Ongue e cmq m1 es, 
sei) ar, d . . 

ee u continent à l'o. 1est paT un canal brge :e ~rês de deux milles. On chercha inutilenúmt 
de l'eau sur le rivage. de chaqrie côté de ce bras 

e lller. L'qe avait ·échappé aux regard~ d Ta·s-
than. l'l : . I d, . . . I I I • ava1t pns e etr01t pour une nv1ere a a-q l . ' u~ le il donna le nom de Maatsuyker. Fliuders 

10. 



clésigJ'la l' ile par celLJi de Sweers, qui ~tait, aiHSÍ 

q ue Maatsuyker., un des membres du conseil de 
E~atavia ; tous deux avaien~ .:;i.gné .Jes instrur.tions 

do.nnées à Tasman. On aim,e à voir le navigateur 

:mglais payer ce t~·ibut .de rçconnaissa.nce à des 

homme~ étran'gers à sà natioo; cet exér.nple de. 
justice n'est que trop rare. 

Pendant qu'on traversait le détroit de Torres' 

la corvette avançant avec un vent largue qui souf· 

flait bon frais , ~v~it fait dix pouces d'eau paL. 
l1eure; quelques heures apres · le c~larpeQtiel' 

:mnon,ça qu 'il y en a.vait 1 !,_ pouces: ~ais on n'a~ 
' 'a.it · pas tr~uvé j11 squ'à _l'tle . Sweers d'~úd ro i t 
convenablç . pou.r abatt.re l.e vaisseau en ca~·ene· 

Qn .próflta d•onc 'de l'o~casion; on découvrit que. 

de.ux bordages étaient pouris et que la roem~ 
br~;~.re .en dess_ous ne valait guere m ieux. Üll · 

décida donc que des que l'on rencontr.erait U11 

endroit ou l'on trouverait de .}'ea~tt dou~e, on s'J 
rêterait pour faire le radoub 11écessaire . . 

En faisa nt route à l'ouest, on reconnut plusiettrS 

tles le long du continent. · On débarqua sur I'i l~ 
Allen .qui était la plus éloignée; elle a quatre a 
cinq milles de. longu.eur, et quoique génér-aJe~ 
rnent sté'rile, il y croit des huissons, de pêtitS 
arbre.s , et d.e l'herbe assez bonHe : du reste Oll 

n'y découvrit ,pas une goutte d:eau. FJinda~s 
vo.ulut en .fail'e le touren canot; un rédfl'en e.olPe .. 
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cha: n se dirigea clone à l'est vers une· l.:JtÍte ile 
élQignéc de deux rniUes, sur laquelle on aperce ... 
'Vait plusie.urs Indieú.s. 11 mit pied à terre à une 
cenaine distance d'eux, et suivit six hommes qui 
Uleú;üent à ia traine SIX petits radeaux vers des 
•·ochers à· l'extrémité du nord, ou trois autres na:­
turels étaient assis. 

Com me . ces sauvages ·ne se .souciaient pas d'a­
handonner leurs radcaux, une ent•revue était iné­
vitab1e; ils vinrent d011c sm ·lê rivage avec leurs 
~agaies pour atte~dre les Anglais. Un de ce~x-ci 
s'avança vers c~x s'ans armes, ~t leur ftt signl: de 
déposer les leurs; croyant que l'on désirait qu 'il's 
s'assissent, ils se c@.nformerent à cette i'dée; peu 

à pelil l'on établit avec- eu:x. ges relations a111icales: 
Í}E àccepterent des DOf'Hets et des tresses de· 1aiHé . ~ 

rougc, ainsi que eles h aches , dont ils comprirenl4: 
hien vite l'usage quand· on le leur ex.pliqua . .lls 

donnerent en échange deux ~agaies grossie1emeut 
Í<lites . et un vomeilah Semb1able à ceux de Poxt-
Jackson. ... 

Les radeaux étaient faits de branches de ·11~\ll­
glier tres-seches, et attachées ensemhle dans de.ux: 
endroits, tous Ies -g~·os bouts d'un côte, de ma­
niere à former une partie brge; la -plllls élroite se 

terminait en poin r ; . Pâ::s du bout de la f:>art~e 
larg(i), il y avait une tou1Ie d'herbe ; ::;ur laquclle 
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s'assie '" l'homme qui pt!gaye; mais.. c e p·oids seül 

doit faire enfoncer profon<Jéme)lt le rad,eau , et 

l'on aurait eu de la peiue à croire qu'il put mêroe 

porter un homme. S~r:un des radeaux l'on ob· 

serva un filet court, qui d''apre~ sa forme parut 

destiné ·à pêcher des tor~ues? sur Ún .autre on ~it 
un jeune requín; ces objets, avec les zagaies et 

les pagayes, semblaieat composer toutes les ri· 
chesses de ces hommes. 

a Deux de ces uaturels, dit Flindcrs, é-bi~nt 

avances en âge.; leu r ressemblance les fit prendre 

pour deu X. Í'reres. A l'exception eles chefs de Ta"iti' 
c'étaient les Indieí1s les plus grands que j'eussevus. 
Les deux freres ·avaienf plus de · six pieds de ha.ut. 
lls · n~ét~ient ni gros·, ni · minces ·; cep~ndant 
leLús jambes '· de même ue celles de la plupart 

1 JS Au5tral iens, n'étaient pas proportionnées 
à leur tête ni à leur c.orps. Le troisieme moil1S 
grand que les deux a1Jtres était, d'apres nos idées, 
m.ieux brrti. LeJJrs traíts ne pifféraient pas de ceu.JC 

<le leur-s compatriotes des aôtes de l'est et du sud. 

ll m nquait à chacun deux dents iPcisives súpé~ 
rieures. Ils a.vaient les che·v~ux courts; mais non 

pas crépus: un bandeau de filet rouM áutour de la 

tête du plus jeui1e fut le . 'seule vêtement ou le 

seul ornemen:t que l'on rema 1ua chez eux. A roa 
grande snrprise, les deux vieillards paraissaient 
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avoü• été circoncis; mais la posture du plus jeune, 

qui ref!ta constamment assis, empêcha de l'ob­
server. 

" Quand nous eumes resté cinq minutes av'ec 
enx ; les vieillards proposerent d'aller à notre ca­
not; nous leur dbnnâmes la maí pour les y 
conduire. lls s.'m:rêterent à mi-chemin ; et se re­

tirant un peu arriere' ]e rius âgé prononça une 
courte hara11gue qui se ~termina par ]e mot dJeri 

Prononcé · av~c .beauc·oup d'emphase. Ensuite ils 

retournerent à Jems radeaux, et les halerent vers 
· leurs trois compagnons as1'.is sur ]~s rochers. Je 

Pensaj que ceux-ci étaient eles ferhmes, et que Ja 
l)roposition de oes hommes d'aller à nos canots 
était Úne íeinte pour nou~ élóig.ncr d'eÚes '; mais 

les femmes n'avaient probablement pas .. autant de 
Peur de nous; car qu.oiqu'eQ. rebroussant chemi!l 

apres avoir passé les radeaux, nous fuss ions plus 
Pres d'elles qu'auparavant, elles resterent tran­

quillement :1. raÍnasser des hultres . .Te ne vou] ais 

llullement gêner ces bravcs gens, et nous primes 
tln chemi.-n opposé pour examiner l'ile. , 

' La forme de cette terre basse lui fit donber 
le norn d'tle Ilm·se-Shoe ( du Fer-:1-Cheval ). Elle 

est tl'es-sablonneuse·; à l'exception eles mangliers, 

on Y voit quedes buissons. On n'y découvrit pas 
de cabane; cep'enclant l'herhe seehe. ép.arse en 

deux ou trois endroits autour du feu des Indiens,. 
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de' grandes coquilles en spirale., dans lesquelles 

ils avaient sans dout~ apporté de l'eau du conü­

n .ent: on n'en aperçut pas da1:1s l'ile , ·et suivant 

toutes les apparences elle en était dépourvue,. Des 
écailles et' qes os de tortues, quelque's-uns assez 

fraichement dépouillés, étaient éparpilies eu grand 

uornbre; on distingua aussi sur la plage des ves­

tiges de ces amphibies .,' et dans la journée on ell 

aperçút dans l'ea~-; rnai_s on ne put.pas eu prend re. 

Le va isseau ay::mt été ramené ' pres d~ I'ile 

Sweers, à un mouillage qui teçu t le nom de port 
de. I' I nNJ-Stigator, chacun continua ses recher­
ches. Flinde)'S ay,.ant aripris que l'on avait décou­

vert dgns un petit tr.ou un' peu ~l'eau bourbeuse' 

et qu'une c~qui'ne était aupres posée Á terre, y üt 
creuser à la profondeur de' clouze pieds à tra vers I e 
sabl.e et une couche d'argile hlanchâtre. Sous 
t eHe-ci on t'rouva un fond de cailloux et de gTa­
vier, et I' e a u jaillit ave c assez de ela h é et de vitesse­

Un et~rng d'eau dou ce , peu éloigné de la côte dans 

m1e lie voisine, fournit - aussi aux besoins 'des 

Anglais, et l'on reconnut que l'intérienr de 1'11 
S'-'''eers, vers son extl;émité septentriona]e, était oc~ 

crrpé par des marais. Cette abond:mce cl'cau d:1ns 
ces lles basses, et 'c\ la fin de la saison seche p:1rut 
tn~s-rernarquable ; ellc est peut-être duc élll lit 

d\\rgile placéimmcdiatemcnt au -dessous du sable, 
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et au roc graveleux sur lequel il repose; l'un en1-
pêche l'évapo1;ation de l'eau des pi'1,1ies, et l'autre 
~rnpêche qu'elle ne s'infiltre plus bas. 

Le rapport des charpentiers qui visitl~rent la 
ccirvette, fit connaitre le mauvais état dans lequel 

elle se tro'uvait. Une · partie de ,la membrure et 
du bordag.e était pourie; le mal parassait devoir 

augmenter avec promptitu~e , et en supposant 
les circonstances les plus fayorables, elle ne pou­

Vait pas dure,r plus de dix-huit mois. 

« Je I?e puis, dit Flinders, exprimer la surprise 
et le chagrin que cet exposé me causa. Il me 
n1ettait dans' la nécessité de' retoumer presque 
aussitôt à Pori- J ackson, tant poill' mettre en sú­

reté h~s jo.urnaux et les. c artes des reconnaissances 
que j'avais déjà efTectuées, que pour sanver moiÍ 
épuipage. Mon espéran~e de constater com.plé­

tetnent la forme. de ce pays immense et iutó1;essant 

à tant d'égards était ainsi renvoyée à mie époque 

bien incertaine. Mon principal objet avait été jtls­
qu'alors d'explorer les côtes de la Terre Australe 

avec tant ~e sóin, qu'un voyage futur à cette eon­
tree devint inutile: c'est pourquoi j'avais toujours 
suiv'i la côte d'assez prl:!s pour voir 'le mouvement du 
ressac, etpourque les ouvertures et les autres points 

inté!·essans ne pussent pas m'échapper. i em 'atta­
Glt ais S·trictement à c e plan, tant que les . ciscons­

t ances me lc pel'mettaicnt; mais avcc un vaisscau 
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jncapablc de résister au mauvais temps, et de 
subir les radou,bs que pourraientrendre nécessaires 
les dommages qu'il éprouverait des hauts-fonds et 
des é~ueils sans nombre qui bordent cette côte, 
je ne voyais pas le moyen de remplir ma tâehe. 

«Une travers·ée du·lieu oú ft:\tais à Port-Jackson 
présentait dans cette saison de grandes difficultés; 
en passant par l'ouest, la mousson contrai.l:e se­
rait un obstade insurmontabLe; en retournant 
}Jar l'est , je devais m'attenche à rencontrer de 
mativais temps dans }e détroit de Torres déjà assez 
dangcreux. Ces considérations, jointes à un vif 
désir cle terminer, s'il était pos.sihle, Ia reconnais­
sance du·gólfe de Carpentarie, me déciçlerent à 
ia continuer pe~1daut la durée de la mousson du 

_ nord-ouest, et si ensuite j'ét;is favori~é par le 
' 'ent, d'aller par l'ouest à Port-Jackson dans le 
cas Ol! la corvette pourrait supporter le trajet 
pendant l'hiver le long de la côte méridionale; 
et dans le cas contraíre, de gagner le port des 
lndes le plns prochain. » 

Le 5o IJ.Ovembre tousles ~ ·avanx furentfmis. La 

roch·e la plus commune sur la côte des iles qui 
e Jl vironnaient la corvette, était un minerai de 
fer, si richc en quelques endroits que Flinders re­
gaL"<~la l'établissement d'une colonie cn ce Jieu 
comme avantageux. Au-dessus on trouve une 

m assc COOl}1USéc de corail, de cocJuilles, de sable 
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de corail et de grains de minerai de fer : q'ucl­
qúefois cette masse concrete se montre à la su~­
face du .sol; mais elle est couverte ordinairement 

de sàhle ou de terre v égétale, ou d 'un mélange de 
ces deux substances. · 

Le sol, rnême dans les meilleures parties, n'est 
nullement fertile ; cependant les petits arbres et 
les buissons ·qui coüvrent lc terrain, et l'herbe qui 

croit dans quelques endroits moins ombragés. 
}leüvent sauver aux grandes lles le reproche de 
S'térilité absolue. Les principaux arbres sont l'eu­
calyptus et le casuarina, généralcment trop pe­
tits pour qu'on les puisse employer à antre cl10se 
qu'à faire du feu. Le b~quois vient presque par­
tout, surtout dans les parties sablonneuses; les bo­
tanistes trouverent he.aucoup de plantes qu'lls ne 
connaissaient pas. 

On ne vit sur ces lles ni· quadrupedes ni rep­
tiles : les oiseaux y étaient uomhreux; les plus 
Utiles furent des canards de diverses especes et 
des outardes : on tua une de celles- ci qui pesait 
une douzaine de livres; on la trouva excellente. · 
Les bois· étaient; i·emplis de corneilles et de caca­
toes blancs, .ele pigeons, et dq>etits oiseaux parti­
culiers à ce pays et ~es rivages . de pélicans, de 
:tnouettes, et d'autres oiscaux aquatiques tous peu 

nombreux, excepté les mo uettes. O n JH'Ít beau coup 
<le po.isson; l'on futmoins heureux poui· les tortues , 
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quoiqu 'elles fussent abondaFJtes entre les iles. 

On aperçut constamment des naturels sur Ies 
grandés iles: ils éviterent toujours les Angl~is; ~t 

quelquefois ils disparais~aient d'tme maniere qtí.i 
semblait extra 'lrdinaire. On conj~ctura qu'il se 

cachaient dé1115 des cavités creusées en terre; car 

on découvrit un jour un grand trou partagé en 

dcux compartimens, chacun assez grand pour 

qu'ün homme put s.'y coucher : ce qui fit suppo­
scr que c'étaieut leurs demeures dans les mauvais 

temps, e.t que celles du beau temps étaient Ies 
foyers placés sons l'ombre des arbres, et entou­

rés d'herbe seche. Une racine. de fougere ou de 

quelque plante semhlable paralt former une par­

tie de la subsistance de .ces sauvages; c ar qnelques 

endroits dans le sable 'et dans les marais à sec 

avaient été tellement creusés avecdes bâtons poin­

t.us , qu'il semblait qu'un troupeau de cochons 
les eut fouillés. 

On ne put savoir si ces hommes vivent conti­

nuellement sur ces iles, ou s'ils y viennent du 

continent à certa ines é'poques. li parut qu 'ils. n'a~ 
vaient pas de pirogues, et qu'ils s~ · servai:ent de 

ndeaux; on en trouva çà et là sur le,.rivage. (( Les 

relations des Hollandais, dit Flinders, m 'a.vaient 

fait penser que , les habitans de la Carpentarie 

éta ient féroces, et faisaient usage d'arcs et defieches 

a in si que de zr:1gaics .i jc les trouvai timídes, el si 
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empressés d'éviter tout commerce avec les étran­

gers, que ce ne fut que pai· surprise que j'eus une 
entrevue avec eux. Certainement leur oonduite 

li'eut rien de f:éroce; je n'aperçus pas le moindre 

indiee d'arcs ou de fleches ; leurs zaga'íes étaient 

trop Iourdes et trop grossierement faites pour être 
dangereuses comme armes offensives : elles peu-
Vent être utiles pour la defense. ' 

~ li est digne de remarquer que les trois ·natu­
rels vus à l'ile Horse-Shoe a vaient perdu les 

deux dents incisives supérieures. D~mpier dit que 

tous les habitans de la côte nord-ouest , n'im­
porte leu r âge ou leur sexe, .manquent de ces deux 

dents. Je n'observai rien de semblable chez les 

sauvages du détroit de Torres, ni sur ceux de la 
côte oriental e au no rei de Port-J ackson; dans 
1-es environs et au sud de cette colonie on retrouve 

cette coutume ; mais les femmes n'y sont pas 

assujetties : plus au s~d on ne I' observe pas, non 

plus qu'à la côte méridionale; ·mais elle existe 

dans une partie de la Terre Van-Diemen. 

a On trouva sur l'ile Sweers sept cdnes et ·pll;l­

sieurs ossemens humains pres de trois foyers 
éteints, et sur son riv~ge occidental un mo~ceau 
de bois de tek équarri, long de sept picds , que le 
eharpentier jugea avoir appartenu à la carling·ue 

d'un bátiment. Sur l'ile Bentink je vis les troncs 

d't:me vingtnine d'arbl'cs au moins, qui avaient éle 
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abattus avec une hache ou un outil de fe1· tran ... , 
chant, et à peu de distánce, des morceaux d'une 
jarre. Il me parut probable qu'un navire faisant 
la navigation des Inde~ avait péri dans cet endToit 
deux à trois ans auparavant, qu\me partie de 
l'équipage avait eté tuée par les Indiens, et que 
le reste avait peut-être g::~gné le continent sur des 
1·adeaux construits à la. m ani<~re des na.turels. 
Q.uoique ce ne fut qu'une conjecture, elle mesem­
blait appuyée surdes faits si évidens, que j'éprou­
vai le plus vif désir de l'etrouver la l'Oute de ces 
hom~1es infortunés, et de les arracher au mal­
heur et a!JX dangers ... auxquels ils étaient sans 
doute exposés. 

« Durant notre séjour sur ]a rade de l'Inves­
tigator? le thermometre' à bord se soutint entre 
81, et go• ( 2 1 o ;6' ; 25° ;6'), et à ten€ entre 86 
et 1 oo ( 23° g8'; 3oo 201 

) pendant .le jour. Des 
brises de terre ·ou de mer tempéra1ent presqu'e 
toujours h• chaleur; e~le fut rarement éto_uffante. 
Les insectes ne furent pas tres-incommodes. ,, 

Le I cr. décembre Flinders . mit à l.a voile, La 

reconnaissance de la côte lui üt voir que ' tout le 
fond du golfe de Carpentarie, jusqu'au cap· Van­
Diemen, est composé d'iles : elles reçurent le 
Je nom d'€les Wetlesley. L'une d'elles eut celui 
d'ile Bountiful (bienfaisante), par la quantité de 

to.rtues que l'on y trouva, et qui furent d'une 
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ressource p1:écieuse poüx l'équip:Jge. On en rem­

plit le navire, oú on les plaça sur le dos; et -otl 

~emit en liberté un grand nombre. pour lesquelles 

ll n'y avait pas l'emplacement nécessaire. Su.r 

les quarante-six que I 'on gardà, la plus petite pe· 
sait plus de deux cent cinquante livres i · leUI 

poids comm un était de trois cent vingt li l'l'es. . 

Une espece ~·outarde à bec tres-fort 1_ quoique 
e1le ne soit pas plus grosse qu 'une poule, ,était 

tres-nombreuse sur l'ile Bountiful. ll parut que 

cet oiseau vivait u~liquement de tortues. L'effet 
de l'instinct est admirable ch.ez toutes les créa­

tures vivanteS _j il est frappant chez ces amphibies 

à l'instant ou ils .viennent d'Úlore : quand ils 

sortent de leurs trous, i~s ne voient pas plus tôt la 
lumiere du jour , qu'ils courei1t à l'eau, comme 
s'ils savaie.nt que l'outarde les guette. On fit l'ex­

Périence de les placer la tête opposée à la mer; 

ils se retournerent, et prirent le che01in le plus 

droit pour y arriver. Du ~este les -o 'uta.,rd~:;s ne sont 

P~s leurs seuls ennemis ; à peine ont-ils échappé 

à terre, à ceux-ci, quedes requins tr~s-nombreux 
les attendent dans la mer. On prit q_uelques-uns 

de c.e(poissons voraces : ils avaiei?-t de .sept à neu f 
pieds de long. Ils attaquent aussi les grandes tor­

tues: on en vit une qui avait penlu sur le côté, 

un morceau_semi-circulaire,,qui faisaitl,a dü ~eme 

P~rtie de sa masse; l'écaille s'était refointe, et l'a 
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p)aie ~ta 't cicatrisée. Si ce n'était l'imruense des· 
truction de ccs amphibies à toutes les époques de 
lcur existence, leu r fécondité est si prodigieuse' 
que toutes les mers et tous les rivages des pays 
co.mpris entre leq tropiques leur procureraient à 
peine en dix ans l'espace qu'il leur faut, et qu'ils 
ne trouveraient plus à se noul'l'ir. Le nombre eles 
reufs trouvé dans les femelles .qui composaient.Ia 
plus' grande partíe de,s quarante-six que prit Flin~ 
ders, était ordinairement de sept cents. Une autre 
que l'on pêcha plus tard en avait dix-neuf cent qua­
rantc, qui n'étaient pas p1us ·grands, et quelques· 
uns l'étaient moins que des pois. Il parait qu'elles 
pondent vingt à ~ent reufs à la fois , ce qui a lieu 
p1usieurs fois pendant la saison ; ensuite elles 

' 'iennent tres-peu à terre. La saison de la ponte ~ 
la Tcrre Australe commcnce probablement ell 
aoCtt , et se termine cn janvier et en février. 

Flinders reconnut ensuite que la côte en allant 
au nord-ouest était également composée d'iles 
jusqu'au cap Vau-der-L'ind; ce ·petit archipel fu~ 
nommé groupe de Pellew ~ en l'honncur d'ull 
arn,iral anglais qui av:'lit mérité la reconnaissance 
de Flinders. L 'espace occupé par ces iles est de 

tr~nte-quatre mi1les de l'est , à l'ouest; les cinq 
principales ont ele sept à dix-sept milles de lon­
gueu r. Leu r base parait être de gres dur à. grains 
serres, avec un p~tit mélangc de quartz : on le 
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tro.twa même d·eux fois légerement imprégné de 

fer ·:la roche de cor~tl ou calcaire ~ couvrait quel­

quefois le.s parties supérieures. Qnand la surface 

de ces l.les n'est pas du roc pn, elle cunsiste m~ 
!;able mêlé d'une pro.portion pl us ou moins grarlêle 

de terre végétale: ·nnlle p<n~t elle n'annollçait la 

fertilité, quoique Jes grandes iles, surtout la côte 

Occidentale de l'ilt~ Van-der-Lin, fussent assez bie n 

couvertes d'arbres et de buissons ;. il y a de l'herbe 

dans que1ques endroits bas. 

De même que dans la plup art dés cantons de 

la Terre Australe, les arbres les plus communs 

sont des eucalyptus de di verses especes, genéra­

lelll.ent diiiérentes de celles eles côtes orientale et 

tneridionale , et plus petites. Le chou palmiste 

d'un nouveau genre nommé Livistona ine1·mis .. Y. 
est abondant; mais la partie bonne à manger est 

trop petite pour procure r une ressource à_un équi­

Page: les. matelots se :fireQt avec lcs jeunes feuillcs 

fendues et séchées de jolis ch;1peanx tres-lég·ers, 

qui étaient excellens pour la chaleur. On trotiva 

·des 'mbscaqes principalement sur l_'ile Van-der­

.Lin, O\l elles croissai.ent sur un arbre étalé cn 

.forme de granel buisson; le fruit n'étant pas rrif1r, 
0· ne put jnger de sa qualité.Les naturalistes dé­
couvrirent aussi deux abrisseaux du genre du 
sandal. 

11 parait qu 'jl y a eles kan gorous d::ms tontcs les 
IV. 1 I 
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p.:r~mdcs iles, p uiStfUC J'on aper ·ul lcurs trace: sur 
tous lcs cndroits sablonneux ou l'on débarqua; 
cepcnda nt on ne vit aucun de ces anJmaux, qui 
Q.oivcnt être j)elÍts. Les bois étaient habités par 

des ·Íaucons , des pigeons de deux especes, et eles 
ou tardes, les hord.s de la mer par de jol'is ca­
n:nds;. et ]e~ oiseatu que l'on y rencontre ordi­
nairement. Partout on disti'ngua des pas de tor­
tucs surtout sur le rivap;c des petites iles. 

Toutes les iles offrirent des vestiges d'lndie'ns; 
ccpcndan L Jcs petites ne sont visitées que par oc­
casion. Ccs sauvages ainsi que ceux des iles ·wel­
leslcy , p:Haissaient égrt1cment empressés d'évitcr 
toute communicalion avec eles étrangers , car on 
ne les apcrçut qu'a une grande distance de dessus 
Jc pont dn yaisseau. On rcncontra sur la côte d'une 
ile deux pirogucs faitcs de morceaux d'écorce 
cousus cnscmblc, et disposé.s com me rlans }es 
c.anots à clain, ou les bords eles planches.se recou­
vrcnt Jcs uns les autre!l: ils avàient deux pieds de 
largeur ; mais ils étaient cn tro1) mauvais état 
pour que l'on put jug.cr de leur longueur. · Flin'­
ders douta qu'ils fusscnt rouvrage des naturels 
du pays; différens objets que l'on troliva aupres 
::~pp~ntenaient cerlainernent à un autre peuple, ~,c 

lcur con~truction était bien supérieure à tout ce 
que l'on avait vu dans cc gonre chez les Indiens 
de la Tcrrc Australc. Ccpcnda.nt. étant faits d 'é· 
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corce , ils. étaient . de cette région. On· fut de mêx,ne 
dans l'incertitude sur un petit n"l.Qnum~nt décou­
vert dans la même 11e. Sous un petit hangar d~é .... 
corce étaient placés de~1X' morceaux de pierre 
cylindriques, ·Jongs à peu pres de 18 pouces; H · 
parut qu'on 'les avait tirés du rivage, oú long­
ten1ps roulés par le ressac, ils ·q.vaient perd~1leurs· 
angles, et pris une forme qui se 

1
J'approchait de 

celle d'une quille. On avait tracé vraisemblahle-. 
rnent avec du charbon, autour de leu r sur­
face, pres de chaque extré'mité, deux cercles en 
noir, et entre ceux:-ci quatre marques ovales à , 
égale distancc les unes eles autres; · lcs espaces 
entre ces plaques ovales étaicnt couverts de duvet 
hlanc .et de plumes, collés avec du blanc d'muf 
de t011tue, C0ffil11{4 }e fit Sllpt)OSCI' la nnturc du 

gluten et les ooufs épars tout autour. On ne put 
forrner aucune conj€cture raisonnablc sur le 
~~:>tif qui avait fait poser debout ces pierres sous 
Unthangar. On creusa la terrc pour s'assurer si 
c'était un monumcnt sépulcral ; on nc trouva 
l'ien. 

Du reste. les indications du séjour açcicÍen te! 
d'u11 peupre étranger sur ces lles n'étaient pas 
.n1oins nombreuses que les traces des naturels . 
lndépenclammcnt de d~b,ris 'de janes cassées ' et' 
d',arbrcs coupés avec .une hàche , on rencoutr~1 
des restes de Lreilbge e 1~ bambou , eles fcuill es de · 

1 l -11 



palmirer co11 S11es ~ve c du 1il de c0ton , e t cli sposées 

1suiv:rnt la forme des chapE;aux chinois, des lam­

be'lux de pantalons de Bankin bl, u, eilfm une 

ancre en bois · et trois gouvernails de canot en 

bo.is v'iolet; mais ce qui embarrassa I~ plus Flin­

ders, fut un mur peu élevé en pi'erre, d't~ne des 

f.aces duque} pnrtaient des divisions qui forma-ient 

des cor.npartirne,ls oú il y avait des reste de fe.u 
de charbon; tout le bois du voisinage :ivait été 
aba'ttu. On vit. sur une autre ile une construction 

· sembJahle, avec trenre-six compartii:nens , sur 

lesqucls était pl<~c'é un toit grossierement fait. 

Tous les mangliers l'ur une étendu('! de plus d'un 

~~cJ.·e et demi à l'entour avaient été coupés. ii 
était ·év·ident qtJe des Asiatiques avaient fait ces 
travaux ; mais .à quelle uation. apparteHaient-ils? 
et qu'étaient-ils ·venus faire dans cet endroit.? C'est 
ce que l'on ne put savoir; toutefois Flinders sup-:­

posa que c'étaient des Chinois, et qwe peut-être 

lcs muscades_les attii•aient dans oes parHges. Al rs 

s'évanouirent lcs premiere·s conjecture? , et }'on 

cessa de croire à la présence de naufr:.~gés sur ces 

t ôtes. 

A bord de la ·corvette, le barometre se t<''n:lit 

Ol'dinairert;~enl à pres de 85° ( 23° 53 ). Aterre a 
faisait plus ·chaucl: cependant les mousüques n'é­

taieni: pas tres ... incómmodes; mais l.es gms·s€5 
mouches ordin::dres ét<)ient si nombreu.ses et sí 
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hardies , qu'eltes furent aussi imporhmes que les 
010Ustiques. Elles ent1·aient dans la .IDo~che ·et 
dans le nez, et se'. posaient sur· !e vise1ge o'u sur· 

toute antre parti e du cn rps , ·aussi hanqqiUeme~1t 
q'Je sur un arbre; il n'était pas facile de·les chas ... 
Set·. On en fut infesté à u~rre et à. bord pendant 
ql!le le na vire étah à l'anúe, et deux .à trois i .ours 

apres. La présence de l'homme opéra un chan­

gernent d·a ns les nHem·s de ccs insectcs; ils devin-· 

rent b.ientôt plus cireonspccts, s.'envolérent quanJ 

on levait Ia main, et trois à q·uatre jouTs apres ne 

furent :pas plus dés:~gré ;d,les q:ne les· autres mou­

ches, quoiquc tres-nornbn•.ux enco re . Darnpier 

trouva ces insectes non moins incornmodes à la 

côte du nord-ou.est. 

Le groupe· qes. iles Pel lew oiTrit plusieurs bons 
rnouil'lages, et eles endro its ot'l 1:on üt facilement 

de l'eau. Flinders s'élolgna de ces lles le .27 dé­

cembre, et pouTsni v:a nt sa cnmse au nord-ouest, 
.l'ecti· ia encore les c~ntes hol1andaises 7 qui ne re­

p ésen tept plusieurs iles ·que corm:ne des caps ; 

·d'aille.urs· i]· conse rva les nom~ qu'elle~·~ dOI)nent 
' . 
a ces poürtes de terra, notammcnt <lu cap l\1a1·ia , 

situé pa1~ 1 [~o 5o' ·sud ; et 1 35"" 53' est. C'était ie 

non1 d'e Ia . filie de Van-Diemen : Tasman avait 

couçu de ramour pour.-e ll e, e~t foutes ses décou­

vertes attestent sans cesse qu'il S"Ongeait à l'objct 

de sa passion. P-artout oU: Ulil point quelcwn't)_ae 
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po'rte lc nom de Maria, on ~n voit à peu de dis .. 
'tanoe un autl'e qui est désigné par celui de 'fas.­

m;;tn. Ainsi dans le sud-est de ce cap ,il y a une 
z:iviere d~ Tasrnaiil; 

Le .20 janvier 18o;3 Flinders laissa tomber 
l'ancre dans une baie de la côte nord-ouest de 

l'i1e nommée Groote Eylarid par les Hollandàis· 
Avant d'y arriver, on en avait reconnu plusieurs 
situées entre ene· et le continent; une entre autres 

qui fut appelée Chasm island ( ile des Crevassés ) , 
à caus'e des nombreufes fentes qui coupent le 

, haut de ses falaiscs: elles . sonf si profond'cs, que 
Ies Anglüis ne purcnt parvenir au sommet de l'ilc 
pour,y prel':tdre des releve'mens. 

On trouva sur cette ile' Chasm un fruit qui 
ét'ait une nouvclle especc d'eugenia, de la gros~ 
seur d'une pomme, et d'une acidité .agréable, et 

des buissons de muscadie:rs; le foüd de quelques­
unes des c·revasses é~ait templi des fruits de ces 
•nhres; et d\thofd 'on ne ·put 'devióe'r .d'Ôú ils 
venaieiit. li croissait dans ces fcntes des arbre.s 

qui avaien t 3o à L~o pieds de haut: el1 les exanlÍ­
n ant ave c: intention, on reconnut qu·e c'étaient 

<les muscadiers dont le fruit étàit tombé; il était 

pctit e-t .d'un -g~ut peu agréahle. Brown a ·nomrné 
celte espeée myrislica ínsipida : 

Du côté escarpé de ces crevasses on avait crcusé 
dcs ·t:arités profondcs ou dcs cavcmcs qui n1i~ 
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naicnt lcs falaises; Fl'nders trouva sur leurs parois 

· des dessins ·grossie.\8 faits avec clu charhon , .. et 

quelquefois de la peintme ro!lge ,sur le fond blanc 

de la roche. 'ces dessins rept·ésentaiend: eles mar­

souins, des tort6es, des kaqgorous et une main 

d'homme. Le dessinate·l:ll', qui les alia vüir en-

8\lite, découvrit une figure de ;k.angorou suivie 

cl'une file de trente-deux personnes. L(: troi­

sieme personnagc avait deux fois la hauteur 

de~ autres, et tenait à · la main quelque chose 

'qui ressemblait au ouaddy ou épée de bois ·eles 

naturels de Port-Jackson; on a ait sans dourte 

voulu désigner un chef. Ce peuplc -n;avait pu 

indi~1uet sa supérioté .pa1· des habits ou des ·orne­

rnens, pu!isqu'ils n'en portent d'aucune espece ; , . 
c est .pourquoi en y ajoutant une a~·me , ils ant , 

comme les anciens, fait de Ia grandeur de la. 
taille le pri~cipal embleme de' la supériorité de 

Pouvoir, qui en effet cQ est ordinairement la 

·conséquepce dan's les premí.crs temps' de la ~o­
ciété. 

} 'lin'del'S, a pres -avoir debarq ué sur I 'li e G rootc 

(la Grande Üe-} · avec les botanistes, gTimpa sur 

un morne à son extrémHé oricnta1c, seul cn­

droit ou Ies bois n'ohstruaicnt pas la Yuc; i! l'e-
• 

connu.t le continent, qni s'étcndait au nor( jus-

·qu'à un~ mont;~gne qui. rcçut lc norn de Mont ..... 
G,rindall. . 

• 
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l;e lt.;ndemain un détache nent fut expédié pour 

couper du bois, un aatre po~·r pêehei' à la •s'eirÍe ;' 

les botanistes clG!scendirent aus.si à terre , et Flin­

clers alia pot'lr ohserver l a · lat~tude et prendre des 
relevern~ns à la · p::írti~ occiclentale de l'ile ·: tout 

le monde. était arme, parce qúe l'on avait vu sur 
le s1.1ble eles traces si üaiche&, que ·l'oh s'attenclai•t 

à c:haque ínstant à rencontrer des IncÜens .. << Ap1es 
avoir termirié ce que je voula~s fa-ü~e, clit' Flit) dérs, 
je pris avec tin petit détacheme13:t , mon ehemin 

autour de l'extrérnité .nord-ouest de l'ile, ens ull 

J traversai d·es h1:oussailles qui• me fatiguerent 

beaucoup; quand nous en sortimes, nous aper­
çumes quatrc Indiens sur uqe colline à . CJUatre 

mmes sur la gauche, et quelques-uns de nos gens 

qui coupaient clu bois s'avançant vers eux.. Les 

lndiens · çn. nous ~_oyant craignirc.nt sans. doute 
d'être• ce.rncs, car ils s~ ii'ent ·à:courir ~ cepen­
dal1lt eornn1.e llPtiS marchions tranquillement ver~ 
le canot, ce que je iís da.ns l'espérance·qu,e' noti'e 

rrwnde aurait une ent revue a vec eux' ·ns euuent 
l'air d'en être contens. Les savans vinte'rit ;yec 
moi din.er à bord; 'j'appl'is de M vVestalJ l.e . des~ 

sinatcur que pendant qu'il prenait une esquisse 

à la pointe ori.entale de l'ile , une pirqgue montée 
pur ··x hommes s'était detachee de File Youdah 

voisif.e de l'ile G·roote. Il ne s'e'mbarrassa pas d'eux 

ju ~ Llu'au moment oú il reconnut qu'ils l'~vaient 

' . 
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observ~ , ct qébarGJ.uúm~ à p·eu ele distance de 

I 'endroit ou il étalt. Alors il pensa q 1:1 'il était 

pruclei)t de se retiTer avec :5011 «lon1estique vers 

les hommes qui faisaient dê I'eau . . Les' naturels 

.le sui~irent avec · assez de vitesse:, et quand ils 

Paruxent si.n:Jle. haut de . Ia colline, le contre­
Inaltre et quelques-uns eles ma.tclots qui cou­

paient cl.\ 1 bois avee lui all<~rent à. eu:x; pour lcs 

a~ener à une .entrevue amicale. Çe fut dans ce 

tnoment que l'apparitioli de i:non détachem~nt üt 

coU:rirles sauvages .- Quand je m~emba:rquai ils s'é­

taient arrêtés, et nos gens gr · vissaieut tout dou­

çel11!'!nt sur la colline. 

« Les naturels anient eles zagaies; mais ils 

éta~ent en petit n ombre, et d ;ai·llcu rs nos gens 

étar;.t armés, je ne craignais aucun danger. Néan­
l11Óins à · peine étioBs-~ous :m·ivés 'à bord: qne 

nous entencl1mes · eles coups de fu ~il; nos gens . 

faisaíent des sign~s, et portaient que1qu'un comrne 

s~il eut été tuéo~1 blessé. Je dépêchai aussitôt sous 

l.es .oú lres duma&terdeux canotsarmés ausecours 

(le•nos ~ompagnoas, et · je lui 01;donnai s'il ren­

contra't ,I~.s Indiens, d'en use.t amicalement en­
ve,·s eux, de leu r fa.ire des présens, et sous au<.:.un 

prétexte de se gard.er deles po~.,usuivre dans les 

hois. Je 'sotipçomiajs que mes mateÍots· avaient 

élé les agressenrs ; je dis pourtant ... au mastcr que 

si les sa\;va~es · avaicnt attaque notr · moud~ sa:ms 
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rne>.tif, d'emn~e~lCr lcurs pirogues pour ]es punif; 
;me réservant de prendre le lel!ldemain tellcs me~ 
sures qui seraient jugéês uécessaires. 

« A cinq ·heures 'Ie contre-maitre fut apporté 

à bord; il avait: ]e corps percé de quatre zà.gaies. 
LGs nature1s · avaient gardé leurs armes en .arrêt, 

en attendant nos ·gcns, de même que ceux-ci 

tcnaient leurs fqsils. Le. coatr.e-mait~·e qui mar~ 
chait le premier, ~v~nça la main pour recevoir ht 

zagaie q1.1'il oroyait q·u on ]ui offra.it ; ·1'Indiell 
s'imagina·nt san doutevoir unetentative de ~·em· 
parer de 'son· arm~, enfonça sa zngaie dans la poí~ 

tr~nc de son ennemi suppo&é. Vofficier voulut 
tircr son fusíl qui íi.t fong fen , et se retira vers 

son monde : Ies Indiens enco ur::tgés lu i décoche· 
rent pJusieurs zagaies ; trois l'atteignirent. N~ 

gens e.ssa~erent de faire feu ; ·à la fin dimx coups 
-de fw.sil partirent et les s·auvages prirent la fuite, 

mais en empoi'tant un ·chapeart qui était tomJJé. 
Thomas Morgan, .olücier de. marine, étant resté 

quelque temps expo'sé .au solei! t&te ~u·c, attrapa 
un ·coup de soleil; il fut appõrté à bord ave le 

contrc:...maitre. et.J.a même nui mourut dans ·le . ' . 
délire. ~ 

u ,Le mastcr, inf0rmé d'e ce qui vcnait cl 'ardvcr, 
se ·hâta d'aller dans. la pennÍche, . à" l'extrérnité 

orientale de l'ile pour sqisir 'Ia ·piroguc; ct · ou~ 

1Jliant lcs ordrcs prévis fJ.IlC jc I ui avi~s donnés, 
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envoya un détachement par terre pour coupe"t· 
•la retra'~te aux naturels de ce côté. Leurs re­

cherches furent quelques te~ps inutiles : mafs 

à la .hl'Ulile trois Indlens fqrent aperçus par le 
second détachement ;,avalit qu 'on efut pu ·I_es inter­

ccpler, ils s'étaient emharqué.s dans la pirogue. 

On 1eur tira eles covps de fusii, et .avant qu'ils 

fussent hors de · l~ortêe, un d'eux t~mba; les 

autres sai.lterent à l'~au et plongerent. Un matelot 
I • 

~tti se vanta _d'airo'1r ~ué l'ln;dien ~·agn•a la pirogue 
a la nage, -et trouva ce mallieureux -éteiidu au 

fond de la pirogue, ayaáf sur la tête m~ chapca·u 

de paille que Ie marin - reco,nnut pour lui av@ir 

appartei~u. L'ayant mo,ritré en ttiomphe, il ,fit 

chavirer la pirógue, et le -corps• de 1 'lndien al1a 
au foncl : l'embarcation fut condu-ite à I-a tJ•ainc, 
-et ' Ie master Ie ramena à neuf hem:es du soil'. 

'' ·ce qui venait ele se passer me causà beau­

coup . -de chagrin : j' é tais extrêmemept mécon­

tent de ce ctue>le m ster av.ait agi d'ur .e maniere 
si opposée à mes. ord'res. Malhtm:-.eusement le mal 

était s.ans l'Cmede. Le eintre ayant témoigné .le 
désir -de deSsinér le corps de l'Iqdien t~é, et le na, . -
turaliste; ainsi que I e chiru rgien de lé disséqu'er, 
j'envoyai le 22 au mati'n un canolt le cherehe!!. 

On irouva l'll! cadavre étendu sur le bord .âê la 

• í'rÍ:er, not~ .pas en long com me un rps api>orté 

Par,l'eau, ma,i~ la tête sur 1c l'i_va0c, et les pieds 
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t ouchant la mer. Les h~as étaient croisés fio.us I'a 

t ête , le visa-ge toumé vers la. ·terre dalilS•la pos! 

ture d'un homme qui n'a eu que la :fÔrce ·ele •se 

train~r hors de r~á\' · avant d'expir-er. Ces circons-: 

tances me firent craind~;e que cet infortbmé·n'eut 
été un des deux. In.diens 'qUi avaient sauté h!!>rs 

de la piror;u,&, ·e que l'on supposait avoir échapí1é. 

Íl était ~ae taille moyenn:<;: et mince ; . il a vait 1e 

corps s~illant, les jambes grêles et ·les traits sem· 
hlabJ~s au~ autfes hqhitans de c-e pays; il pottait 

les marques'·c)e a cii'concision. u neb alle lu i avait 
traversé l'omoplate , et' s'était logée dans .soll 
cuu. 

• La_pin>gue était d'écqrce , mais noncl'unepi.ece 

com me à P'ort-Ja.ekson ; elle G.ta~~ de d eux pieces 

cousues ensemble ~ans le sens .€le la lonr;ueu.r, 

la co.uJure d'un côté; les deux extr~mités é tai'cnt 

de ~Tlê·m~ c0usues, et íixée.s a ~ec de la résine; une 
p.etitc pcn:he était attachée le long .de o,haque côt é, 

ct cenx-ci étaient liés ensemhle en c~nq e~1droits 

avec des pbntes s ~rmenteuses, pour mainteniJ)a 

fó1me de la pirogue et • la' rerlforce.r. ·J?II,e·avait 

treize piecls et'. demi de ' Ion g .sm deu :x..pieds et 
démi de Jarge ; elle 1)araissait capahle de 'porter 
six pe ·sonnes , . ~taHt plus ,grande qu ne le sont 
ordilaaiJc~1ent éelles· de. Port-~acks_on: . 

(( Il s - rai~ trop en contraqi.ction avec le~ ca~:a®-­

ter~ ordim~irement timide . dcs _na turels de b 

• 
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~eri'e Australe , de . snpposei: é1ue les Indiens 

etaient ve.[lus expres de l'i.le iVoud'all pour nou ':l 

attaqner ; eependant eomme ils• .n'av;lient avec · 

eux ni leurs femrnes· ni leur; enf:1ns·, comme ils 

suivit:ent le 9,essiüat.eur ·et qu'ils s': vanéerc:mt en 

armes vers le déta•ch.erpent qui faisait du bois, 

on peut pense r •qu'ils ·chel'ch aie1Ú p-LCI tôt qu 'ils 
n :évitaientuJ~~ quere'lle. J.e ne .pL;s ~ne 'rendre-rai­

sou de cette conduite si ex.tra~·n:dina1re chez eu.~, 
qu'en soupçonnant qu'ih avaient eu eles diiTérens 

avec -les Asiatiques, dqnt nous avions trouvé eles· 

·tr~ces presq•.1'en vue- du po~·t oú nous étions ,' et 

que, ceux- ci ne leur avaien:t pas imposé du res-
Pect. » · 

.Plinders-croyállt qu'un fJeHve pouvait avo-ir ?Oll 

emhouchure dans Ie fond .de la baie ou I'on était; 

alia exp.lorer .cette partie : il trouva que le fond 

ditninuait depr't> fond.~ur en ~pproêhallt ele la côte, 

ou il n'a vait plus que ·trois brasses; il ét~it p~u­
t'<il~tt.{ru:Oe vase bleue si fine, qu'il la regarda 

c.o~1me 'prop.re aux .IIlanufactures c:;l. e' fa'ience. Ce 
!leu ·~e J2rofoBqepr de l'eau prouvait que la b~ie; 
de la J7 ase b[e.ue He recevait a·ucun courant d'eau 

cousidérable. Le couÚnent 's'éh~ve· p~r une· i;>çnte 
tres~douce du hot:d de l'eau dans l'üitériet~r du 

du pays .; Jes ~rb:ces qui I e C@UV rént indiql! enf l~lus 
de fertilité ,que sur aucune des côtes ciu golfç. de 

Carpentarie qyc l'ol'l. avait vucs jus.qu,:,aloxs .• 
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Ayant m~uillé le long de la côté du cOJiltine-nt 
pr~s du· cap Gr.inda7lJ. pour çxplorer le nord de la 
húe de la · V a se · bleue , Flinders enyoya un offi­
cier à terre pour ~he'rd1er de l'eau douce e . exa-. 
miner s.i -l'on p'ouváit y pêcher à la seine,; M. Brown 
l';lCçompagna pour herborise:q cehÍi- ci n'étaut pas 

r,evenu à la brune ; l'of.ficicr :lais·sa 111;1. matelot 
a.vec un feu sur h •plac.e pour attendre son arri-· 
v,ée. A dix heures on tira un coup de canOl} , et 

le canot ~ut renvoyé à terre; le matelot n'avait 
cu aucun indice de M. Browli ni de l'homme-quí 
port~it ses bgites d'é·chant;illon : l'on comrnew 
çait à concevoir des craintes. ~e· lendemain matiP 
l'on eut le pla~sir d~apercevoir M. B~owq ~ur lo 
plage . . Par une de c'e.s n~éprises. si :réquentes dans 
"]es bois épais et ·p<1r. Lm ,tenips cmuvert , lorsque 
l'on n'a pas de boussole ; it' a;vait pr.is l'est pour 
l'ouost; il était ,arrivé à la bruu·est!Jr le bord dela 
mer, mais du côté opposé à celui ou il ·amait dCl 
venir. Il jugea qt/.ih\tait plu~ pJ.'Iudent de rester 
là tout.e la nuit que de rentre.r cd1ans les bois pen­
dant l'obscurjté; le bruit du canon lui avait faít . . 
connaitre la véritahlc direction à su~vre, il' n'eut 
pa~ dê 'peine le m:rtin à ·se meth·e dans la bonne 
voje. Il n'avai.t pas vu de naturds, ·qaoiqu'il eu en· 
tenclu les 'chiens hurler à peu t!de dista'nce. · 

On grav'it s,ur . le mont . Grü)dall, d'oú l'on dé .. 

co u-v rft tou llc ,p::~ys voisin; une· ri v iere·. q•.1i tol11'"": 
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Llait d ans un r. baie ' apres un cours de cinq à six 
miHes , s'y te·rminait par un maréc~ge ; dont l'en~ 
trée était· bouchée par des l~auts-foncls et une ile. 

le sommetdu mon· Grindall, con1me l'ile Groote , 
était de g1:es qui coÍ1tenait eles pa1·ticules de quartz ; · 
l.es roch'es du ri 'V' age étaient de · g1·a nit .; quelques 
hlocs av,é.lient une ~pparen.ce ex trémen~nt b riU ante 

Par la quantité . de micr. qu'il s renferma.iént. La 
surface du pay~ v.ois~n ' est 'o ~1 sablonneuse ou 

Pierreuse : oil y voit peu de terre végéta]e ; cepen'­
dant il était presque eiltieTement c(u~vert•d'herhe 
et de bois ; et parmí les arbres il y_ ;vait un groupe 

de · la . nouvé1le ~esp.ece d~eugenja. Les matelot~ 
l'en!p.Jirent leur.s mouchoirs de ses fruits, qu'ils 

llommaie~t eles pommel:i. Oú disting'ua deux na­
ture]s sur une ile ; rien n 'indiquait qn?ils fusse11t . 

\lenus récemment à la . pointe Gt:inda11 , ou les 

traces des ·chie:ns et "des ~kangorous étaient fra1ches 

et nombnnises. · 

le 3 fevrier ·]a corveúe était mouil1~ ..te ]ong 

cl1.1• conilneut, plu .. s .i} l'Óue.st; plusieurs naturels 
Parwrent su~ ia '€ôte. Un lieutenant y ayant é~é 
envoyé pour communiq~er avet ~ux et pour çlídf.:. 
cher' de 1:eau .douce, ils,, s'anêtereqt pour l~ re­
cevoir, sans montret'-' la timidifé naturelle .aux 

Australiens ·; o se. fit mutue]~ement des présens , 

et.Je lieutenant revínt aononcer qlil ~ l'eau était 
e:xtt·êmement ab.om,ante. 



IJe leiHlen~nin . m::rtin Flinders··ayan4: donné .ses 
onlres p0tLr dé·barquer les tel)tes et un détache­
~e nt á'hommP.S armés, alla ~1.· terre avec !es na~ 
turalistes. Les Indiens accbur rent'au-devant de . . 
]ui. 11~ étaient au nomb1:e de do1.1Íte hQm,mes de 
moyen ~'l.ge .. et jeuaes ;. tous t0m @>; gnerent hc :au~ 

coup de joie_. surtout en-voyant B~ngari : à nu~ 
rivée des deux autrescanots, ils·.se retire·reni clánS 
les bois, cxcepté detix q·tú aide':ent à t.irer)a seine ;­
les autres revinrent peu à peta, sans armes comme 

t' t \a. I • d • ( apparav c n· , e reçu ren t , ~;me ·fl Qrtwn u p01sson · 
(l Unemplàecment fut clwisi pour Jes tente:;; et la 

(ionfwnce parai~s~tlt bien établi c. , dit Fliaders, 
j'a·ll::ii dans les b~is vers ·des du.nes pQur y grimper .et 
préndre des relev~m~ns . .IJ.'andis ·que je faisais le 

tonr ~l'un marais salé ·qui me barrait le chemin' 
j'entendis les naturels counr dans les bois et s 'ap~ .. . 
pcl ~n.tles uns abx antrcs. Cela-arriva deux fo1s; 
enfm un coup de fúsil fut tiré. Aussitôt je m'em-· 
press:ü de :tournelJ aúx tentes. 

« IJes botanistes ét:lpt e·ntré dans les bois .aYeC' 

leurs gens, la plu'part eles natmels les y sui.vj­
rent, et l'un d'eu J ciaisit l'occas.ioH cl'enleve1: u,ne · 
haeÍ1e de la main d 'un dçs domestiques. tes In-

. . . 
di,ens s'enfuü·ent toug : <!ependant comme OD 

lJ~ les pou~suivit 1; as, ils _rev."nre\1t, et furent 
au ssi fam,ilier.s qu'auparava1:1t. Chaque hown1e' 

d u llétachement en avait en marchünt un sous le 
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bras. i ·e domestiq~eçlol\f. Urown" e o avait deux qui 
lu i mont;ai·entdes'atúmtion·s pal'Úcúlib·es; de sorte 

€{lle pendan.t q~le i'un ·Je retint par ]e bras' l ~autre 
lu i e L~ leva. 5011 fu.c;i.] de deSSUS r épafJle ;-' et tOUS• dé· 
camp~reút de n@'uveau., c'est-à,dii~e, ceux qui 

.restiiitmt_, plusieurs s'éi lt déjà retii:és. On ti_L'a 
tln coup.dc.fusil au ·voléuq ,H éta:it. déjà si loin, 

qu'il.' n'en résulta :d'autre effet que de le faire 

éourir plus fort. Les botánistes ·j ugeailt qu 'il y 
aurait ·de l'im.prudence à contin~er leur .prome­
na_de, revinrcnt aux tentes. • 

« Deux heures s~ .pass.erent avant que l'on en...,· 

1end1t de nouveau parle.t· des naturels; on en vit 

quelques-uns dans 'les bois , et l'on obtin\ une 

ent~-cvue avec deux autres, auxquels· on fit com­
Prendre ·que s'ils rcndaient le fusil, on leur don­

l1erait une hache.· 11 fut rapporté· eh peu de 

tetnps, avec, le canon brisé et la baguette enle­

Vée; on do~ma la hache promisc: ensuite les na­
turels evinre'nt aux .tentes av~c confianca; quel­

qhes-u~s-y seraient m'êm~ l'(:)Stés ,toute }a nuit, si 

ou le leur eut perniis. _l> 

~ Le ler deinain ils revinrent de oonne bcure, 
et se 'conduisirent .tl:;nquillcment· ju,squ'à midi; 

alors un de ·ceux qui ü.; aient éÍé traités avec le pll1s 

de hien eil1anc~ ' p-'enfuit avec une haehe de 

cha.l:peiltiel'; l'épaiss~ur de'Ia forêt rendit 1-a pour-• 

suite inutile. Un oaporal et un solda·~ de marine 
IY. I ~ 
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qui avaient co.urB ·salls··ciúpeau apre~ 1~ fugiüf, 

atttaperent u·If coup ·de sol,eil, .et furmít ~nvoy~s 
à bord clans . un etat '?pprdchant du d~lire; heu~ 
1·eusement ils-~u.éúren~ hien.tôt. · · , · .. 

a Voyant que ces sauv<ages étaien·t des voJetJ;rS 

· ·s.i déterminés , j 'o -~lonn'af au· lieutenant de pro~ 
ftter de I~ prerriiere'occasion pour ·êli saisi·r deux, 

·et nu bout de ,quelque ·ternps d'en relâc.he,r uu; en 
Jui faisant comprendre qu'on·amea'ei:aitson coro.;. 

pagnon au ;vaiss€.au, si la graride hache n'était• pas 
rendne. 

' . . 
cc Deux jours a1Hes _il ei'l vi~lt deux qui· app~r~ 

taient de petits fruits; invités à mangú du pois· 
son, ils s'assirent; Ón' .les arrêta : il en arrivaít 

d'autres, qui décamperent en entendant les cris 

de ce.ux- ci. l .. e pl us âgé et le 1pJus intelligent des 

detJX fut bientôt mis. en Hberfé ,. parce qu'il pro­
'mit par· signes de rendrc la giand~ ha·che; et oll 
]ui intima, de ;a rnême ~anier~, qt~Ie s)l mall~ 
quait de parole, son· camaradg sçrait eromené. 

Du vaisseau ·•'ous vimes·les s:ruv::iges coudr beall· 

coup dans les boiê: et épie~ ce· qui . se faiS'ait au· 

tour des tentes ·: de qa!nte qu:ils ne .voulÚssent 

tenter une ªttaque, je Ús tenir prêt ' un candll 
chargé à mitraiHe, Mais lorsqLt'ui1 des prisonniers 
eut été reiwqyé, áls semblerent nwins inquiet~, et 

quelques-uns; reto,u'rnevent ·à la nage au· fie~ ou 
ils demcura,ient. 
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a Le soir je déb.arqua'i aux te-qtes Le sativage 

faoit prisOJ.wier Çtait ~n )~un~ ho~{l1e d~ qpatorze 

~ns, no~·i:né V óga; je 'Ie ].?.:.ris ·dans mQn· canot '· et 
l '~llai à' l'endróit 1e .pJus fréque~ti pa·r Ies In~ 
dlens; l''pn ' Cll voyait p·l usieurs . derriere les buis­
sorrs .. D€ux vi.nrenfé~l avamt, amenant uBe 'jeune 

f~He da.ms leurs bras; .ils . I'offrire~t avec des si­

glies tres-expressifs à 'nougàri po'~r_1'attir.e1: sur le 
r' r • • • · • • ' 
!\age, dans le dessém apparemment de sem-

• . u -
pa~er de lui par repré's<!illcs.' Nous demandâmes 

la ~estitution de I.a . hacl1e : notre ptisonnier eut 

l'air d'êmployer tou~ ses · efforts )llOUi:' nous ap­

Puyer; mais les $auvages rép~p.dirent constam­

lhent que le chef Ychanghérj 'avàit été baHu , et 

&Vait pris la fuite. Ainsi comme . il n'y avait pas 
d'ap.patence que lá liache · ~e~ait .rapportée, V 0ga 
fut mené à bord ·; il. pleura, supplia, menaça et 

se débattit·; cepenà·ant arri ré à· b corvette , il 
lhangea de b~t cm'ur, ri1: ~t pie·ura padntervalles, 

et ohsetv, aÚe'ri.tivement tdut ce ·qu'il vit , expri­

lllant ·!re·quemn{ent 'son adniiratioo. su~·tout pou.r 

l~s rnouton~· , l~s éoÇlions'et ~es ohats .. Nous n'a_.. 
"~ons pas vq, d'arcs · ni 

1 
de fleches 'dàns le· golfe de 

Ce. • . 
rpentarie; . cependant quan~ ce~ armes ap-

~ortées dey iles lWurray furen.~ montrées· à Voga, 

~~uen d~t 1~ n~~ ~ans ~a !angue; il en 'connaissait 
W·sage. H est donc ppss1hle, ~on~me .l.e rat1porte 

ltsen ,·que ks naturels de la·côte· <.lu nol'Cl .... ouest 

2 "'• 
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et du golfe de Carpen:tnrie s'en serv.ent ; 1~1::1i s 
qu::md cct ::n1,t~m ajou;tê quc} es ·aros sont si lo1;1g,s 
(1u'on les nppoie à ,feó-e. en tiri:11it ,, je soupçonn.e 
qne c.~! ui qui I ui a donnP, ce ~:~nscignement .a. été 
coupable d'exa~ération . · . . . 

· a Voga était prisonn.ier d~pu.js•;aeux jours; ri~ll 
J:i'annon ç; ;;,it que I~ · ~1acf1e se"n).it. i'end~Ie; s~ M: 
tention ··nous cau s ~it atl c.bntraire clu dér::mge~ 
ment' et av ait produit d?s scime(f~cheuses avec 
ses natllrel s : l'emme _er avec tl ous devait causer 
a ll préjudiÇe ,a.uxnavigateurs qui vicndraient aves 
no us , notamment au cap'itain~ Ilaudin, qqe po.us 

nous attcnçlions chaquc j ~ur à rencontrer ~ suivant 
ce qu'il nous avait dit â P ort-'Jackson. Si les in- . 
convénicns n'avaientdu tombe r que sur nous, J''au-~ 

' ' ' #< 

ra is -volontiers gardé Voga q.ui · était vif et spiri-
tuel ; nos bons traiteo.1ens -~Üus auraient 'sans 
doute bientôt gagné son· af:fection; il aurait pu 
l'lous être utile pom: n,os re!a•üons fl!:l.tures a vec s~s· 

I ' 

~omp atriotes , et nous ~"1rait donné des r~nseí-
·gnemens intéressans. Mais le motif . que j'ai rap-

• t I • 

1)orté pl us ha_ut, et enfiu ·l'injustice de reteuir u11 

h om.Íne qui ~ no·ps, àva~t fa.it' a~cun mai·, 1ne 
déci:dere-nt à relâcher Voga, bien qu'ôn n'e \·cndit 
pas 1'ohjet vo1e . . Quofqu'íl eut mG>ntré JJD peu de 
·1 r ist·e~ se dans sa captivitcl, il avai~ biet'l mangé; 

' ' . . . 
d'aillem:s il n''avait éprouyé aucun mauvais. trat· 

t'cmcnt. R'J.m.ei'Íé at'lx teÍltes , il ~lemandu 'instaro· 
~ . ' ' 
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Ihent · ~ ,être ·. tl}ÍS . en .libért~, · prom.ettant, res 

larn1es aux yeux·, de rapporter !'a ·hàehe. On' lui· 
.donna eles habits' 'et différerjtes .choses, 'et O,n le 
laissa partir; ' il' múdhá pôsément jus~qu :~ ta dis· 
t::lUce de six ·cents pie.cls ;' ,ftlo'rs· fetant un i'egard· 
en · ar!·iere , il se ~'it. ,\ c ou rir de ;toutes ses forees1 

ne nous hissant. au'CuB espoí · qu:n tiendrait · Sér 

Parole. · 
. . . 

« En effet on ne revit ni Voga: ni ses compa-
triotes. La corvette ayant fait son.b~is et son eau, 
sortit'l'e 9 lévrier 'de Ia baie•qui n'avait pas denom 
sur les c artes holla nclaises ; elle jut ~ppelé.e bdle . 

de Caledo.n. Le pay? qui l,'p,ntofire est génér'ale­
Ulent bas; quel<JUeS collines et le nioJ1t Caledon 
s'élevent clans lc sucl Ces llaut~urs sont graniti· 
':.[Ues; dans cl'autre~ endr'oits ou retrouve aussi le ' ~ ~ ~ 

granit i ailleurs b báse qti terrain est de gTes im-
Jl_t:égué .de fer, et t:.ftl •~l.q .tefois eJle est presq.ue en­
tlerement de rpinerhi de· ce métal. 

<c Le soÍ est .mai'gre.~; sablormeux ou ·pierrcux , 
~&le çà·,et ]à d.'un. pcu. c)~ ter ·e ·, végétale; néan-
111~ins l'herbe et les..bois offr:;~ienlune belle verclure 
dn ·. · . " ~ · • · . , , .. · , e aux p1utes abondantes tom:IDees recemment , 
et. à la ci1aleur dti• cÜn':lat. Da·ns la saison . seche , 
le Pnys doit être absolument ar.ide. L.e.s c::rsuarina 
,Cl'oissàient ~11.' quaó.tité dans les endroi.ts sablon­
llcu:x·, et1eseuc.alyptusp::umi l ~ts Í'ochers; ils étaietrt 
assc.z forts. On t rou vas{lr un seul"poinUcm.uscadier 
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s::~uvage ;. i'-eugeni'a était ·-commun : or v~t ai.!ssi 

d'autres plant~s portan,t de petits.fru.its qm neva~ 
laient pas grand chose. On aperÇut. des tl'aces 

de kan oroü en différehs endt~oits; on n'en vit 
aucun nou plus que d"aútres quad,rupedes: ]es 

oiseaux étaie~t rar~s- ~ i~rre et sur I e .'rÍvage. 1~ 
· pêche fut ~o~ieu,se .; I~ ~eine . rapport-aít .plus de 
mpllusques que de poissons. » 

Les naturel.s de la bàie de Caledon sont de 
la même ra.ce que ceux ?e Port-Jackson et du 
port du Roi-George; qui ~ont aux deux extrémi~ · 
tés opposées .de . la. Terrre· :A.ustrale. Il~ ~vaieot 
l'apparence plu:5 chétjve q'ue quelques tribus que 
uous avions v.ue~; ce qui n'étaH du qú'à une uour~ 
riture insuffi.sante. Tous· ceux qui vinrent au" 

tentes, ava1ent per~lu Ía •dent i•ncisive gauche de 
la machoire supérieuFe·, tandis qu'àPort-Jacks~n 

c'est la dent droit~ é1 ui~s · enl~vée à l'âg.e depU"" 
berté. On ne put savolr si .lé~ femmes sübissent la 

même opération, ce q.ul n'a ·pas lieu à. P~rt-Jac;k­
son; on n'en vit g:u:Unestule, et à·· une certained·is~ 

ta~ce. Cett~ jéune·.fille n'avait pour-tout v ~terpent 
qu'un morceau ·d't:\co;rée qui Ca't;ha-i · sa ~;~ditê.Les 
hommes porte:o.t ordinairement au-deasl)S du 

coude une h.an?e. en fllet, . da1~s leque! ' est fich~ 
u n tomo, petit morce<.~u -~'up.e herbe fort~, qu1 

leur sert de cnre-dent. _Enfin tous étaieüt ' cirçoll­

cis : ainsi cet u·sage p~rut être généra1 SU)' ]es 
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côtes· oecident les ·du. golfe de Cnrpentarie. Il 

n'e.xiste pas . dàri§ les··autres pa.1.ties de ce eonti-" 
nent,, ni daiis les les voisines. Flii)dÚs n'en put 

dev,ürer ni le moti.f· ni l'origíne .. 

«'. Plusieurs circoBstances prouva·ient 1 dit Flin-
l " . . ' c ers·, que·cette baie avait été \tisitée .par des étran-

,;gers. Les naturel,s connaissaient les at~mes à feu; · 

quand nous débarquâmep poYda premi.ere fois ,. 

ils imi.terent : l'::tct-ion de t'irer ·um coup de f~sil , 
e ' ' ' I " 1 ne parnrent .pas tres-< armes o1:squ a eur 

demaBde noms en fimes partii'' u;1. Ul'w quantÚé 

de poteaux éte Hlns su·:c le bord de la mer ava'ie rlt 
é •iclemment été coup.és avec ·des outils de fer ;· 

les sauvages interrogés là- dessus ftrent avec ·leurs 

~~IÍllS }e g;este 9,e COtlper Uil arbre ~V~C UllC hache , 
}9Uis s'arretant, s'écúerent po t. 11 était clair que 

les hornmes ·qui a·baftaient · les arbres avaient des 

armes à feu. D'autres· · índices pronon çaient que 

c'étaii:mt les ~êmes· d0nt. nous avions rencontré 

~es traces ailleu.ts / Le penchant des na tu reis à 
vo~ei: , ··Mu·tout ~os '~nch.Ç~. , si· contraíre à -tout ce 

q·u~ a@m ~vions· appris ; ou vu. d·e le~ll'g eornpa­
triôtê;, ~~ pr0l.ive-nem-.seule.rrient que l~s étrangêrs 
qui · les avaient ' visités ava ient . des instrumens de 

fer, · n.,~is il .sem.9J~rai.t .d'a1; res tem audac que 
l'e(fet des ·a:rm'es à feu n'était pas tres-eertain dans 

1

les n1a 'l1Sc;leces étra·~1gers , ou.hien qu'ils ·y ava ient 

l'arem~n;t recOUJ.'S' l1our pu nides Ja:rcin.s . Les lndiens . 

nous ;:tyaurap·poi:te des.fruits comme un .dedomma~ 
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ment de la hache vol~e la .deFn ·crc, il.scmblc~ 

'rait qlJ 'ils éta.ient accoutu n~és •' dor\ner ~e I é geres 
inden1nités ponr leurs Íavcins. J'espere que ·les 

na~iga-teur~ qui. naus suivront -ne serol:it pas vo.lés, 
au moins avec autant d'effront~rie , 1et qu'en 

même teml?s ih natur~ls:de la baie rle Ca~ecl<~n' 
bien ioin d'éviter, rech.ercheront . les · communi,.~ 

\ . 
ca.tions ave c les ' Eur:opéens. 

<• Je ne crois pas que dans deux partie.~ de la 
Terre Austr.ale ~ mêrr1e tres~ rap.prochées, on ~:t 
trouvé que •la' l:.tngue· fu<t entierer:pent semblable; 

ca'r à Port-Jackson, à Botm~y-13aY' et à Brokew 

Bay, non-seulement l~s .di':l)€!etes ~ mais plusieurs 

rhots different radicalement . Ce fait confirme une 

observatiog don~ la vérité est gé,I1éralement admise, · 

c 'est que bien que la ressemblance dü langage che:t 

deux n ations p.rouve que l'<!>'ri ~ine est la même, 

cependant sa dissembian~e .ne démontre pas la 

proposition contraíre .. la. hng·ue de la :.haie de 
Caled~:n peut donc ctiffére'r te>talement de celle 

qui se parle sur les .oôtes ~e.J'est e( du· s.1,1d;; et I.eS' 
habitans avoi~· ~1éanm<)ins une oi;igine .co.mmúne .• · 

D'flillcurs je n~. pense pas que l'idior:çe soit abso-· 

lpment et totalement dissemblable, ·quoi.q~1e Bon­

g[lrr ne Ie comt1rit pas 'mieu~ que nau s ~ ·dans . 
plusieurs cas j:y trouvai, de I'affinit~. , . 

<~ Cette multiplieité de lapgues. dans le même 
pays présente un co1~traste extra,Ol'dinaire aovec 

l~s ilcs du gi·and oc,tan, ou deB Hcs de Sand wich 

• 
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Pl'es d~ fropiqu:e du · Cancer à l'extremité de la 
Nci'uvelle-Zélande la plu~ élo·igilée. La laÍ1gue est 
P~esqu~ la mêtne partout , et ~ve<.; si peu de va­
riation dans le diale'cte; qwe i'es ·hahitans .respec­
tifs de ce~ llés n'ont pa.s be.aucd~P' de peine à se 
CO:rhprcndre les uns les auttcs. ' . . 

Voici que lques. mo.ts de la lang.ue a e. la baie de: 
CaleLlon : · . .. 

OEi!., · · • • •.•...... 1\luil. 

Nez. · • ........... Our-rou. 

L,·:~·t·l:a .•. .' •.....• Tno • . 

Dcnts .' ..• . , .•.•.. Lir·-ra. 

Langue .•... · ... . .. 1\fat- ta. 

J.oues .• • : .••••... 'l"ac-cal. 

fl'lcut N · on .......•.. _ nmg. 

Orcillc ...•.. , .... Pon- dÓur-ro. 

Chnvcux .... ..... Útu·-ra. 

Nu que ....•..•... l\'l0!-ang. • 
l'oitrinc : .... . .•.. Gom-mm'. 
\1 • 

entre . . , .•...... ·Gour ro . 
Dos, . .....•..•.... ijap-,pa. 
l.l • . 

t·as . .....•. ..... Van -na. 

~1-tin • G n' .. -.......... ong . . 
C 0 •g ls ............ Ming-ghcl. 
, ouc.le ..•..• . . , .•. Le -kal. 
D,·nie· · ·. L á J -. .te . .•• ,. . .. . . nm-m • 

llnJ bu , ... . .. . . : Bac-ca. · 

Cuisac .1 _, . : . ... . .'Y'et-ta . ' 

Cho-l"illc •..•.•.••. To-rr:a goi: . 

Pic<l. ! ... , . .. ·. : • . Lock-ko. '· 

Üt'tcils ... , ,' .. · . .. . l\'lan·ghcl-lok-
·ko. 

Talon . , , .. , . . .... . Taa-li -a:o. 
, I .· v 

Solei! . . . . . ... . , . . Calt- ·ân -ghié. 

Lú11c .. . . . . ..• . . . ·li.ol-lc-ghc a. 

• 
Étoilo .. ,· •. . , . .. .. Plr-nie. 

1\'lcr . . •.•..•.. ••• Kaa -po. 

Ean .•....•• , .... Loc-ka. 

l'·icno • . . .'.. . • . . . Pon-da • • Arc-cn-cicl. . . . ... Dnp-pi. 

Mie!.' . . .......... Gol- ko - lo c· 

co. 

Knn'gorou ... .- ... . To!-ty-o. 
' Camc glgantcaque.Val-bo-lé. 

Pagaye ........ _ .. Ma-ty-cn. 

Zugaie ... .. . . , ... Kall-Ic:-po. 

, Dracelct au-d cssus} Kai'l-le. 
du conde. , 

•- Du poing .... . . Da'i. 

OOI'don de che-} 
. vcux•pbrté \llllOlll' Toun-bi-ra . 

du ' ven•tru. 

Curc-dcnt-en hcr-}T 
' b!-! l'orte. · o-mo. 

A.rc; . . .. .- ... . .. .'. Uli - ling -gl{é, 
ri. 

Cm·dc d1arc . .. . . .. Kur-reu-ro. 

Fleche .... .... ... Vut-t-ang-han-

ni. 

llon ;i mangcr . .... llo-rcum . 

Da ttrc .. , . . ... . . . . Pu i. 

· Nagc'r, . . .. . . . ... .-Po~n-can . 
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,,. le thermom ~tre se tenait . à bord -de 83• à 
S57 • ( 22° 64' , 2ft.0 A2') , à pe~ pres eon:rme il av.ait 

• été dep tJ1is que nous éticms·.dans le golfe de Ca r~ 
pe11tarie ·; à t~rr~ j] devait . mant er 10° plus haut. 

Plusie1irs de nos compagn:ons eu rent, la dia1;rhée ' 

m êlée de fievre; ce que le :c-hirui·gien attribua à 
]a chaleur et à l'humicUti. de l'atmnspl~ere .,, bat' 

~epuis le mois de décemb.re ; .époquedu comf?ew 
cemént de la mousson d1:1 nord-ouest, il y avait 
à peine eu llll. joúr sans pJuie ; les orages avec le 
t onnerre ét.aient fréquens. On a vu jes accid.ens 

fJUi résultelfent de s'expose~ au soleil la t ête nue , 

·su.rtout en faisant u.n exe1:cice fbrcé . Les mousti­

qucs étaient nomb~;:eux et excessivern ent Ülcon J­

modes à terre, de mê~e que.les mou ches noires . 

No_us ne virrtes pas de r~ptjl~s ven~meux. » 

Flin ~lc rs reconnbt ensuhe le cap d'Arnhem , 
pointe la plu s oriental e • ..... la terre' de,m êm e u or:n, 

:u ne baie qui reçut ~-elni d e M_elviüe, énW.n un cap 

ttu'il appela eap ~ilb.e(m·ce ; • ~1 ~st sit·!lé p.ar 1·1" 
52' sud , et '36 ~ 3·3' esl:; Il fut ' doublé I e ·1 7 té · 

vrier, malg ré l~s co·ups de .vent açcomp ágJil.és 'de 
p luie , e~ l'on fit rout~ au sud-oué~t, · d'~ _J res la 
nouvcJle direr:-tiOI! q~{e la cqte iJ I'Ít à .cet endroit. . . 

'' Ain si, dit Flinders , ra. r~connaissa nc.e du 
golfe de Carpentarie était ter.ó1i !1é~. J ) v::iis em­
p1oyé cei}t c in q jours à suivre les . cô Les .qu-i l a 

bordent , et ú exploi•cr .scs baies et ses Iles. L:é-
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tend.~e de ce g·olfe en Longitude, du détTo.it ·de 

l'Eudea,(Õur au cap WifbefO!Tce, .est de cinq degrés. 

et demi, et en latitude de seP't degré.s ~ son d c­
cuit, sans y coi:Qprendre. ses Hes ~t ses ouvertures 

nomhre':lses, est· de iu-afre cents.lie-ues.Il est digne 
de tem.arqúe que la fon;n~ que lui donnent le-s .. 
V·I~illes ca ttes n'est pas tres-i?exacte , . ce qui 
proHve q.u'elles ont ét~ d1;ess~es d'a.pres un exa­

lllen réel; mai~ comme l'on· ne connaissait au­
cun détail sur la déc.ou~erfe de ses partiés méri-· 

dion.ales et occidenta]~s' ni mêll).e le nom .d\.1 

llavigateur à qui'.elle était due, quoique. l'on ~up­

pose avec raison que c'est Tasman, on .1:egard.ait · 
cette carte comme faite d'imagination , et elle 

n'0btenait pas le crédit qu'il e~t aujourd'hui bien 
prouvé qu'e1le mérite. Dor~navaht le golfe-de Car­
pentarie prendr~ sa l; laoce pàrmi les mieux aéter­

ll.linées des pa ~'ties .J e plus remarquables ch~globe. 

cc Ap.resr avoir .débouqué du canal é.t.roit qui se 
trouve· e'ntre I e. éap 'Wilbef{)rce et 1es iles Rromby , 

l;lous st;ivimés 1a côte a.u sud-.ouest, ayant à .tri-'' . 
'bord eles lles gran,dese:thau_:tes qui dev.ant nous se 
rapprochaienf tellêment du .continent , que l'on 
doutait .gtl'il s'y trtmvât , un passa~e. On ape.rçut 

sou&·.la ):llus grande une pirogu.e .plei~ e de monde, 
e:t da.ns une espece de· rade , àl'extrémité mérid io­

n ale fl~ cette même lle , six. bâtimens couverts à la 

maniere des poBtons , et m:rangés" com me pour la 
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mauvaise saison. Nous nous perdions en conjec­

tures sur ce~ hoxm~es et sur le mÇ~tif de l'elll' pré~ 
sence dans cet enchoit; cependant nou~ pensions 
que ce-devaient être le's mêmes dent nous avions. 

vu de si nombreu~e·s tr'aces dans le golfe de Car­

pentarie. Je penchais à croire q'ue c'étaie'nt de~ 
Cbi:nois ; les fusils dont ces étrat)gei·s•étaienl ar-

i . 

més, suivant le rapport fles naturels de la ]:)aie 
de Caledon, ven:rient à l'a}!>pui de cette supposi­
tion .. J e les pre~ais pour des . pirates eles iles La­
dron.e pres de Cantou, qui venaieilt se soustraire 

aux poursuites dans ces parag~s écartés, et en sol'· 
' taient lorsque la saison le leur permettait ou que 

la próie à espérer · les y invitait. 
(( lmbu de cette" idée, je m'avanç~i vers la rade, 

et je fis ar~orer le pavillon et la flamme; aussitôt 
chacnm de ces hâtimens m·bora un- petit pavillon 
blalic. Qua,nq nous nous fumês éJpprochés, j'en· • 

' • I 

voyai . un lieutenanl: cJans· un canot arfné pou'r 
prentlre des informations; him;tÔt a.pres jq h~issaí 

, tomber l':mcre à-poftée. de fu~il ·: tout le •;ndi;lcie 
€tait pTêt pour un coYp ·de · n1ain. 

(i Nous exami-niorú atten'tivement avec nos lu­
nettes d'approche d1.aque · meuvement' .daus 

notre C!lanot et dans le vaisseau qu'il .avait'accosté ; 
tout avait l'air de s'y passer fort tranquillement. 
Lc .lieutenant 'à son t0ur nous racorita· que ces 

na vires étaicnt el es prõs de Macassar; hientôt 'l.cs si.x 
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C3p' .uines màlais arriverent à bord de la çorvette. 

Reureusement mon cuisin,ier ét.ait m alais; il Il1C 

servit . d'interprete. Le · command<mt <iles six prôs 

était un petit h.om ~1e d'un cer.tain àge, n.omJí1.1é 

Po~ass0~. Il me dit. qu'il y ~vait sur la côte, en 

di.fférentes çlivisions, soi'xantc prôs SOt.,lS le com· 

rnan€lement de · sanou. cés hommes é-iaient. ma­
hométans; ils témoíg. ucrent une horreur eX.trême 

' I 

en·ap·ercevant des cochons dans la chaLou.pe; toute-

f0is íls n'avaient pas d'aversion po~n-le ~in dePorto ; 

et iJs en dem anderent ·une bouteille poui;;;en.i·por..:. 

ter' lor~qu 'ils $ 'en allerent au coucher dl,l solei! . 

• '' Le mauvais tcmps continua pendant.toute la 

nuit. L e 18 dafns la matin~e, j 'aliai à bord çle 
Pobassou avec deux of6ciers et mo·n interprete. 

Ensuite les six capitaines. v~nrent à bord de la 
corvett~, et .Plusie.urs .p,ifog'ues l'accosterent pour 

fait~e des échanges. Avant midi, six autres ,. prôs 

arriverent du sud-ouest sur la rade, et mouille-. ' 
rent pres eles premiers. Bi.'entôt nq.us eâm~s au­

tour de iwtre b~timent .plus ·de mo~de que je·ne 
rne souciais d'en admettre, cat: chacun de ces 

• • ' t 

honnnes avait à son côté m;~. poignard court, ou 

cris. ,Ma troupe éb~t sous les armd; à lá de­

mande eles ·capitaüies., ou fit l'exercice clu canon, 

et 1'-on en tir~ un coup. Le soir chacun s'en alia 

tl'an€J.uilleme·t1t ·; cepimdant .Jes picces restcrent 

Prêtes. , et la moitié · de l'équipnge fut de quart 
• 
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pendant la noit. Le temps fut tres-pluvieux , _vers 
le matin l'on entendit beaucoup de bru it par~:ni 
les prôs. Le 1 8 au point du )our ils mirent à là 

voile, et passereilt .v ar le canal· ~troit qui sépare 
les lles B eomby du cap Wirbeforce; ensuite ils 
.firent route au sud-est dans l.e golfe de Carpen­
tarie. 

~ Pobassou m'apprit que, soixante prôs appar­
tel1ant au radja de Boni, dans l'lle de Macassar, 
et portant nille hommes, cÚaient partis avec la 
mol!sson du nord-ouest, il y avait deux mois , 
po.ur venir sur cette côte, l ,a flotte était mouil.lée 

da·ns ,difl'érens lievx à l'ouest, par divisions de 
cinq à six prôs : ctlle de Pobassou était lc1. plus 
avancée . Ces navires p.araissaient être du port de 

ving-ci11q tonneaux.; chacun avait vingt à vingt­
cinq hommes d;équipage. Cel~i de Pobassou por· 
"l.ait deux pe.tjts cunons en cuivre I:J:ui venaient des 
Iloll.andais; les autres n'avaient que des fusils; 
en OL1tre chaque Malais étaient armé ostensible­
l!Jent ou setrétemét'lt 'd'nh cris.- Je demandai s'Üs 

avaient des ares, ües íleches, et du poison d'ippo; 
i ls répondirent négativernertt. lls eurent de la 

peine à com prendre ce que je voulais dire par 

l'ippo: 
n L'ob jet de leur voyage ét~it ·de · )êcher des 

mollusqucs. Ils· m'en montrerent deux séGhés. 

C'étaient ces trépa11gs qui avaient rempli no's :file{s 
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.à. la baie de Oaledon . Les Malais les .preiment eH 

plongeant dans les endroits ou ils· aborident : 

un homme en l)eut rapporter huit à dix à la fois. 

On fend l'anin;al en deux; on le fait bouíllir, et 

ón le ·m·~t en pres~e avec eles pierres ; puis avcc 

des éclats de bambou, on le tient o.uvert; on 
l 'expose a 1.1 solcil po u r qu 'il se c h e , e't ens ui te OFl· 

le fume ; alors il est bon à être mis en sac; m~is 
il demande à être sou vent place au soleil. Mille 

trépaags font un pecoul, ou à peu prês cent vingt~ · 
cinq 'livres poids de Hollande; et. Ct!llt pecouls 

cornposeut Ia ch:J.i'ge d'un prós. On p.orte ces tré:-­

pangs à Timor, · ou \ o,n les vend aux Chinois qui 

Viennent les y chercher. Quand tous les prós y 
sont arrivés, la flotte rétou~·ne à Macassar. Il pa­
l'ait que par Ti.mor, Pobasson entendait ~imol­

Laout; car lorsque je le 'questionnai su'l' les An­

gla,is, les Hollandais et les Port.ugais. qui s'y trou-

. Vaient, il n~e dit ,qu'il n'y -avait pasvu ces·peuples. 

li connaissnit . de renomm.ée Coupang, l'étabJis-. . 
sement hollandais, .n ajouta qu'il , était sur une 
autre ile. 

" ll y a deux especes' de trépang; I e noir ou 
~)aatou se. vend aux Chinois quarante piastres le 

pé'coul; le blanc ou gris, ou koro, n'en vaut que 

Vingt~ 'Nous avions trouvé le baatou sur les recifs 

de corai! pres des iles Northumberland, à la côte 

Orientale -du con.tinent! Une colonie elal>lie à Ja 
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haieShoal-W ater , ou àBroad-Sound, tirr:ra ~t peut­
être de grands avantages des trépangs. Nous n'ob­
servâmes que .le . koro dans le golfe de Carpen­

tarie. 
« Pohasscm a vait fait' six à s~pt voyages de 

Macassar à cetle côte depuis vingt ans : il y étaít 

veFlu un des premiers; il n'y avait vu aucun vais· 
se.au avant le ~1ôtre . . Cette h ai e était I e premier 
reudez- vous ou sa division s'arrêtait pour faire de 
l'~au avant d'entrer dans le golfe. Un des prós avait 
été perdu l'année précédente : ·on nous questionna 

· .bcaucoup sur les débris que noüs avions vus; 

nous fimes voir le gouv.erna] d'une ,pirogue; il 
fu"t reconnu pour l~i avoir appartenu. Ces Mâlais 

· avaicnt quelquefois des escarmoucl1es avec les na­
turels qni habitent sur _ces côtes : Pobassou avait 

été blessé au genou pa·r uúe zagaie, et un homme 
I 

avait été légerement atteint depuis leur . :uávée 
su,r C!'!tte rade. Ils nous ·engagere11t beaucoup à 
'":!OUS garder de ces sauvages. 

« lls n'avaient nulle connaissance d'un ~tablis­
semen.t européen dans ce pays. -Le fil& de Po­
·bassou en entendant proiiOI1cer le nom de Port- . 

Jackson, l'écrivit pour s'en souvei1ii.: ~ en carac­

t eres qui allaient de gauche à droite. Quand on. 
'léur montra les muscades,, ils direút qu ''ls ne 

savaicnt pas .que ce pays en pi·oduisit -; i1 n'y 
avaient jamais rencontré ni cocps, .ni ballane,.,, . 
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ni aueun fruit ou végétal bon à manger; ils ne 

s'y ptoeuraient que du poisson et quelquefois des 
tortues. Je leuF demandai s'ils avaie~t coOna'is­
sance de rivieres ou d'ouvertures qui conduisi.s­

sent bien avant dans les terres ; s'ils dressaient 
eles cartes de ce qu'ils voya•ient; ou s'ils se ser­
vaient de cartes: Pobassou répondit négative­

~ent à toutes ces qu.estions; il m'indiqua deu x 
lles ·ou i l y avait des tortues : l'une se trouvait à 

Pcu de 'distance · au nol'd-ouest de notre mouil-­
lãge. 

<• ·Je ne vis à ces hommes d'autre instrumcnt 
nautique qu'môle tres-petite bol!lssole de pocl1e , 
vraisennifulahlcJ.l.lilent de manufaeture h o lia ndúsc ; 
c'est avec ce seul instru~ent qu'ils naviguent en 
Pleilie me r sans le secours des c artes et des obscr­
Vatrous astronomrques. Ils emportent leu.rs pro­

visions d'eau pour un mois, dans des tuyaux de 

harnbou ; il se nourrissent de riz, de ooc0s , et 

. de poiss(i)u séché ; 1es capitaines y ajoutent de la 
Volaillc. 

« Mes 11Qmbre,uses questions fu"rent écou tées 
<l~Vec beaueoup de patience , et Pobassou y ré­
Pondit avec calme , et je crois avec sincérité. li 
s'arrêta même à ma demande, un. jour de plus 

qu'il n 'avait projeté , parce que !·a mousson du 
nord-ouest , disait ... il , nc durerai.t pas tout-à-fait 

l.l.u tnois de plus , ~t qu'il comH1.cn r; ::lit à êtrc ta.rcl. 
rv. 13 
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J e I e récompensai , ainsi· que ses compatriotes' 
du dérangcment que nous leur avions .causé , eo 
Jui donnant diverses choses, entre autres des 

outils en fer, pour lesquels ils montraient ui~e 
envie extrê.me ; il me demanda un yak anglais' 
qu 'il arbora ensuite à la tête de sa divisiori. Il me 
témoigna nussi le désir d'avoir une lettre à mow 
trer aux navires qu'il pourrait rencontrer. E~l 
conséquence j'écrivis un billet adressé au capi~ 
taine Baudin, qu'il devait probablemen ~ trou-ver 
sur sa route, soit allant , soit revenant. 

« On se servait à bord de cordes noires ell 

gommotou 1 dont on avait vu des morceaux aoJ' 
··nes Pellew : les Mal~is nous dirent qu'on )es fai~ 
sait avec le même palmier dont on obtient Ie 

sirop sucré nommé goulah. 
« Une question se présente .ici naturellemeot-: 

les naturels de la côte occidentale du golfe de 
Car.pentarie pouvaient-ils avoir reçu de ces Malais 
ma"l1ornétans l'usage de la circonCision ~ n .J1le 
sembla que ceux-ci fréquentaient le pays depois 
trop peu de temps, et que leurs relations avec ces 

sauvages n 'étaient pas ass'ez intimes pou_r donoer 
de la probabilité à cette opinion. » 

Des que les prôs eurent appareillé , Fl.inders 
descendit à terre avec les naturalistes. II 'norno1!l , 

rade des Matais , celle ou la cor.vette était à ]'aw 

cre. Toutes Ies iles voisines reçurent aussi de·" 
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noms; elles se dirigent généralement du noTd­
est au sud-est, paralellem.ent à la côte; sur la 
c:.ute holla1udaise, ~lle sont confondues avec I ~ 
continent : Flinders appela le groupe tle 4e la 
Compagnie anglaise. 

Flinders étant descendu sur l~ile Cott01r, ou 
aperçut sur le rivage du nord-est trois enfans, 
et en avançant deux cabanes en écorce ; ' un 

hornme de moren âge était assis au'pres sous 'un 
arhre. Il sourit en se v0yant découverf, -·et alia 
derriere un buisson, ou l'on entendit un bruit 
coufus de femmes et d'enfans qui se retiraient 
dans lfs bois; l'homme fit aussi retrahe sur .une 

colline : tous les signes d'am.itié qui lui furent 
adressés, ne. purent le retenir. li y avait dans tme. 
des cabanes une poc_l1~ eu Jilet qui renfermáit 
quelques morceaux de résine , de~ os et un clou 
rornpu. On trouva contre un buisson voisia trojs 
zagaies; l'une était barbelée et trav:üllée avec\me 
certaiue délicatesse . . Flinders· emporta ceÜe ..... ci , 
laissant les autres, ainsi que' les meuhles de la · 
lhaison, qui avec la P.oche en fi.let ' cohsistaicnt 
eu une coquille pour hoire., 

Ces iles 'sont assez 'hautes et boisées : ell es s'é­
l~vent en pentes. douces à l'ouest; mais à l'est, 
et surtout àu' sud- est , elles présentent des falaises 
escal'pées. La partie supérieure est de gres à grains 

13 * 
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serrés; la partie inférieure est argileuse, et strati· 
U.ée, se fendant en plaques ,d'épaisseurs dif(éren~ 
tes, depuis cellé d'une piece de monnaie jusqu 'à · 

deux et Úois pieds; les couches~ .s'inc_Iinent à 
l'ouest de 20°. En bri.?ant quelques .~orceaux .de 

la fal.aise ~ on les trouva margués de jolies eJ:?· 
preintes ·qui représentaient eles fleurs . et des ar~ 

b:res, eJJét d'u au f;er ou au manganese qui s'in~ 

sil)ue d.a.ns les fissures . . Lc::s plaqües sont de cou-

' Jeur rougcâtre, et ressemblent à des tuiles :- on 
pourr·ai~_ l-es employer c6>ii1m~ celles-ci sans u!le 
bien grande préparation. Il y en a assez pour cou~ 

vrir une ville; dont le gres · se·rvirait .à bâti r Jes 

Il}aisons. 
La surface de ces iles est aride :. cependant le 

so'l est passable dans les vallées, oú à cette épo~ 

· qu@ coulaient des courans d'eau. On y rencontra 
eles· mt cadiers, eles figuiers des Indes, cleux es­
·peces de palmiers, et un arbre dont l'écorce, 
dans le~ lles de l'est ele l'Asie, est eu usat;e pour 
faire dés cordes; enfm une grande diversité d 'au~ 
tres, dont les cimes sont couvertcs ele plantes 

grimpantes qui forment une omhre impénétrable 
au-dessus des ruisseaux. : toutefois la ch aleu r 

étalt suffocante dans ces bosqu ets , et les m ou!l,--. 
t iques n 'y laissaient pas un moment de repos. 

Flinders m arqua sa présence dans ces iles pa r 
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un Ç~enfait pour leurs habitans; il y planta des 

cocos qu 'il avait reçus des M:alais, et des pommes 
de terre. 

On eut presque contil:mellemen.t mauváistemps 

llendant que l'on fit la reconnaissance de ces iles; 

il ,pleuvait fn~quernment ; il faisait du tonnerre et 

des éclairs; le vent souffiait avec Í@rce, et p.ar · 

rafales, généralement entre Ie nord et l'ouest. ~e 
rnau vais état de la corvctte obligeait de ne pas la 

rnouvoir pendant ces bourrasq ues-. 

Le 23 février le temps permit de continuer à 

l1aviguer entre le contincnt et lcs Hes. Toutes les 

. Poiutes clu continenl:, de· même qLte la côte .~c-. 
cidentale des iles, s011t b<.~sses et 11ocaiHeus~s ; 
elles sont de plus bordées de récif&. 

A 1'extrêmité eles iles de la Compagnie,ane;'I-aise , 
Flinders entra dans une gl:ancle baie qui e'st ril'ar­

qu~e sm: lcs cartes holland<l'ises , qui ne lu.i• a·ssi­

gLlent pas de nom; il lui donr:iá .celni de baie 
([• Amltem_, d'apres la term d·aJlS 1aque1le eUe ~t 
si:t.uée. Il peúse que püll"l' l'étend.ue et la súceté, a 
eu 'est peu qui l'égalent, pLiisq~ 'clle com prend 

pres de ce1;t miHes ca:rrés, o.u les vaisc;eaux peu­
"Vent mouiller , et que le fond en parut bou par­

tGut. Set> ri ves sont bien hoisées; un ruisse.:w 

coula.J.t dn flanc d'une des Hes de l'entrée; proba­

blemen t' il es t à sec quelques mois pl us tard. D <~ ns 
le fond ele la baie la cô le .est hasse, cou.vc1:te ~e 



mangli ers en plusieurs-endroits _; on ne vit d 'autre 

roche que du rhinerai de fer, com me on en avait 

d éjà trouvé d~ms les baies de Melville et de Cale­

don. Il,par ;lit vraisemblable que le fer se prolonge · 

Je Jo1Jg du pays: compris entre ·les pointes des 
trois baies, quoique les côtes et les collines e:xté~ 
rieures soient ou de granit, ou d'argile , ou de 

·gres. Le pa-ys bas, ou l'on renéontre ]e mincrai de 
fe.r, semhle offrir un sol plus fertile que celui ou 
lc granit et ]e _. g~es d.ominent; car J'herbe et les 
arbre.s y croissent abondamment; 

Ce pays ne parut pas tres-peuplé; quoique l'on 
trouvât dés traces cl 'hommes partout ou •l'on dé­

b~rqua; l'on aperçut tres-peu de naturels . • Les 
bois étaient peuplés de plusieurs especes d'oi­

seanx, la plupart'-du &.enre des perroquets; Ies 
m·a,rqt.lCS des kangorous étaient nombreuses à J'ile 
Melville. · 

• . L e 5 . mars Fliqders quitta la baie d 'Arnhem ~ ,et 
fit . route au _ nórd , le long de la chaí'ne d'iles ,qu'i 

s'ét'end au-delà de son entrée occidenta]e; elles 
étaient, ainsi' que la côte du continent, si h asses 

et s( proches les unes eles autres, qu;o1i ne pou­

vait que par un examen attentif 1·econnaitre 
qu'elles étaient ~épa~·ées. Une .troisieme ch;:âne 

.d 'iles reçut le nom d'tles Wessel; elle resseroble 

;nnc précédeiltes -rar la nature du terrain et la 

d i_sp osition des p.artics qui la composcnt. La plus 
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sep~entriouale est par 1 1 o 4 7' nord , et t36o 6' 
est . 

.Depuis quelques jours le ve.nt souffiait de l'est, 

comrne si la moussou du pord-ouest fút passée, 

et eüt fait pla.ce à celle du . sud- est. Le mau vais 

état de la corvette et Jç dépérissei.nent de la santé 

de l'équipagc faisaient un dcvoir à Flinders de 

termiuer à l'cudroit o~ il étàit la recounaíssance 

de la côte; lui- meme souffrait d'ukeres scorbu­

tiques qui l'empet:haient de grimpe! au haut des 

Inâts, ou el'aller preodre eles relevemens. Néan:­
llloins il quitta ces par<wt·s avec reuTet au rr{o-o . tJ ' 

ltle.I1t ou un temi)s plus favorab1~ lui pennetta it 

de poursuivre plus ai:;éooent ses travaux . 

Le 7 mars il s'éloigna eles iles Vessel.; le 3I il 
laiss-a tomber l'ancre dans le port de Coupang. 

Ayantopris eles informations sur les pêCh-eurs 

d~, trépang qu'i] avait rencoi1trés à l'en1:rée' du 

~olfe de Cãrpentarie, il apprit que les Macassa­
l'ieqs avaient depuis long-;tem ps l'habit ude de 

·Pêcher le trép:mg autour des iles voisi nes 'de 
Java et sur une batture seche située au sud de 

l'He de Rotti . Un de leurs prós ayaot i1 y a un~ 
'Vingtaine d'années été polÍssé par la mousson du 

llord- ouest sur la côte de la Nouvelle-Hollande , 

et y ayant ·trot:tvé lc trépang trcs-abondant, y 

retouma. Dcpuis ce 'te_mps les Macassariens 

avaient fréquenlé cette côtc. Le gouverneur de 
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Coupang pensait que· les Chinois allaient trouvet 
ceux...,ci non pas à Timor-Laout, mais à.Macassar, 

ou ils vont chercher des nids d'oiseaux, des tré­
pangs, des hageoires de 1:equi.n, etc. Il est donc 
vraisemblahle que les prôs ont simplement leur 
rendez-vous à , Timor-Laa.ut, en venant de la 
Carpentarie, et que rétmis ils vont en fl~tte à 
Maca~s~r. 

Upe dixaine de jours ;lvant l'arrivée de Flili:. 
dei·s, un na vire de l'IHde . qui retournait en 
Angleterre avait tmfehé à Coupang. Il regretta 

beaucoup ·de n'a.v.oir pu ·p"rcYílter d·e l'ótcasion . 

pour envoyer un de .ses offi.ciers por-ter à son gou­

vemel~ent .I e résultat de ses travaux aux ct>tes 

de Fest et du nord de la NotJvelle-Hollande, le 
rapíJórt du charp~ntÍêr s,ur .l'état . de la c~;vette, 
et les renseignemel?s qu 'il avait tecueillís sur la 
pêche du trépang. Le gris se vend' à la Cl)ine 
quarante piastres le EGkul , et le noir soixante. · 

Uh capitaine anglais au service des Hollaild·ais 

devait partir un m.ois pom Bata via; Flinders lui 
reml.t tous ces documens~ · 

Le 8 d'avrill'Investiiat01! sortít de la rade de 
f.oupang : un temps mou, d.es pluies frégu.entes 

et abondantes, ]e tonnerre, les ·éclails; durererrt 
pendant les premiers jours apres le d·épart de 
Tin'ior; cette températm~e désagTéable pl:Dd)Jisit 

sur la same de l'é'qnipage le mêrne effet qli,'ll el) 
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avait épro1:1vé étant dans le golfe der>Garpentarie. 

lleaucoup de matelots étaient ·malades, .et cl'au­

tres Iégerement incommodés. Il paraiss·ait pos~ 
sihle que le change'ment de nourriture qui avait 

consisté en viapde f~1che , eu fruits et en végé­

taux de .Timor : changement pár leque} ·Flinders 

ava:ht espéré de bannir toute. apparence de. scor­

hut, eut influé ·sur la naissance des maladies. 

« Ainsi. , dit- il ·, j'avais 6vité Scy lla po~r tom·ber en 

Carybde; c'était un . malh~ur réel. ,, Malgré le 

Ph1s granel soin pour tenir l'intéri<'tLll' de la cor­

Vette bien sec et bien aéré, et les ma'telots aussi 

proptement et aussi bien qu'il.était·possible, la 
tnaladie frt de grands progres' vers · la fin d'avril; 

plusieurs officiers en furent attaqués. Com~1·e 
l'on était arrivé cl::ms eles par:1g.es , ou il n'y a~a,it. 
Pas ele clanger probable à craindi·é , F'linder~ par­

tagea son équip~ge en trois quarts, et lcs officicFs 

en quatre. 

Le 14 mai l'on eut connaiss::mce du cap de la 
Leewin. Le 17 ou laissa tornber l':1ncre clans un 

gro upe nommé les iles Douglas, à l'estde l'archipel 

de la Recherche. Flinder:5 avait pour objet -da·ns 

cette relâche de se procurer eles oise:1ux aquatiques 

POUl"' ses mala eles, de l 'buile pour Ies Iam pes, ct 

de l'eau douce. 11 y perclit son contrc-maitre et 

un hon matclot. La dysscnlcri.e et h fievre excr­

çai.cut de si grands l'::t vagcs dans son équipagc 9 
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qli,'il ne put s'occuper d'aucunc reconnaissance 

à. la côte mi!ridionale. Le mauvais temps et le 

vent contraíre retarderent sa .· na~igation, et le 9 
juin il arriva dans le plus triste état à Port­

J,acksón .. Plusieurs maladcs traJ.1sportés à l'hopital 

y moururent .en peu de jours. 

~~ qHvettc ayant été. visitée , fut jugée hO'l'S 

d'état de se1~vir; presque tout~ ~a membrurc était 

vermoulue. En conséquerice· ellé fut désarmée, 

et re.sta dans le port à S.ydney-Cove pour servir 

de ponton. 

La diffictJlté de trouver un bâti.ment convenable 

poor continuer le voyage de reconna!ssance au­

tour de la Terre Australe, fit que Flindcrs choisit 

parmi les plans que le gouverneur lui proposa ' 

celui de s'embarquer .sur le Pm·poise comme pas­

sager, et d'al'ler en Angleterre dernander à l'an1i­

raut'é un . au:tre bâtirnent pour achever les travauX 

qu'il, avait si heureuser'oent commencés. Fowler 

son pr:emier lieutenant prit le comrn·andement ele 
ce na.vire; il emmenLi trente huit des meilleurs de 

s~s arrciens matelots . . I...es naturalistes resterent 

à Port-J ackson pour s'occuper de la suite qe Ieurs 

recherches. 
P:.umi les déportés que Flinders avaü embar­

qt~es sur l'Investigator .:~ un av:lit succombé à ~.a 
mabdie; un autre s'était si mal comporté qu1l 

n'avait pas été possible de le recommànclçr à l.a 
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lllerci du ~oU>verneur .. : les sept ~,utr~s furent 

libérés; mais sur ce nomhre il y e.n eut trois qui 
par leur conduite .. prouverent que leur ret~ur au 

hien n'ayait pas été sincere. 

L e 1 o j uillet . 1 ªo3 Flinders partit sur le Por­
J>oise. Ce bâtiment naviguaÚ: de conserve avec le 
B1·idaewater et le Caton. , On fit route pour passer 
Par le clétroit de T ón:es ;. I e vent étai t fayorable : 

on navigua tr.es-hemeusement; on osait déjà se 

flatter de parvenir sans accident au détr6it, ou l'on 
espérait qu 'avec de la prude1~cB et d.es , précau­

tions on s urmonterait les · dangers sans nomllre 
que l'on. s'attendait. à y rencontrer. Le péril était 

hien plus pr'?che qu 'on ne I e suí)posait. 

Le 17 un peu apres d-eux heures, le Çaton, qui 
et:lit à quelque distance à tribord.du Port}oise; fit 
signal qu'il voyait la terre. C'était un .. bane de 

sable à sec qui s'etendait ' à trois lieues dáns le 

sud-sud-ouest. '' I.e Porpoise ~ dit Flinders , n,lar­
chant mieux que les deux autres nn.vircs, ou 

leur recommanda de poursuivreleur route pendant 
que nous rec.onnaitrions le bane. A trois Í<1eu res 
il nous restait à ' la distnnce de cinq ú six. mlllcs 
au sud-est; on mit en travers , on sonda , on I'le 
tt'ouva pns fond :\ quatre-vingts brosses. Le úanc 

du Catem.~ car j} fut ainsi nommé, est petit; il 

Parut dénué de végéta.tion. Une quantite innom­

hra.blc d'oiseaux. vola'ent à l'entom; dcs brisans 
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l'envirónnaient ;_.ils ne semàlaient t)as s '~tendre 
heaucoLlp ·au-tlelà; 1'oi1 n'en d~couvüt pas d'au­

tres dans le · voisin·age. On détennina la. position 

à 23° 6' sud, et à 1'5·3• .2 .3·, e:;t; ensuite nous fünes 

voile -poúr rej·oindre les dcux bâtimens et repren· 

dre notre place en avant. 
« La rencontte de ce bane fit naitré des·craintes 

pour_la üuit s~iva!;te; mais comme il qtait à 1Jlll5 

de deux degrés à l'est de· la grande Barrie~:·e de 

récifs, on jugea q;u'il n'avait' de liaison avec au· 
cun autre, de m~rne que deux que Ball et ,llaUJp· 
tol'l avaient clécouverts p1 us lo in vers 1' ex trem ité 

septentrioBale de la NouveJle-Calédonie. De plus, 

en faisant route sur l'lnvestigatm· par le détroit 

âe- Tor:res ·' ·f avais laü;sé des rccifs à" plusieurs 

deg·rés· d-aõs 1 'ouest, sans rencontrér d'a utrC5 

éeueils qtJe eeux qui -étaient pres de la Barriere' 

o:u cetJx qui appartenaient au détroit: A l'heure 

à laquelle .nous rejoignimes le soir les deux bâ­
t imens, nous avions parcouru trente cinq roilles 

dcpuis. le bane; l'on n'avait apcrçu aucun danger. 

Il !nepal'Ut clone pas rH:\cessaire ele perdre une nuit 
· de.honne route en mcttant en ·tl'avers. Je convins 

avec M. Fowler qu 'il suf.firait d'a verti r par un sjgnal 

les na vires ele faire petites voilt , :'enclant la nuit' 

de prcndre notre placc ordinaire en· tête , et d'e 
dJarger un eles officiers de faire hon qu:ut au 

gaillard d'arant. Ces préooutions eiTectuées , ·ou 
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i11'it dcu)r ris dans lcs huniers, ci l'o1r. co""!lt-inua 

de cinglcr a_u nord un qua~t ouest avec t.~'n v~nt 
ho n fráis, et le temps c.oúvert' A ·htiit: heures ôi~ 
ieta la sonde; Qn. p.e troma pasJ fm~d ~ trente­

cinq &rasses. Le Brhlgera{~te1; était à emiron un 

derni- mille à tribord, et le Caton. à .un mille à 
hâ:bord. A neuf, heures leur clist~nce do Pq1.:piJise. 
l_:larut auginenter; nous illions huit nceuds-; ·e'es~ 
Pourquoi l'on .Cargua la mi~aine, pour ne pas l.es 

Perdre de vue. Le · vent soufilait alors du sucl·est 
un quart est. 

'' Une deáli-heure apres, de; bi·isans ful'ent 
nperçt1s de l'avant au mêrri~ instant p,ar 'le char­

Pcntier qui était sur le gaillard d'arriere et par le 

rnaster sur le g·aillarcl d'avant. On ~·ou.verna pour 
les éviter; le vaisseau obéit mal. M. Fowlcr en 

entendant le bruit, courut· au~sitôt sur le pont; 
com me je supposais qu'il était occasioné i)ar . Ia: 
drosse du gouvernail qui s'était détaehée, acci­

clcnt qu.i était souvent arrivé sur l'l~westigato1· :J 

et n'ayant pas d'ordres à donner, je restai quel­

ques minutes de phrs dans la sainte-baibe à cau­

ser ayec les officiers. En montant sur le pont, j.e 
vis ies voiles s·eco,uées par le vent , et le na vire 

1Wêt à être entrainé ; sous le vent il y av ait eles 

hrisans tres-hauts qui n 'étaient pas à un qwrrt 

·d'encàbl'ure. En une minute ie vaisseau fut em­

POrLé au mili_eu des brisans, et t9uchant sur un 
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bane de corail s'abattit à bâ·bord : on essaya de 
tire r u n coup de · caBon pour aYertir les autres 
vaisseaux dri d'à.nger; mais la . violence des mou~ 

vemens du navire., et les larnes terribles qui pas~ 
saient par- dessus empêcherent de le faire tout de 
suite ; avant que I'of1 éCrt apporté la lu~iere, Ie 
f!ridgewater et le Caton étaie~lt venus au vent ell 
travers run de l'autre, 

« Notre rn~t· de rnisaine fut .empoité au secoD~ 
ou troisieme choc; bieatôt ou nous annonça que 
le fond était 'ctévé· et Ia calle pleine d'eau. Qt~avd 
les }ames nous pern'l.irent · de· rega ·der au vent, 
nous aperçurnes le .B1·iclgewater ~t le Caton à 

moins d'une · er.icâblure' de distance, et s'appro­
chant si fori l'ua. ~e l'autre qu'il nous semblaít 
qu'iis ne ' pouvaient éviter de ' s'aborder. G'était 
un II\ome.qt terrible : le silence le plus profond 
régnait à bord; et lorsque les proues .des deu~ 
~utvires furent sur le point de se heurter, on serw 
blait même retenir sa respiration. Bs s'avancêrent: 
nous nous attendions à entendre l'épouvantable 
craquement; bientôt nous les vimes s'écartei l'un 
de l'autre : ils avaient passé bord à bortl sans se 
toucher, le Caton faisant route au nord- est, et 
le B1·idgewate1· au nord. Nous pensions que i10tre 
sálut ne dépenclait que de ces deux vaisseauX: 
la joíe gue nous éprouvâmes eu voyant ce danger · 
immincnt pnssé, tut grapcle, mais, hélas! de .pell 
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de durée. Le .Cátun toucha sur le récif, à peu prb 

à deux encáblures du Porpoise : 1~ous I e .. '.: irnes s'a­
hatt:re sur le côté ; en un instant· les mâts. dispa­
rurent. L'obscurité de la nuit ne nous ·pennit pas 
d.'apercevoir , à cette distance, ce qui se passa 
ensuite. 

a En tourn~mt nos regards vers le Bridgewate1·, . -
nous vimes à · la tête; de sou màt un feu, ce 
,qui nous prou~a qu 'il avait évité le récif; notre 
premiere idée fut que )e capitarne allait virer de 
hord, et envoyer un c.aúotà notre secours; cepen­
dant avec . un 1)e~1 de réHexion nous- comprimes 
qu'à sa place noos ne vouclrions pas nous appro­
cher autant clu récif pend·int la. nuit , par un veut . 
si frais , et surtout envoyer uu canot et eles hot'f ... 
rnes au milieu eles brisans , oú ·sans doute i·ls pé­
ri raient. 

« Fort heureusemer t le Porpoi:se' s'était abattu 
du•côté du récif, de sorte que les ]ames passaien t 
par-dcssus sans enlever rien de dessus les ponts. 
Veau ·était si tranquille sous le vent, que l'~Q es­
péra pouvoir clescendre les embarcations ele ce 
côté. On üt d 'abord l'essai avec un petit canot ; 
il réussit : un canot plus granel fu t lancé par la 
'Violence du choc contre une ancre ct cnfo ucé ; 
l'cau le remplit amsit-ôt. . 

<< On ne pouvait calculer con:ibicn d'e te mps le 

V;.tisseau , qui n 'éUtit ni for t de eun stru ction , rü 

• 
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Cl~ tres-bon état, re9terait sans s'ouv~·ir; oh pcl'isa 
clone qu:~l convi.cndrait de l'alléger, afin qu'il pUt 
s'avancer d'avantage sur le récif et se coucher 

plus à l'aise. On sonda, et l'on tr.ouva dix-sept 
brasses du côté du vent, et seulement quelques 
pieds du côté du récif. M. Fowler ordonna donc · 

de couper le grand mât et le. mât de misàine, et 
de jétet une . ancre à la mer. Cependant ·lorsque 
.j,e lui eus représenté qu'à la marée montante Ie· 
vaisseau pou:rrait être po'ussé par-dessus le récif 
et aller à fond dans un.e eau profonde, comme il 
était arrivé à la Pandore, on nõ songea plus à l'o­

pération. 
a Au-delà de l'.eau tranquille , sous le· vent dl!J 

naV"ire , s'étendait une ligne de brisans , et plus 

loin Ja mer ne pa ·aissait pas · agitée : on supposa 

donc que des canots pourraient de ce côté s'ap­
pro.ch.er' du ~aisseau , et q.ue s'il était ·possible de 
faire parvenir cet avis au capitaine du B1·idgwa­
tm·, il y aurait moyen d'essayer promptemen·~ um 
moyen de sauver féquip:.~ge. Con1me j'avais ul'il 

}JCU plus de crédit que M. Fowler aupres de ce 
capitaine, e~ que d'ailleurs je n'étais que passager 
à bord du P01·poise, ou aucun devoir à rempl>irne 

rendait ma présence nécessaire , je proposai de 
tenter !'aventure dans le petit canot; M. Fowler 

y consentit. On était obligé de tcnir l'embm:ca­

tion à une pe itc distance du bàtimcnt , pou r 
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qu 'elle ne fut pas brisée; je .me jetai qonc par­
dessus hord, et j'y allai à l~ i1age. En la poLTS"sant 
~ travers les . brisans, fusqu''à l'endroit ou la mer 
eta.it tranquille' nous reçClmes quelques lames 
qui faillir~nt à noug submerger. 11 n'y àvait rJen 
dans le canot pour vider l'eau, et seúlement deux 
avirons qui ne lui appa;,rtenaient pas; au lieu de 
quatre matelots qu'il fallait pour le cond uire, je 
n'en trouvai que tro'is; et de plus trois ·l10mmes 
couchés sotls- les b.ancs : c'étaient l'armurier, le 
Cllisinier et un s~ldat de marine qui ne savaient 

Pas manier un aviron. Ils furent chargés de vider 
l'eau avec leurs chapeau!X e.t leurs souliers ; et 
llOtls tenant sous le vcnt des brisans , nous nous 
dirigeâmes vers l.e feu .du B1·idgewater. Ce bàti­
lllent marchait et s'éloignait de nous. Je prévis 
que toute tentative de le rejoipdre avant qu'il 
Virât de bord serait inutile ,. et mêmc aprcs : il 
flaraissait trcs~doutcux qu'av.cc deux avirons dé­
Pareillés, et un caqot surchargé de 1~onde, nous 
flussions nous avancer contre la lame an vent du 
técif. Je me décidai clone à rester sous le vent , 
iusqu'à. ce que ie Bridgewatm· se rapprochàt , ct 
à rno.u iller prcs clu P01·poise ~ afin que dans ]e cns 

oú il s'ouvrirait avant le jour, nous pnssions 
Sattver quelqu'un de l'équipage. En rebrnussant 
chemin, nous rencontràmes la chalonpe; snn 

IV . 1 Lj. 
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éqUipnge ayant Louché en partie. les trous, avait 
roi.:tsse au large snns officier, et sans -savoir oú íl 
allait; il nous donna un troisie.me aviron. Je dis 
à ces hommes de se te~ür jusqú'au matin à côté 
du petit canot, prês du vaisseau. Le fond était de 
corail, et l'eau si peu ' profond~, qu;en beaucoup 
d'endroits e1le n'aurait pas passé pa·r-dessus la 

tête d'un homme qui s'y se·rait tenu clebout. 
'' J'aurais désiré d'aller à bord du P01-poi'se, aJl• 

noncer à nos ca~arad·es que Ies embarcatiens 
étaient en sureté, et que nous connaissionsen parti e 
l'étendue ·du réCÍf .. Les brisans qui nous séparaient 
du vaisseau et l.'obscürité de Ia nuit m'enJeve~ 
rent touf espoir de ponvoir communiquer avec ]ui 
avant le jour .. Toutes les d~mi-heures on alluroait 
eles feux pom: servir de guides au B1·idgewatel'· 
Nous ue pumes dans le canot apercevoir à onze 
l1eurcs le fanal de ce navire ; et à deux beures 
on le perdit de vue, de dessus le Pmpoise. 11 parut 
qu'alors la mer était basse; le M.timent était 
])eaucoup plus tranquille qu'auparavant , de sorte 
(1ue la crainte qu'ilne s'ouvr1t avant Ie jour,· avai~ 
heatJcoup diminué. 1\tlais voulant être prépare 
paur la marée montante, M. Fowler employa soll 
monde pendant la nuit à construire un radeall 
avec les mâts de perroquet&, les vergues de re· 
·change.., etc. fixés enscmble par· eles cordages. 

l . , [[re Ü n y attac la m:J.c barnque d eau, et un co 
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contenant dcs ·provisions, uh sex~ant et le jout'!lal 
de l'Investigatm·. 

« Nous ·étion.s trempés dans le petit canot; le 
vent de sud- est souffiait bon frais :. transis de fro!d ; 

nohe position clev·enàit encore plus désagréable 

Par nos réflexions ·. sur le. changement funeste 

que nous· avions. si soudainement éprouvé , et sm· 

l'incertitude clu s.ort du Caton, et mêii)e du B1~id­
gewate1·. Que c~tte n uit fut longu e et triste! Mes 

Pensées se . portq.ient principaleme1~t sur les 

rnoyens de nous sbuver, dans le cas ·ou nous ne 
l'éi'errions plus }e BTidgeruateT. To.Htefois pour ne 

Pas décourager mon monde; je dis~is que le 

tnatin nous nous embarquerions tous sur ce bâ­

~irnent , et que nous coiitinueriOI1s notre voyage 
)Usqu' en An:;letcrre. 

« Nous ne pouvions rien apercevoir ni entendre 

clu Caton; nous I e su!Jposions . .abimé d~ms la: mer 

tt'\Tec tou~ son équipage. 
1' A la p~ tite pointe du jour , j'aUai à hord du 

Po1·poise .. à I' ai de des mâts tomhés su1• le récíf. 
'fout le monde ·~entait rena1tre son com;'i'ge , en 

"oyam que le vaisseau résistait si hien , et que les 

ernharcation.s étaient sauvées; on avait regarde 
le petit canot et tous les .hommes qui s'y trou­

Vaient com me entierement púdus ;· quelqu es 

~ersonnc$ s'im~ginaient même' qu'il avait dispam 
à l~urs yeux au milieu des brisans. · 

l.í. * 
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11 J,e jour qui vint éclairer notre position , :;~}!. 
légea nos :qlau.x; ~n d~couvrit à moins d'ull 
demi- rtillle de distance un bane de sable à sec, et 

assez étendu pour nous reçevoir tous avec les pro­

visions qiJe nous pourrions retirer du vaisseaU· 
La satisfaction C(U.e . l'ón ressentit à cet aspect 
fut augmentée en apereevánt le Bridgeroat'er à la 

yoile, et quoiqtie éloigné, faisant route vers le 
récif. D'urr autre côté, la vu'e du Caton, dont l'é­
quipage placé sur le beaupré et le gaillard d'avant, 
seules parties de ce vaisseau qui ne fussent pas 
subm~rgées, NQUS faisait des signes, était déchi­

rante. 

« Le récif parut avoir un mille de largeur, et 
s'étendait dans l'est et dans l'ouest au-delà de ce 
que l'on pouvait distinguer de dessus le pont dll 
Po17ioise; il offrait plusieurs ouvertures larges, et 
vraísemblablement profonàes , par lesquelles Ie 
Briclgewate1· pou v ait parvenir sous le vent de I' é~ 
cueil, et y mouiller, ou mettre en travers pendant 
qu'il eHvtil-rrait ses eanots à notre secours· .. Ayant 
fait res ·ohservatiOIIJ.S, je lai•ssai M. Fowler et s011 

monde occupés à rassemhler de l'eau et des 
provisions , et j'allai sur le bane, afin d'être prêt 
à partir avec le Cail0t, aussitôt que ce bàtirneút 
serait assez proche, 1et inditlJuer à son capitai~Je 
les moyens qu'il pourrait employer 1wur prendre 
~ bord les équipages des cleux ]x\timens naufrages, 
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et: tout ce que l'on pourrait sauver. J/événernent 
trompa mon aüente: le Bridgewatm· ne tarda 

Pas à virer de hord, et on ne le revit pl·us de tot,lt' 
le jour. r 

« Un grand nombre d'omfs d.'oiseaux de mer, 

épars SQr le bane, montr:lient qu'il était au-dessus 

deia .ligne de la mer haute. J'expécliai le cahot 

Pourporter cette nouvelle à M .. Fowler, cet offi­

~ier voyant - qllle le· Bridgewuter n'avançait pas. 

vers no.us, ordoima au granel canot d'aller vis-à­

Vis du Caton. Le capitaine et l'équipage de ce 
l • ' 

llla heurelilx na vire se jeterent à l'eau, avec les 

rnu,·ce.aux de ·planches et d'espares qu'ils Jilurent 

trouver, et gagnerent le cartot em na;geant à tra­
'\'ers les bl'isans ; illes transpo~:ta. aussitôt à bord d'u 
Porpol:se·, .ou on leur. donna d~ quoi manger et se 

Vêtir .. Quelques hommes furent mcurtris contre 

les rochers de corail; et tn:iip jet:J.ne~ gens funmt 
110Yés. Un de ces pauvres garçons qui avait fait 

trois uaufrages, sur trais fois qu'il s'était em­

harqué , passa toute la n~1it à déplorer son sort , 

se compara1~t à · Jonas, qui portait le malhem·· 
Pa~·tout oú il allait: ll se lança ú Iâ mer avec le 
Célpitaine, sur une espare rompue ;, mais il l~cha 

.Pl'ise au milieu eles bri:;ans, ct on Jle le 1:e.vit plus} . 

" I..e capitaine du Catun raconta. q.u'ayant 

l'encontré lc Bridgewate1· qui courait une· bordée 
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opposéc à la sie1~ne, il fit route pour arriver sons 
le vent : s'il eut continué, lés déux navires eus· 
sent renco.ntré le récif eú même temp~. Le BTid· 
gewaler le doubla , et échappa /au danger qui le 

menaçait : le Caton toucha par le bâbord sur la 
pointe d'un rocher; il s.'abattit, 1 ~ pont tom·né au 
vent et .exposé à la la-me. En qu.elques n?h1utes• 

les ponts et la cale fureut enfoncés ~ to_ut fut. em· 
porté par la mer. Le seul endroit ou les malheu· 

' . . 
reux naufragés purent éviteF la furem· des vagues, 
fut sur le gai.llard d'avant de bâbord; tous s'y ré­
fugierent: la plupat:t n'avaient q.ue leurs chewises 
pour· tout vêtemen~. Chaque fois· que la .}al1l8 

frappait le Caton·, elie le _roulait sur le rocMr 
avec des secousses si violentes, qu~ chacun s'at-:" 
tendait à voir ·à ehaque instant I 'arriere , qui était 
sous l'cau , s·e· séparer. Qu~lques matelots s'atta ... 
·cherent aux têtes 9-es me;mbrures; d'autres se 
crampouerent aux chalnes de haubans, et a:u~ 
caps de mouton des haubans; d'autl:es enfln se 
serraient les uns contre les autres, .ce fut ainsi 
qu'ils passerent la nuit. Ils espéraient que le gail­
lard d 'avan.t tiendrait jusqu'au lendemain n1atÍl1 ' 

et que le Bridgewater enverrait des -canots pour 
les sauver. Ils n'attendaient rien du Porpoise; et 
j usqu 'au rnoment ou ils v~rent ses feux de signaux, 

ils crurent qu'il était en picces. 
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u A la mer basse qui eut H eu à deux lie.ures , 
1: l'écif fut à sec tres-pres du PoPpoise. Chacun 
5 empressa d'y porter des provisions et des habits , . 

que les canots .venaient chercher; c.ar à une cer­
taine distance autour du 1Janc, l'eau avait plu­

sieurs pieds de profondeur. Avant la nuit on 

avaht d'ébarqué cinq pieces d'eau, de In f:uine, 

de la viande salée, du riz, de l'eau-de-vie, ainsi 

que .les cochons et les moutons. qui n'avaient pas 

été noyés, et tous les hommes·des deux bâtimens 

étaient à terre. Quelques matelots du 8ator1 pa­
rurent en uniformes d'officiers' qu'on lem avait 

don.nés à bord du P01·pozse; et je fus bien con­

ten.t de voir que nos gens ne jugeaient pas notre 

Position bicn mauvaise , puisqu'ils firent des 

Phisanteries sm ces promotions inopinées. Ceux 
qui avaient sauvé des redingotes ou des couver­

tures, partagerent ávec les moins fortunés : nous 

dorrnhnes sur le sable assez tranquillernent; la 
fatigue nous accablait . . A l'exception des matelots 

du Caton ~ qt\i avaient ét.; coupés ou meurtris par 
les rochers, on ú'entendif pas une seule plainte 
sur le bane. 

· 
4 Ou hala au-clessus de la ligne de la haute mer 

les deux canots et la yole du1 Por;poise :J. celle.:..ci 
n'ayant pas été m ise bien en súreté , fut emportée 

P<\r la· marée qui monta plus h<n1t qu'à l'ordi-



216 

naire; c'ét:lit uhc g'rande pertq! Le lendem:lÍil 

matin nous cumes la satisfaction de voir le Por­
poise eucore enti.er . et . p~ussé plus avant sur le 

récif; le Caton ·était entiereJ]Jent .brisé, il n'eta 
restai:t qu'une des ha'nches, qui ayant flotté par­
dessus le récif s'était venu ·Ioger pTes du bane. 

On n'apercevait pas le B1·idgewdter; on oomm~n~ 

çait à €Oncevoir des craintes pour lui. 
<• Afin de· mieux conserver la discipline et l'u­

nion si nécessaires dans ces tristes conjonctures ' 
i1 ~tait nécessaire que I'es de~x 'équipages ct Jes 

passagers fussent mis sur le même pjed et rétu?is 

sous le coinmandement d'une sfmle personne. 

Le Porpoise éfant perdu sans ressource, la posi~ 
tlon du capitaine et de l'équipage devenait sern­

blahle à , celle des passagers; c'est pomquoi en 
qualité du plu~ ancien officier, je me regard·ai 

co.mme autórisé et appelé à prendre le corrnnaw 
deroent général. Mon inteoti.on communiqnée à 
M. Fowler , il en reconnut sans hésiter la conve~. 

na~ce etJa justice; le capitaine d~ · Caton üt de 
même: alo rs les matelots furent rassemblés snr 
le sommet du bane; j'inst'ruisis ceux du Caton, 
dont un petit nombre avaient témoigné du mécon~ 
tentement d'être commandés pour travaíllt3r, que 

s;~1ttenclant sans doute à être nourris de nos pro· 
visi0ns , ils dcvraient faire .les plus gpmds eilorts 
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pour en sauver le plus qu 'il ser:lit possible ( 1·) ; 
et que quoiqu'lls ne fussent pas a la solçle du wi., 

cependant en ma qualité de magistral , agissa1-1t 

dans la juridiction de l'amirauté_, je punirais 

toute especc de désobéissance et de mauvaise 

conduite chez eu~ çomme parmi nos matelots . 

J'.orclo,nnai que Ies hommcs du Calon qui n'a-' 

·Vaient rien sauvé fussent pb.cés avec les nôtres 

dàns la · p~·nportion d'un sur trois ;. et je · clis à 

M. Fowler qui avait laclirection cl~s vivres deles 

nounir tous ele même. ·Le chimgien du Porpotse 
Visita les blessés, et dressa la liste de ceux qui ne 

Pouvaient pas f::tire ele service. Un détachement, 

formé d'aut::mt d'hommes ·que les deux canots en 

Pütlv<lient conteuir, alia ~m va~sseau pour en re­

tüer des provisions et des )11unitions. 

« Une vergue de perroquet fut dressée ' sur la 
p:ntie la plus haute .Elu bane , et l'on y arhora un 

grand pavillon bleu avec le yak et1 bas pour ser­

vir de signal au Bridgcwater. Nous espérions que 

(1) Lorsqu'un uavirc marclwod se perd, non-senlement 

lcsmatelolsccsscntd'0trc uux gages du propri6tairc, ils per­

(fent aussi ccux qn i !em sont dus: dcpuis la Jcr!licrc rcmisc 

de· la cargaison. Leu r scul intérüt pom s'au ver les agrcs, 

nlt!IUI.! de lelll' vaisseau, es t lcur conscrvation, Ol\.la pcrs­

poctivc d'être ré~;ompcnsb par lcs annatcurs ou Jes ass u~ 
l'curs. 
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s'il , 1 '~ taiJ pas arrivé d'acciclent à ce bàtiment ' 
il vicndrait nous retirer de notre situation cri~ 
tique aussitôt · que I~ vent serait moins fort : 
néaninoins je l?ensai que la prudence conseillait 
d'agir comme si nous n''avions pas cette ressoure, 
et l'évenement justifia cette idée. J. .. e capitaine 
Palmer, commandant du Bridgewater, nous ava.it 
eles lors 'abandonnés à notre sort, ét 'en ce mo~ 
ment faisait .rout.e pour llatavia sans avoir tcnté 
le moiríclre . effort pou r vepir à- notre secours. 
Dans un r::.lpport que publia un journal de Cal­
cutta, M. Palmer dit que le lendemain de notre 

- catastroph~ il vit les vaisseaux naufragés, aiusi 
que les récifs et .le bané de sable , mais qu 'il ne 
put pa& aller à lcur aide. Il devait savoir que le· 

récif n'était nq)lement continu, puisqu'il ·en parle 

comme formé de pa•rties éparses : il ne chercha 
pas à reconnaí:tre si le Bridgewater pouvait passer 
par quelqu'une des ouvertures, et -s'il lui serait 
a:insi possible de prendre à son bord quelques­
uns eles malhcnreux qui avaient échappé _au.dan· 
ger de se noycr; il ne fit rien pour eux. 11 jugea 

q u'il é tait plus súr de continuer son voyage , et de 

publicr que tout etai~ perdu ; il n'y manqua pas 

à son :nivée cb.ns I 'In de. 
"Cette cond uite d u capitaine P almer en.vers 

deux bàtimcns dont l'un avai-t m anreuvré pour 
l'cmp êchcr de se pcrdre, ue l'a pas préservé dLt 
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m alhell!' qu 'il rcdoutait. Les équipa.ges c:lu..Pm·pmse 
et du Caton sóut arrivés sains et sau(s· en Angle:.. 
terre. Le capitaine Palm.er ét,ant parti ele Bom'bay 

SUJ: le Bridgewa{er pour revenÚ· ei1 Europe en. 

t · 8of~, on .ll 'cn a pJus entendu parler. Quelles 

réllexions terribles il a du faire, lorsque son .. bâf­

~ent allait à fond! Mais revenons à notl'C bane ' 
de sapre, 

« Le vent. souffla grand frais du sud-est le 18 

et lc 19; Íes deux jours suivans i1 diminu'a ~ et le 

teu1ps fut beau. On travaillait sans rel:iche à 
bord du Porpoise: lc 22 nous avions retiré la l)lus 

grand~ partie de l'eau et des provisions; on les 

avait placées sous une grande tente faite avec eles 

espares et des voiles. Chaque troupe d'of.ficiers et 
de matelots avait ·sa tente particuliere. On avait 
l'epris le même train de vic et d'occupati0n qu'a­
vara ie naufrage . . Un eles hommes auxquels le 
l)ouverneqr avait à ma .requête accordé la liberté, 

s'étant mal conduit, je f1s . lire . la loi , et il fut 
r>tmi. Cet exemple ·comprima les mauvaises dis­

Positious : les matelots faisaieut cordialernent la 
besogne ensemble. L'on observait en tout la 
ll1ê111e discipline et le même ordre qu'à bol'd eles 
V<tisseaux du roi. 

« Notre espoir d'être aiclés par le Bn:dgewalet 
étantdevcnu tres-fa ihlc, apres deux joms de bcau 

tcn: ps, je ré unis tous lcs officicrs c1 co115eil pou(· 
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délibérer sur Ies meilleurs moyens de nous tirei" 

d~ notre p.osition précaire. Il fut déciclé qu'un: 

officier s'embarquer~it dans le plus grand des 
deux cano:ts, essayerait de gagner le cap Sandy 

éloigné de soixante-trois lieues, et ~nsuite irait 
le long de la ·côte ~f Port-Jacks'on demander ·au 
gouven)c~r •d'~nvqyer des · vaisseaux au bane de· 
sable, soit pour no~1s ramener dans ce port ,. soitl 

))OUr nous trai!sporter en An,g'lete:çre. Cepcndant 
com me 'il était possiblc que daJ:?.s.cétte saisoi1 , du·· 
rant laquelle de fo1'ts vents du sud regnent sou­

vent, le canot n'arri-vât pas hellreuseJ:nent, il fut 
' I 

résolu que les charpen~iers se me-ttraient sur-l.e-' 
champ àconstns1i.I~e, avec les matériaux déjà sauvés 

et ~eux q·ue l'on pourrait se · procur~t: enco.re, deux. 
cbaloüpes p0Iil·té.es , capables de transporter tout 

le mo1H:le qui setrouv-ait sur le· bane_. à l'exception, 

d'un oillcier et d't!llil: éqHipage de canot'; et que si 
l'offiéier expédié dans c~lui qui allait partir n'é­
tait. pas de rctour dans .deux .r.nois, alors lcs cha· 

loupes feraient . voile p·our Port-Jackson aussitôt 

qu'elles le pcmrraient; Mais le premier et le prin· 

cipal moyen de salut reposant sur l'heureuse 

anivéc du canot, Ie choix de ' l'~ffi~ier qui devait 

le couduire fut ensuite mis en déllbération. 
1\'1. Fowler me proposa pour remplir cette tâdte: 
SOll· avis fut auopté; e~ persuadé que }e maintien 

du hon onlrc sur lc bane et l'emploi eles muni·~· 
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lions seraient laissés en hemnes mains , le d.ésir 
d'effectuer Ia ~lélivran~e de nos compagnons. d'in­
fortune me fi.t accepter. Cependant pour pàrer 
à un cas de maladie, ou. à tout autre accidént q·ui 
pourrait résulter de la rencontre des natürels , il 
était nécessair~ qu.'il y eu~ deux ofli'ciers dans le 
canot. Le capitaine · du Caton ayant témoigné le 
dé$ir de retourner à Port-J ackson pour faire le 
rapport r.elatif à la perte de son na vire , il fut 

nommé mon second avec l'approbation générale. 
« Je proposai que Ie ·plus petit canot, avec un 

Offiéier, son second et un équipage , restât avec 
le grément et les munitions, ainsi que pour la 
garde de mes cartes et de mes journaux, quelques 
jours de .plus que les deux . moi~ ; et qu'alors i1 
Partit ·POUI' Port-J ackson; s·il 'n 'arrivait pas de 
Vaisseau · avant cette .époque. Cette précaution 
était nécessaire dans · ~e c as ou u n . a.ccident im­
Pl·évu retarderait mon retom; au banc. au-delà de 
deux · mois ,. sans toutefois l;empêcher entiere .. 
rnent, pom~ que les cartes , les jom:naux· et tous 
les papiers s'y trouvassent et pussent êtrc portés en 
Angleterre. Je designai le lieutenantFlinders, mon 
fret·e, pour re~plir cet emploi; mais M. Fowl~r 
l'ayai~t reclamé com me un poste d'honncur, je 
!'espectai trop ler motif qui le faisait agir p0ur ne 
{las acquiescer à sa demande. 

a ·Le 23 au soir on avait cnlevé du Po171oise la 
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plupart eles choses essentielles. Recensement fait 
de ~e qu 'ou avait sauvé, l' on troúva une quan:fité 
d'eau et do vivres ·suffis"a.nte pour I~QmTir, à 
ration complete , pendant trois mois :, quatre­
''ingt~quatorze homrnes; c'était .notre nornbre. 
Les pri.ncipaux ohjets en munitions, agres, voiles, 
mâture, étaient aussi à terre. Mes livres~ me~ 

car~es· et :mes papiers avaient heaucoup souiTert, 
le. toit de la cha.u:'tbre ayant été déplacé par la 
clmte du ·rnât -d'art.imon ; -tous· les papiers épars 
dans la nuit du naufrage farcnt emportés par la 
]ame, entre autres wne ca'rtede la eôte occiclentale 

du golfe de Carpentaric ct d'une partie de la côtl'l 

du nord, à laquelle j'a':ais travaillé l'aprcs-micli. 
Une portion de ma petite bibliotheque avait 
éprouvé Ie même sort; le reste de mes cartes, 

avcc mes journaux , mes livres de relevemens et 
d'observations astronomiques ~taient sauvés ' 
qnclqucs-uns à la ~érité mouillés ct endomma~ 

gés.·'Les plantes rares, rccucillies sur diff~rentes 

parties eles .côtes méi·idionale, ori~ntale ct sep~ 

tentrionale de la Terre Australe, et destinées pour 
lc jardin dti roi à Kcw, étaient .en tres-bon état 
ava.nt le naufragc ; I'eau de .mer ]es avait enti~­
rement détruites, de même que ·Jes plante~ d'tlll 

laerbier; beaucoup d'autres objets de curiosité 

furcnt pérdus. 
,, Le bane sur lequel nous· étions refugiés a 
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cn.vircm sept cent cinquante pieds de longueur 

sur deux .cent cinquante de largeur. Son élévation 
est en gé.néral de trois à quatre pied~ au-desstis 
du niveau ordinaire de la mer haute. -Ir consiste 
en. sable et en mo-r'ceaux de corai!, rejetés par les 
vagu~s sur une porti.on d'un récif tres~considéí·ahle. 
Etant à peu pres aü ~ilieu de cette portion ·, la 
mer, même d::tns ua coup· de vent, n~y en·voie 
qu'm.1 peu d'écume, qui suffit néanmoips pour 
qu'il n'y puisse· áoitre qu'un petit nof.nbre de 
plantes salées. Asa h ande nm~d, et à celle du nord­
ouest' il y a de dix-huit à vingt~cinq brasses d'~au 
sur ·l!Il fond de sahle ele corai] ; le BridegftPalel· 
aurait pu y mouiller en súreté' tant que les vents 
re'sterent au sud-ouest e't à l'est-sud-est, et rece­
Voir les deux équipages avec les ·provisions pour 
leur subsistaÍlce. Les observations fixerent la lati­
tude du bane à 22~ 11' sud, et sa . longitude à 
155° 8'. 

I< En cherchant eles matériaux pour fairq du 
feu la premiere nuit q~e· nous y débarquâmes, on 
trouva et l'on brul<t' une espare et une piece de 
charpente rongées eles v:ers, et presque pouries. La 
derniere fut examinée par le charpenti'er du Pm·­
poise .. qui jugea qu'elle avait appartenu à l'arriere 
d'un hâtiment de 4oo tonnea~1x. J'a·i clone supposé 
qu' elle pouvait ,provenir de la Boussole ou de I' As~ 

trotabe, La Pérouse , en pntant de B:otany-ll ay , 
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avait l'inl~ntion de v)$iter la côte sud-ouest de · la 

Nouvelle-Calédonie. N'a-t-il pas pu rcncontrer . 

comme nous; penclant la .nuit, un eles nomhreu:x 
écueil~ épars sur ces m.~rs? Moin; heureux que 
not1.s, il n'aurá pas trouvé dans son ·voisinage ün 

bane ou son équipage pút se rassempler, et porter 

des viv!cs; peut- être · ~mssi ses .deux · vaisseaux 

prirer:t-iJs·, apres avo ir touché, la -mêrne direction 

~ue Ie Caton, et la lame y péüétrant, emporta Ies 
canots .et les provisioos. Dans ce cas :la Péro1~se, 

ses équ ipages et ses vaisseaux. ne purent pas résis· 

ter plus de vingt- quatre heures à l'impétu!)sité .dcs 
vagues. Si telle fut la fin . de ce navigateur si ,digne 

de regrets, com me il n'y a aHjourd'hui que trop 
de raison dele crainclre, c'cst cell~ à . laquelle 
11ous amions été ccmdamnés si le Pmpoise eut 
comme le Caton: tombé du côté de la mer, au lieu 

de s'abattre du côté clu récif. 

" L'opinion que la Pérouse s'était pcrclu clans 
oes par:1ges, m'engngea, lorsque je visitai la côte 
du ·· continent, à chercher attentivement dans 

chaque cndroit, pa.rmi les ol~jcts que la mer re­
jette sur les rivagcs., des indications de vaisseau 

naufragé au large; si j'avais pu •pousser mes re­

cberch~s jusqu 'a u quim.ieme ou au dol17.ieme de­
g ré cle!atitude, jc suis!Jersuadéqu'elles n'auraicnt 
pas é1ó. vnines. Indépe-ndamment de.· l'irmnense 
1:éCif q,ui cntoure la cOt,· occidentale de la Nou-. 
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velle-Calédonie et }à. Barriere de récifs sur 'lli 

côte de la Nouve.lle- Ga·lles mé·J;idiona.Je ' · &ihtée 
vis-à-Yis, ou connai~ actuellement huit banes de 

corai} <Jans la mer qui lê'& sép<n·<i·; indépendamment 

d'_ilots et- de batturcs. Tous ~es écueÜs sont situés 

dans l'espac~. compr.is entre la Louisiade et la 

Nouvelle-Guinée au nord ,; laNouvelle - Calédonie 

à l'est, la Nouvelle- Galles mé.rjçlionale ~ l'ouest, 

et une ligue tirée âu. cáp Sanqy snr cette eôte, et 

l'ile eles Pins · au sud de la NÓuvelle,Calédonie. 

Peu de navires •ont ,pas's~ dans ces parages sans 

découvrir quelque nouveau bane · de corail ~ et 

il est prob~ble que J'on y tr( ciVera des portions 

de .récif encore inconnues , surto t du côté 

de la Nouvélle-Calédonie.' C'est pourquoi cet 
espace pourrait être .appelée _avec raison ·ta nw1: de 

Corad. 

l.c .vendredi 26 a'out ,, le canot quj devait porter 

fi'linders à J?ort-J ackson étant prêt, ~ut lancé à 
l'cau P.t 1iommé l'Espémnce.: jamais nom n'avait 

été mieux appliqué ;·et la Providençe permit que 

toutes Jcs idées flatteuses qu'i) faisait naitre fus­
sent ré:ilisées. 

1• La matinée était belle, dit Flindc·rs; u·n petit 
'Vent de snd soufllait: malgré l'a défaveur attachée 

au jour, qui sur le cale~1drier des marins. est- noté 
comme le plus malheureux de -lá serÍ1ai.ne pour 

entreprendr.e Ull YOyage, je m'embaf :Íu ;li pona:· 
I;. 1$ 



Port-'Jae'kson ayec M. Pftrk, capitaine du Catott• 
Nous avions double équipage de ra,meurs; nous 
étions en tout quatorze. N.ous avions des provisions 

· pour trois semaines, eí trois J:?arriques d'eÇlU; d~ 
,sorte que le canot étah un peu trop chargé. A huit 
heures nous pai:tim~s au milieu' cles acclamations 

. ~t des spuh.aits de ceux pour lesq~els n9us allions 
chercher eles secours. On avait jusqu'.alo.rs gardé 

le pavill@n. avec le yak en bas,. com~e signal ~~ 
~létresse pou~ a:vertir Je B1·idgewater; dans.ce wo· 
ment d 'enthousiasFne, un m atelot se détacba de 

la 'roule ~- et en ayant obtenu · I'á permission' 

coorut au mât ·de pavmon' l'am~na et l.'arb.ora 
de nouveau avec le yak en h(\ut~ Je ne pus. cow 
templer sans émotion· cette .expression· syrnbo­

liC[Ue de mépris pour le bâtiment qui nous avait 
lâchemen·~ abando~né•, . et de confiance dans le 
succes de nofre voyage. 

a, Nous fimes .route à l'óuest s'ous Ie vent du 
réci.f, et nous' passâmes devant deux de sés ou­
vertures, qui avaient pres d'un mille de largeur· 
Au bout de deux lieues , nçHIS arri~â:mes devant 

un bane de sable à sec, p~us petit que celui que 
nous quittions; à midi nous en .rencóntrâmes un 
troisiem'e situé à dfx milles à l'ouest du bane du 
naufr:1ge. Le vent ne nous secondant plus, on 
s'arrêt;\· pour faire cuire le diner sur le riv:-~ge '· et 
j 1~ tuaí· autan.t ·de noddies qu'il en fallait pour je, 

• 
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~epas de tout notre mm1de. En quitt:mt ce troi­

sie~:n,e bane , cp1i est pres de l'extr~t11ité orien,tale 

du r~cif dn naufrage, not~s 'entrâmes · dans la 

haute met·. Le ve1it s'étant élevé du s,\td- est ~ nous 

Hmes route. póur 1~ .cap Sandy. Ph~sieurs baleir ~s 
hossues jouerent a].ltour du canot pendant tout le 

temps . qu'il ·resta. sous le · ve~1t du récif; elles li.e 
ho~s suivirent pas plus loin~ . 

«· 'Au coucher du soleil , .on nc voyait ri~n à l:t 
Sllrface de la mer; cependant on nayigu.a avec 
Précaut'ion · pendant l'obscurité; et em. fit bon 
quan pour décuuvrit Ies brisans. La nuit fut .belle. 

1-\ous' av·ançàme& au moyen des avirons. Nos 

douze matelots divisés en de.ux .quarts, ramerent 
cha·cuJl à leur tour.· M. , Park · et m·oi nouc:; nous 

&Ucçédions atternativement au gouv.en,1ail. C'est 

Jlar ce motif, et poú.r éviter tout accident. que 

i'avais ~Fis dans le ca-not an équipoge si nom-
h~eux. ,, · 

\ 

Dans la seconde journ~e ·les naufrngés e ~l·l'Cnt à 
combattre contre la force du. vent ct de la Iam e; 
i! fallut diminuct· de voile et ; llége1· le canot en 
ietant par-dess.us bo.rd les pierres du foyer, un 

sac de pois, du bois à brúler, en.Gn tout ce don t 
on pouvait se passer sabs inconvén:ient; ct vider 

Une barrique d 'eau. Quelle dure nécessité cl'être 

Obligé de se déf::lire eles moyens de conse11ver ~ 0Jl. 
~Xistenc.e ! He ureu&ement Je femps et' ]a mer de,-

15 .. 



vinrcnt · moins defavorahles ; on · nav1gtt.n pluS' 

tran•quillement. le · 28, à la fin du. jour', on .a per .. 

Çl!lt la térro à l'ouest' à la distan-ce de cru~ti'e à 
cinq lieues. A.lor·s on se dirig\ea plus au sud, et 

m !'ll.gré.les ,contrariétés que des coups de vent et 

d'es .gra.io.s íhent. épróuver, ~n · mouilla le 30 à 
inicili .. à 1;:~ p<:>inte I...oo!<.-out. FlindeNs rçM'arda i}e 

voyage cornme à ·rnoiÚ& te~•rniné, púisqn'il ·était 

le long du éon•tineni; c~ r il y a plus de proba.bilité 
de se·perdre .·cn faisant trois cents milles en plêi1.1e 
mer cl.ans <tlll .bate'au ouvert, qu'en parcomant 

:six .cent~ miJles le long ,d'tme côte. 

* ta néc.essité .de nous procurer de neau é.t~nt 

· d.evenue pressante, cl.it Flinders, ca·r labarriqme qui 

nous restait étajt líleali!COlilp dimi:m.uée. li y avait une 
vingtaine d:Indiens sur le -penchan:t d'qn cote<l'u 

pres .du ri·V'age; 'ils ' paraissai.ent avÓir des disppsi~ 
tions am icalcs et nous ·amu~aient par une danse à 
l'imitation des kangorous. Nous leur fimes si·gne 

que J..lOus avions hesoü~ d'eau; iJs nous corpprirent, 

et nons indíquerent .un .petit ruisseau q.ui tomha.it 

dans la. rner.' J)eux rnatelots se mirent à la na.ge 

:wcc r1uelqn es hagatelles pour les natu.rels ~ -atta.­
·chées ·au· .b0.ut de la ligne. de sond~; on fixa la 

ha.rriqnc y,id-e à l'autre.: ils tirerent le tout à terre, 

e~ rernplü:eHt la barriqt,lc sans .empêchen~ent. JJn 

.reqltiu les avait s-wivis .jusqu'au J'iv::~ .ge. Craignan'l: 

qu~ú leur retom· ils ne fusscnt attaqui\s par cet 
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,HJimal vorace, je levai l :anore, crj'allai à un ên­
droit óu le ressac, ·qnoique ti'op fort pour nous 

permettre d'abord'er, nous -peymettait de nwuiller 

plws prcs· de la ·pL:fge. 'La barrique, une chàrge de 

hQis et les d~ux hommes ê.m :iverent a. lmrd· sans 

aecident. Les naturcls .s 'étai.e.nt tei1us éloignés pen­

dant tout Je temps ; ils se retirerent même lors­
que nos gens s.'appro(;-1-tb ent ~ ils étaíenli- nus ·et 
sans armes. ;, . 

Apres des fati'goes ino·nies ,' Fli!Jders entra le 

8 septembre d·ans. Port-J;d~ks0n; tout son fl,"loncle 

e·tait en parfaitc· sant~ ' à l'e.xcephron d'un rnatdoí: . 

'l~li avarit été J;cin'is·. de la dysseaterie-. 

Flinders. 'aUa aussitôt avec le eapitaine Park ã: 
Sidney che7. Íe gt>uvemem King-, qu: était en ce 

l'll'Oment à table~ Les deu~ uaufragés ne s'étaient 

!las rasés depuis le mG>mcnt ~e ·Icur désastre. Le 

gouve1:neur-ne fiut pas médiocrement surpris en 

Vo~:tnt paraitre ains.i deva·nt lui deux pe.rsonnes 

qu'iJ s.upposait à plusieuns cent~i-nes de lieues en• 
l'ou,te p0tu· l'Angletene .. Quand i ~. appril" ta cal:lse 

{leleur apparition ina.-Hendue, i.1 ve·rsa ' iuvoloutai~ 
l'ement des larn:tes de bienveil.lance et de cotn­
l)~1Ss.ion. Son acc~cil a.ffectuc~:~x les dedommagea 

de toutes leurs rieine.s. 

Le Rolla, nav'ire d estiné pour Ia Clüne·, ét!tit 

n.10tlillé daus le tJort; le gouverneur s'empressa-de 

l'a1IreLcr pot!ll' a.Ucl' ch€rchef len lll'tufragés. c:K les· 
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condu ire à Canton . ·Deux gli>elette·s ,.Je Cumb-e1•::. 
Iam{ et le Früncis_, devaien~ l'accompag;ner, poui' 

ramen~r . à Port- Jackson ceux qui · voudraient Y 
revenir. Chaaun- rivalisa de zele ipour alléger• le 

sort des natiftagés: des particuliers emharquercnt 

sur. les bâtimens du . viii ' des bestiaux' et toutes 
sortes. de provisions fi·akhes. · · ' 

Le~ .riavires n'étaietlt p.as prêts à faire voile à 
l'instant : malgré l'actívité que l'on mit a .les ·e~­

pédier, ~~ se passa treizé jó~rs · depuis l'arrivée de 

Flinders, availt que l'on put les 'faire partir. Ce 

déiái l,ui cau13a une peine d'esprit inexprimabl~ ;1 

il 'Crair.;nait de n'arriver au récif que lorsql1e ses= 
compagnons 'désespé.rant de son secours, auraient 

fait une tentative in.fructueuse de se s'atlv~r :' ée-rte' 

iclée Ie poursuivait tellement, que duque jou'l' 

lui semblait une sernaine. 

L'i.rnpatience qu'il montrait de retourner au 
récif çt .de là en Angleterre le _plus prompternent 
pos!>ible, engagea le gouverneur à lui offrir une· 

des goelettes pour· alie r par le détroit de Torres cll' 

Europe, plutôt que de prendre ia route de la' 

Chine avec le Rolla. ta ,goelette ne portait que 
vingt-cinq. tonneaux; sa petitesse, comparée avec 
la distance c\e Port-Jaekson en Anglet~úe, ne 
fo mait ,pas pÓur Fl inders une objection pour qu'il 

s,'y· en?barquât ·: il pré-voy:ait que .la vitesse de sa 
tuaruhe cllc défaut d~ placc néccssaire ne lui per-· 
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lllettraient pas, f)_eudant .la tra,-..Jrsée , de mettrc 

les cartes et les jG>urFiaux de sou voyage en 'o1Klre.; 

cette perte d'un temps précieux po~r - un ohjet si 

important l~ fâchait singuHeren1ent. D'un autre 

coté ,_l'avantage de passer enc-ore une fo.is par le. dé­

troit de Torres, d.'y recu.:-:il tir de nóuvea(ll~ détails ; 

et d'arriver en At)gleterre tro~s à quatre mo,is plus 

tôt pour s'occuper .de Parmement d'un aütre 

bâtirnent , 11 'était -pas moins c.:onsidérablc. C e. 

nlotif, joint à l'ambiticm d'être le premier ,à en­

treprendre un si long voyage dans un si petit bâ..,. 
tin1ent, et le désir dc;J mettre un tenne aux bn,üts 

que 1€ capitaine .Palmer aurait sans doute fait cou­

rir sur la perte t,otale de r'équipage du Porpotse, 
déciderent Flinders à accepter la proéosition de 

gouverneur, et â s'emharquer ~ur le Cumbàland 

qui était tres-solide. 11 fut pourvu de six mois deJ 
Vivres. 

La peti:tesse de ce n avire imposa.i't ,la nécessité 

de relàcher, duraút sa traversée·de Port-J ackson en 

Angleterre, dans ,le? endroits les plu~ comn1odes 
Pour s'y ravitailler. Flinders propbsa. Coupang, 

dans l'lle de Timor, l'ile de F rance, le cap d~ 
Bonne.-Espérance, l'ile Sainte-HéHme; et üne des 

Açores, Le gouverneur éleya des objec tion ~ sur 
l'''l 1 e de France, ne se soudânt pas -·d'encourager 

les cornrnunications entre cette colon.ie et P~l:t­
Jackson , et sachant d'àilleurs qu'ilrégnait 'qucl-



quefois. dansle voisinage de cette ile des ouragans 
vers l'époque à laquelle le Cumbe~land y cleva'it 

passer. Du reste il s'en rapporta ú la prudente de 

Flinders, et à ce que pr.escriraient les événemens. 
on· eroirait qu'un p·ressen-timent secret lui faisai:t 

prévõir' le ~alheur qné ce navigateur éprou·vn. 
Tout étant prêt pour le départ, Flinders mit à 

la v:oile sur le Cumbe1:lattd, le 21 septeF.nhre, ·avec 

le Rol/a et le" Francis. Le j oetobre il mouilla pr~s 
du bane de sahle, ouses -compagnons l'attendaiept· 
avec impatience. On le salua de onze coups de 

canon, que l'on avait r~ussi à _enlever du .líâtiment 

naufragé. ·Quand il débarqua, il fu~ reçu avPc des 

aechmations de joie. << Le plaisir de rejoindre mes 

compagnons a.vec tant de moyens deles llider dans 

leur infortune, s 'écrie-t-il, rendit ce moment un 
des plus heureux de ma vie. » 

Lorsque Flinders eut été absent un mois, on 
av:iit e<Jmmeneé 4 douter qu'il revint. On se resi· 
·gna clone à profiter le mieux . que l'on pourrait des 

ressources qui restaient, pou1· atteindre à un port 

f I I d ''à l' • r requeute; e r on avart constrmt un eanot. 

;Le récif, dont le bane du naufrage fait partie' 
a une· vingtaine de milles de longueur ,, et tl'un 
quart de mille à un mille et demi de largeul'· n 
consiste en plusieurs portions de différentcs di­
mensions; .les &ix plus grandes ont de huit -à dix 

mille;; de cücui·t. Ellcs sont séparécs · par des' ca-
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llaux d\nr mille à une heue de largeur. l~linder~ 

bouva de lruit ·à dix brà·sses clans les deux o~·ie.'.­
tales : aucun obstacle· ne s'opposaü à ce q.u'un 

'Vaisseau y p:.rssât en cas de nécessité. Quatr'e à six 

d~s plus cousidérables de ces portions de récif Qnt 

'Vers leu r mil.ieu un bane de sable, qui paráit n 'a­

"Voir pas été couvert par la marée depuis qqelquc 

temps; ces ba~cs sont fréqucntés par cÍ.t:!s oiseaux 

de rner, .tels que eles fous, eles boubis , des paille 

en--cu, eles frégates, des goelanéls bruns., et peut­
être d'a.utres. De ces quatre -bailes, deux sont à 
l'ouest-, et up à l'est ·de celui pres duquelles An­

gJais firent naufrage. L'oriental est le pius cunsi-· 
dérable ct le. plus abondant eu óiseaux ;-les tor­
tu.es y aborclent aussi : on l'app.clait àvec raison 
l3ird-lslet (l'ilot ame OiseauxJ ; il éüit · tapissé · 

·d'herbe grossiere .et de quclques arhu?tes; chaque 

iour }es 'oiseaux y augnJentent la masse de la terre 

Végétale. 

Cet ilot étant au vent et seulen"'enl à ·sept milles 
de distanc:e du bane du naufrage, les Anglais· I é 
l'isiterent fréq uemment · pcndant l'absence . de 

·Flinders. ludépendaminent des oiscaux aquati­
ques, ils s'y procurel'ent aussi plúsieurs milliers 
d'ceufs, et quatre tor.tues, dont une pe~~it q~atre_ 
cent cinqmt)lte~neuf livres. Ces provisions,. les co- . 
quiiLtgcs reeuci11is sur lc reei r ct l es poissons ftt -· 

l'eut d'une grande ressourcç , . et donBhent lcs 
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moyens de ménager les viandc·s salées. La pluie 
q '\ tomba de temps en temps servit à emplir .des 

barriques vid•es. On trouva des trépangs sur les 

rochers, et l'on essay,a d'en faire de la soupe; 

m~1~, soit que les cuisinier~ anglais ne co~nussent 
pas la maniere de les accommoder, soit ·que ces 
mollusques ne cqnviennent qu'au palais des Chi-· 

l)pis, personne ne les ;trouva bon.s. 

Ün · sema sur le bane du naufl'~ge et sur l'ilot· 

aux Oiseaux rle l'avoine, dú mais et des potiron ''· ' 
~es plantes ' avaient bien poussé. et étaie1~t eu 
as~ez bon état lorsque l'on partit. « Peut..:être quel­

qttr.s-unes· ·réussiront-elles sur l'ilot : observe fl.in­

ders, mais on ne peut guere l'~spérer pour le b'anC· ' 
Le coco est en état de résister à l'écume de lá 

mer qui passe souv~nt par-dessus ces banes; je 

regrctte heaucoup que•nous n'en eussions pas pour 
I 

1es y planter. Une touffe de ces palmiers ma)es-
~ueux et utiles ser'ai~ une excelleilte marque pour 
avertir les n;nigateurs de l'approche du danger; 

e t dans le cas ot1 l'?bscurité rendrait · ce signal ' 

inutile, le fruit de ces arbres fournirait une nour­
riture s.alubre aux matelots naufragés. Le n1ari11 

qui di'6tribuerait dix mille cO'cos parmi · les norn­

hreux banes de s~bles épars à la surface du grand ' 
océal1' et de 1 a me r des In de~ , aurait 1Ç.es droi~s à • 

]a grntitude de· tç>Utes les nations maritimes, et 
de tous les amis de l'humanité . o.n croira peut-: . 
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être que j'attache trop d''importance à cét obJ~t, 
en disant ·que cette pla1;.tation . devrait former l)Il 

des principaux~ artícles des instr~ctions remises au 
commandant d'une ex'pédiÜon de Çléc<:>uverte <>U. 

de reconnaissance dans· ces parages; ma1s c'est en 
• * . . 

souffrant que .ron app-rend à apprécier les infor-
tunes et les besoÚ1s dcs . autres, et•C(ue l'on d.e-· 

'Vient doublemebt intéressé à les prévei:lir õu * les' 

soulager. a Le· cceur, dit un auteur cMe:Ore, est 

« corhm'e ces sortes d~arbres qui ne donne'nt leur 

~ bau·me pour les bless·ures 'eles homn{es qLte 

• lorsquc le fer 1es a blessés eux -mêrn~s ( 1). » 

Les deux équipages ayant été . répartis sur Ie.s 
hàtimens de la maniere dont on était convenÚ . . 
auparavant, on q,uitta le ' ban.c du naufrage, et le 
., 1 octobre Flinders se .sépara du Bolla, · qúi fit' 

vo.ile pour la Chine. Quant' à lui, il se dirigea veTs 

le détroit de Torres. 

Lor.squ'il. y fut engagé, il se gartla de trop s ap­
procher des iles Murray, de crainte que 'la peti­
tesse de son bâtiment ne fit naitre aux ·naturels 

le . désir de l'attaquer; ils y paraissaient tres-dis­
·pos.és, car i1 en vit plusieurs sur ]e rivage ave,c 
leins pírogues, . qui semblaient être tou.tes prêtes·' 

à se détacher de la côte. A1ant heureu~em~nr· 

( •) Chatc<iubriand. Génie du Clwistianismc: Episodr-
cl' A twta. · , 



échappé· à tous les é..:uei.ls ~ont ce bras de mef 

est persemé ,. il truversa le 6G>'lfe de' Garpentarie r 
a.ttérit pres du . cap .vVilheforce, mollilla pres 

d'un~ des iles de '\'Vessel, ou ~1. chercha inuJ:ile­

ment de 1'eau. Le · 29 octo~re des lndiens s'ap­
procherent pend-ant que l'oi) ~~upait clu bois: on 
leu r dQnna les haches dont ·on venait d~ .se servil:, 
€tl'on. lit route 'aussi.õt pour Timor, ou l'on arriva 
le lo novembre. D'a,pres la distance de laqnelle 
Flinders avait àp~rçu en 1~er 1es montagnes de 
cctte i! e, il s~p.posa qu 'elles de;vaient avoir plus de 
J5Qo to'ises de hauteur. · 

Le 1~. no ·. embre Flinders partit de Timor. Son 
·intention, si l'état d~ sa goelett~ qui avait fait 
j,usque là beaucoup d'eau et la mousson du n<?rd~ 

ouest ne s'y. oppos.aient pas , était de passer étU. 

surl des iles de la Sonde, et d'aller directcment 
au cap de Bonne-Espérance; s'il ne le pouva'it 

pas '· il cqmptait entrer dans un des déúoit:; de 
~et arc~iipel, g:agrÍer le monsson du nord --est, et ' 
faire. route pour)htavia, ou pom tout autre port 

oú il aurait le moyen de radouber son navire~ Le 

' 'erJt qui -sauta au sud~oue~t, et crui fut accom­
}Jagné d;une forte . houle et de q~telque·s éclair..s 

dans le nord-ouest, lu i lit crainçl1:e d'être obligé 
d 'adoptc.r i e dernier }Jarti: il prépara donc un Dlet 
d'abordage po·ur se défendre contre les pirntes 

ll tttlais, qui infcstaient, disait-on, tous lcs ~.étroitS. 
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Sitüé& entre Timor .et Java . • Mais le vent revint à, ' 

l'est, quoique la houle cQINiJHl~t à veniT ·dü su.u· 

ouest; il tombait de fréquentcs ondées de pluies, 
suivies quelquefois de tonnerre êt d'éclairs. 

Au bout de onz.e j·O'urs· de route, le 25 no­

Vembre ~ Flinders se troqvait . par 12" ·48' sud, et 
· l.ó3• 6' est; il avait passe I e m~ridien de la poi~te 
· Occidentale de Java, 'ct les limi·lies ordin.aircs de.Ia 
lhousson du nord-oüest. La goelette faisait beau­
CDup plus d'eau qu'aupara;yant : les pompes qae 
l'on u'avait pu, faute de matériaux, racommoder 

à Timor, se détérioraient chaql,lC jour davanta'g~. 
Espérant ·atteindre Íe eap de Bonne- Espérance, . 

P!inders avait abandonné l'jdée d'aller à Batav'i'a, 
comme étant ttop loin hcirs de sa route. D'ailleurs 
l'ile de Fran.ce s'y trouvait, ,dàns le cas ou ilne · 

Pourrait pas doubler le Cap sa-ns avoir besoin de 
radoub. LeR circonstances d 0vin_rent si g1'aves; 

qu'il ne lui fut pas possible d.e soq"Jger à doubler 
I e Cap; et le 6 décembre íl se 4irigea vers l'ile .de 

Frauce, â la grande ·sati sfacÜon de son équipage 

fatigué de pomper sans relâche. Les malheureu:t 

ne se doutaient pas qu'ils cour<~Í"ent à la captiv!te. 
Ce ne fut que parce que la nécessité la plus ur­

gente l'y cont1 aignit!, que Flinders prJt la' resolu­

~ion de relâcher ú l'íle- de France, car il· n'avait 

P-as ouhlié les ohjection t- que le goúvernem King 
avuit élcv.ées siu cc point. ll jgnorait ce lJlli s\ !tait 
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pass~ en Europe depuis pres ·d'tp1 an, et par c.on~ 

~ ; quent que la guerre .Y avait éclaté de nouveau. 

~ais il pensait que , lJlême dans ce cas, lc passe-:­
IJOlt du gouve1:ne.men~ français lui servirait à I'íle 
çle F~·ance : au l'ieu qu'en aliar~ au Cap, il était 

~outeux qu.e le· .gouverneur hollan,dais montrâ~ 
b,eaucoup de respect pour les ordres. ·du preinier 
consul de 'France ; et d'ailleurs la réputation 'eles 

JioHandais comme protecteurs des sciences ne lui 
fai~ait pas concevoir . de. grandes espérapces à cet 
égard. L'ile de Franc.e lui parut donc pn lietl 

beaucoup plus sur que le Cap, puisqu'iJ ~evait Y. 

ohtenir les secours nécessaires même en cas de 
~uerre, tandis qu'au Cap il craign~it qu'on ne lui 
p~it ses cartes et ses journaux, et qu'on ne le fi.t 
prisonpier. Il avaii mal jugé, comme 9n va le 
v o ir. 

Le t5 .décembre il eut cpnnaissance de la côte 
I<iord'-est de nie de .France; en faisant route le 
long de la côte pour voir s'il rencontrerait eles 
carrots ot~ des navires au:Xquels ,il pourrait padeÍ' "· 
il aperÇut un pavilloi.l sur t;ne eles montagnes de 
l'lle; ~ alors il arb@ra le sien, et ensuite hissa uú' 
pavillon françaÍs au mât de mis:line, coEnme signal 

po.u,· d~·mander un pilote. Une goelette sortit <r~n. 
petit port situé sur 'I:J. côte: eHe -s'4pprocha; Flin -:" 
d'en~']a héla; elle courut vers la terre, puis Je.sui­

:vit. Le Cumúer(and ayant mis en travcr:~ , la goe~ 
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h~tte retourna vers un lieu ou d'autres bâtiment 
étaient à l'anére. F.linders croyant qu'elle ~ndiquait 
qLl'il fallait aller ·à c~t endroit poür ohteilir un pi­
lote, courut apres elle par un passage étroit entre 
les rochers, et mouilla dans un petit port nommé 
la haie du Cap. 

Si les mo·uvemens de la goelette f,·ançaise lui . 

avaient paru étranges, la condl!lite de l'équipáge de 
cé bàtiment ·lui sembla bien pll:ls singuW~re. A 

Pein<:; les matelots eurent-ils laissé tori1ber l'ancre , 
q'qe sans serrer les voiles, ils ·se jete'rent dans une 
pirogue, gagnerent le ri·vage à la hâte, et se mirent 
à gril:nper sur .une m ontagnc escarpée; un a'eux 
Portait une ma.llc sur ses épaules. lls furent ren­
contrés par une personne qu'à son chapeau à p·lu ... 
·lXJ.et, on reconnut pour mi officicr; et aussitôt 
Plusi€mrs hommes armés de fusils se montrei·ent 
sur le haút de la montagne. (<Cette apparition, .dit 
Flinders , me iit envisager s.ous un nouveau jour 
lcs mouvemens de la goelette; je commençai à 
craindre que la France et l'Angleterre nc fussent 
déjà en guerre, .o o sur le point de se la déclarer. 
Pour engager queiqu'un à venir à bord du Cum~ 
bertá~d .. je levai en l'r-;'~ r les leures du gouverneur 
1\.ing, adressées atr général Magalion, gouyerné'ue 
de l'ile de France. PersOI1De ne se présentant, ITlOn 
Heutenant ·alia à terre da:1s lc canot av.cc ces lot.,.. 

tres et I~ passe~port; hien;tôt il revint av.cc l'officier 



et deux autres Français : à mor~ regi·êt extrêine' 
faJ)príS qn 'on ~tait en - g~ene. ~ · 

Flinders a lla ~ tene , et fut tres-bien accu·eilli 
·par l'officier fhnçais. Ne compte1i.~nt pas )e fraP" 
çais à cetté époque·, il n'avait }amais lu son pass€­

port, qu'on lui. avait i~terprété en gros dans Ies 
:büt:eaY:x de)'amira~lté quan'd on"le lt.V remit: de .. 

j:niis· c e morrien:t', et stll'tont apr es que. J.a qouvel'le 
de la: p~ix fut a1'rivée à Port-J ackson ,. il n'a:vait 

-pns regardé c~ papier, et il n'e'Il connaissa"it pa•s 
~arfai.fement .le conten.u. I~:officier l'ayant quitté, 
i} se mit à considérer attentivement cette piece' 

et ·auJant qu 'j} put l'enten.dre, il h1i semblà qu ·~Jle 
ne. concernait que l'lnvestigator _, et qu'.il n'y avait 

aucune clause pour le :cas oú I~ perte de ce na vire 
o.u un autre accident l'empêcherait d'y continuer 

son yoyage, et l'obligerait de s'emb'arquer sur uo 
:múe. bâtimei?t. « L'intention, d.it-il, était sans 

do'ute de protéger l'expéclition en génL.ral, et non 
l'bwesti~ato1· en particulier; cependant si le gol!l­

veineur de l'ile de France voulait s'en tenir à Ja 
lettte du passe-port, et.n'avo.ir ?ucun égard à l'es- . 
prit de cette sauve-garde, i1 pouvai't s'emparer dll 
.Cttmbçrland comme d'une tprise . . L'idée d'êt:re re­

tenu seulement une semaioe me semblait insu.p-• . 
portable. Je ·demandai au pilote français si le célp 
de Bonne-Espérance .appa1·tenait. aux Hollandais 
ou aux Angl~is, presque _résoJu, s'Il n'avait p_as'éte 
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~ndu avant que la guerre écJat{l.t, dr~ssayer de 
pnsser à tout risque plutôt que de co.urir la chance 
tl'être arrêté. Le Cap était entre les maihs dcs 
Aoglais. » 

Le len.demain Flinders revint à bord, tin p'ilote 
couduisit le Cwnbêrland au Port-Louis. Durant 
la. traversée le ·ú.avigatem en réfiéçhissant à sa 
Position ne put s'e.mpêcher · de concevoir eles 
crahitcs : cep.endant, se d'isait-il ~ l'i.ntention· dll 
P::tsse-port de mettre à convert l.es personncs cm­
ployées ·dans l'expédition, avec ·leurs cartes et 
l~urs joum:lUx, ne saurait êtrc douteuse; et la 
conduite d'un gouverneur non;mé par Bonaparte 
qui s'est déclaré protectenr dcs sciences, ne ~ .au­
l'ait être moins libérale ql1e celle ges déux pré­
Cédens gouverneme·ns envers Cook dans la guerre 
d'AU1érique et envers Vancouver dans la ~er­
lliere guene. On avait ordonné de lcur dó1lner 
l)rotection et secoms, quoiqu'i'ls· n'eusscnt pas de 
Pa.sse-ports et qu'ils .n'eussentpas fait naufra-ge. Ccs 
circonstances et le témoignag-e que les capitàines 
~u Géographe et dt.l N altwàlt:ste avaient sans do·ut.c 
~endu de la maniere d<lnt ils àvaieut été traités à. 
Pol't-J nckson, s'emblaient devQÍL' as.su.rer à Flinders. 
une réception amicale; il se reposa sur cctte idée, 
et haunit toute crainte comnl.e injurieuse au gou­
Vcrneur de l'lle et à la n:Hiot~ fàinçaise en ( ... ~1.néral. 

Lc général ~iagallon ne comm::wd;•·it Jllu s à 
IV. 16 
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l'ile ele l<' rancis : depuis qu~lque temps le gép_éral 

Be~acn l'avait remplacé. Le nouveau gouverneur 

crut voir du l'Ouche dan's la dérnarche de Flin­

deri'. Il st~pposa q~te c~ · navigateur n'était venu 

dàns une coloni~ frànçaise qu'en vertu d~ quelque 

iüstructi-on. secrete, et seulernen1 . . d.ans . le but 

d'épiei· ce qui. se passait. ParsLiite .de cette opinion 

enonée , Flinders soupçonné d'espionnage fut ar­
rêté et retenu prisonnier; le scellé fut mis sur ses 

papiers, et Í'ef!lba~·go sur sa. goelette. On pe-ut 

(Hre puur justifier le gétJéral Deçaen que .pcut:­

"ê trc. les circonstances critiques ou se trouvaiÍ la 
coJonie , et· le besoin · de veiHer à sa ~ureté ., au­

torisaient à prenclre dans les prem~ers momens 
{lcs· mcsures de rigueur; mais ce gouverneur est 
htcxcusable d'avoir retenu Plinders en captivité 

pe.ndant six ans ct demi; et surtout de l'avoir 

traité ayec peu de ménagcment et d'égards. 
Plinder1? f.ui d'abord détenu dáns une aube1:ge 

l í~ 1a ville, ou il resta quatre -mois; ensuite on Ie 

transféra dans une maison à la camp~gnc, otl. des 

prisonniers de guene anglais étaient reufe'rmés· 

li a v~ it au moins la consolatiol'l de respire r tUl a ir 
}Jur, et de pouvoir se promeuer dans m~ grm1~ jar· 

diÍl: ou lui enleva ensuite ses lunettcs. d'app.roche 

et son épée; dé..p il avait été dépoulllé d'un e. partíe 

de s-cs papicrs. Cependnnt on ]ui en rendit dapuis 

quclques-un&, e~ il put en s'occupant, alléger }cs 

pe inc ::; de sa c::~p-tivité . 
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li copia ses livres de relàvcmens , les jourq 
naux qu 'ou lu i avait remis, et ses cartes; i1 fit 
des observations astronomiqnes. Son lietrtenant 
nyant ·ohtenu h~ pm•mission d·e s'embarquc , sur 

un navire américain, il l~ charge<l de la copie eles 
papiers relatifs à l'expédition , ainsi que defl ins­
trumens astronomiques, et des montie:; marines 
q_ui appartenaient au bureau des. longithdes. 
Dientôt íl resta seul de son équipage; car plu­
sieurs matelots av-aient profité de la présence 
d'une escad rc anglaise, dans lc voisinage de l'ilc, 
Pour s'enfuir, et les autres furent échangés. 

Au mois d'aout I8o5 Flinders .sortj,t de la 
tn.aison ou il était détenu, en signant une pro­
lllesse de ne p·as s'éloi·gner de plus de. deux Héues 
<le l'habitation de mãdame d'Arifat, situ~e aux 
'Vacouas, dans les plaines cleGuillaume, ou i1 ayaif 
0htenu la pen;nission de demeurer sur sa .parole 
d'honneur. 

li dut cette àmélioration dans son SGrt aux 
bons ·offices du colonel Monistrol , et de. l\1. Ber-

. l 

get·et, c_apitaine d-0 vaisseau , qui des le premi.cr 
llloment de sa captivité lui avaietu montré l'i.n­
térêt Ie plus touchant: s'ii eut à' ~e plaindre du 
captt'aine g6néral , et il le fait sans ménagement, 
il ne manque pas non plus de citer les ·Français 
qui essayerent !)ar leurs représentations d'obteuir 
sa libcJ.'té, ou; vinrcnt lLli 1~orter des co·nsolations. 

16 " 
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li · cite avc c l 'cxpression de la plus vivre recon ~ 

Jlai.s·sance ·I'<H;niml UnGis 1 Jes c~pitilines, . a_u- · 
jourd'.hui !11Tliraux 1-hlgan et Bandiu, et :M.. Tho­

nlas Pi~ot , 11égociant de l'ile <ile France; ce d~r­
nier était phrent de madame d~ Arifat, et lui avait, 

procuré un nsíl.e chez elle . . 
l.'élévation du Refuge, nom de . sa nouvelle' 

1Jabitafion, cn rendait . ]e climat extrêmement 
ten111ér-é. Fl'inders pou:vait se promener et faire 
(le l'exerci.ce; au hout de quelques s·en',\ail~es, sa 
s::mté, qui :rva it bea-u~oup souffert, ·se rétablit 

c'oi1sidérnblement. JN'ay:mt plus ses pap·iers. pour 
s~occuper, i1 ét.udia ht languc franÇnise. 

·ccpenda<Jrt sa -captivité n'avait pas de terme· · 
Les .instnnces du mnrquis de W ellesley , gouver.:.. 
neur· généra] de l'Inde, ~vaient .eté infructueuses 
aupres du c.apitaÚ1e général. Sü J,oscph Banks 
s'étai,t adressé à l'lnstitut de Franoe, pour qu'i1 

sollicitàt l'élargissement de F~inders; il lui man­

d:lit 'en t8o5 qtJe sal)s doute il nc tarderaít pas 

à l'obteQir. Flinders avait ecrit au oo,mte _de. 
1~1 , '] '. r f e 1· • ' euneu, pour qu t s mteress~l.t e-11 sa . a v· u ' 
l'amiral J.JÍ.n.ois avait de son côt.é invit6 .ce savant. 

à reei a me r p.oll'r lc n avigateur ~nglajs , la j us.tic.e 
llu chef du gouvemement. M. Pitot avait g.oJl.iól·é 
pou~·lui le comte de Bouguainville , ce .màri1l qni 
~vait .précédé Flinders dans la c::uricre , le cornte 

Cl1aptal.nui doit son élévatjou aux .scienc.es' 1<} 
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·COn)tc DL!puis, conseiHcr d'0Lat, qi.li. av:lit lon t~'­
·temps habite dans l'Inde, errün 1'astronome La.; 
·landc. La .société d'únulati~n de. l:i'lc de éi·ance , 

ecrivlt à l'fnstilut une lcttrc Í'emr;lie des cxpres­

Sions lcs plus honQrables pour Fliuders. Tons lcs 
efforts de ccs homrncs rcc;orrnnandables uc pru­
dnis:üent rien. 

Au mois de juillct t 8o? Plindcrs rcçut de 
l'a.tniral anglais s iri~do.uard Pcpew, par l'intcrm.é­
diaire dH capitainc gcnéral , la copie d.'u.n e lc.ttre 
ch1 U1Ínistre de la marinc et dcs colonics dcFrance 
à ce dcrnicr: il lui apprc uait quo le ~onscil'Ll'état 
avait , par une deliberalion du mois de juil­
let 180.1, approüv~ sa couduile, ct cn rnÇmc temps 
accorclé au capitaino Flindcrs , pnr un pu r senli­
lllent de générosité, sa liberté et la remisc tle son 
hàtil1lent . . Cêtte décision n'avait Çté appnwvéc 
Par l'cmpcrcur Napoléon• que ,lc I. I rnars 1 Bo.6'. 
Cette fois Flinders dut croirc qu'if 'allait pouvoir 
l'étourncr en Anglcte.rre par Ia premic1·c occa.., 
sion. A la ·vérité on lui rcndit une partie de scs 
Papiers, qui étaient encot'e sous lc scellé, et' dout 
qllelqués-uns avaicnt été tnangés- par les rats ; 
t.:nais ce ne fut que le 2~ mars t8t o qu'unQ le'tlrc 
du .col'oncl Monütrol lu i annouça qu.c lc capi­
taine 'général l'autorisait à rctouttncr cn. Anglc­
tet•rç, à condition de ne pas sct·y i l' cfe toú te la 
gucrre coutre la France ou ses aEi ~:s . ll courui. 



aussilDt au rort -Lou!s; divers obsta eles l'y retin­
r ent jusqu 'au t3 juin. On lui rendit son épéc i 
mais il ne put obte~lir la restitution du 1roisieme 

volume de son j ou~nnl, pi celle de la goel ette le 

CumbeNancl . . 11 s ~emb :nqua sur un navire p:n·Jc .. 
m f,ntaire anglais , qu'il quitta bientôt pour passer 

sur une corvette qui allait au cap 9e Bonne~ 

Es;pérat:Jce. A la :fiu d'octubt·e il ::u:riva heureusc~ 

ment en Anglelerre. 

FliJlclers ne cessa depuis sonrctour de s'occuper 

fje la rédaetion de-sa rclation , et de l'atlas qui de· 
vait l'accompagn~r. Cetouvragepar'ut en t8If~ , 
ct ce navigateur mourut le 19 juillet de la rnên:Je 
anPée , peu de jours apres avoü· corrigé la der~ 
1úere feuille , ·ct avant qu 'il fC!t publié. 

CJes t bien à tort que l'on a cru que le motif de 

l'injoste détention de Flinders avait eu pour but 
de s'approprier ses décou~enes, a:fin de les aftri~ 
hu er A l'expédition françai sc commnndée p.af 
lbudin. A ce 1tujet, des géograph es . et eles jour~ 

nalis·fes :mglais ont diri o·é contre les rédacteurs .o . 
de la .rclation de l'expédition de ce dernier des 

accusatJons de plagiat aussí violentes qu 'inj ustc ;, 

Ellcs sont victorieusemcnt réfuté'es lJar la relarioll 

mêi:ne de Flinders, qui se plaint seulcment de cc 
quc· lcs cartes frauçaises imposcnt eles noms à dcs 

rô lcs qti 'il ava it rccono ucs ; ·m aís commc, Jorsqu 'il 
rcnco nlra :Qaudin , ii nc lui rcmit pas la n ~tc dé· 
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~aillée de.:J points qu'il avait découvcr ~s ct.nem­
.tnés, il fallâit biel'i , lorsque la rela·tion de ce ·dcr­
nier. fut publiée., et .que les .eartes qui l'accompa­
g~aaient fUI'ent gravé"es, que les lieux découverts 
ou reconnus reçussent des noms; or on ne pcm­
vait lcur appliquci" CCUX 'que Flindci's lcur avait 
d'onnés. > puisqu'on nc les connaissait pas. 



VOYAGE 

DE DJ!:COUVEI\.TES , 

·P ·A R J A ME S G R A N T. 

(t8eo A 1802). 

ÜN a v.u plus haut qu'une partie de la côtc m é~ 
ridionale de l::t Nouvellc-HQllande avait été décou­
verte par le capitaine Grant. Ce navigatctú partit 
de Portsmouth .le 18 juillet 18oo sur le brig du 
roi Lady N elson, qui . nc p.ç)ltait que soixante ton­
neaux. La petitessc de ·ce bâtiment expédié pour 
la colonié de Port-J ackson , et . chargé de recon~ 
11áitre la côte de la Nouvelle-Hollande voisine du 
détroit de Bass, causa des désagrémcns à Grant : 

. on .se moquait de son navire, auyuel on donmüt 

par dérision le nom de .úoite d' amadou du 1'01: ,· lcs 
capitaines de ,l'cscadre moujllée sur la rade de 
Portsmou th luj p.roposaient de ]c prendr~ à la re~ 
morque ·quand on. scrait à mer. Il ne fit ,que rire 
de ces plaisantcrics; mais le plus grave 'inconvé ... 
nicntfut que lcs matelots, effrayés de ce qu'ils en~ 
tcnrla.i ent d i r c , désertaien1J , et , qu 'íl a-v ait beau~ 

coup ele pcin c. <\ lcs rcmpla ccr . Il sunn onta }!cu-
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reusemcnt ces difficultés, ct :3'acquitta de la mis­
sion .dont on l 'ávait chargé. Le petit hàtiment 
était construit d'a·pres un n1odeic nouvcau; ·indé­
pendammcnt de la · quille dont tous ies na vires 
~ont pourvus, il en avait trois mobiles, qu€ l'on 
faisait à volon té 1;entrer dans l'intérieür du bàt{­
rnent. Grant se louait beaucoup de ·cet-te in­
Venti~n. 

Lc 8 juillet i'l relâcha au cap dt~ Bonne-Espé­
rance, et se remit en route le 7 oc~obre. Le 3 dé .. 
·cembre il eut com1 aissance de la oMe méridionale 
de la Nouvelle-Hollandc : eHe ~tait tres-haute. ll 
nomma cap Banh et cap Northumberland, deux 
llromontoires boisés qu'il vit les premiers, et uc 
Perdit pa~ la terre de vúe jusqu'au pron:1erl.toire 
Wilson, déjà. découvert par Bass : il aperçut eles 
feux, mais ne put dúparquer null~ p.art à ca use 
de 'tà violence du ressac. L e 16 il laissa tomber 
l'ancre à Port-jacks01i; c,t fut ainsi le premier na­
vigateur européen qui cCtt \ravcrsé le déü:oit de 
Bass en venant d'Europ~. 

U n de ses canots ayant été- 'vole _quelque tcmps 
a.pres, Grant apprit que le larron s'en était allé 
a.v~c son embarcation du cô"té du Hawl<cs.bury-Rl­
ver, flcu~c qui a son embouchure à. Port-Jaekson. 
n· envoya un autr~ c·anot à sa recherehc, et Jui­
l11ême se mit cn rou te à picd , aíin de profiter de 
l'ucc::~sion pom -visitcr lc Pittwatc.r, qui se jcttc daus 
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le Hawkesbury, et remonte dans l'intérieur cn se 

divjsant en plusle~rs branches , autour desqÚelles 

'lcs n.aturels se rassemblent pour pêeher. 
(( Jc partis, dit-i'l, avec· un s'oldat du régiment 

colonial, un de mes matelots et' un naturel suivi 

~c sa femme qui me servaient de guides. Le sen-~ 

tior que nous suivions était peu frqyé, ainsi qu'H 

devait l'êti'e dans·un pays peu habité; d'aillcurs·il 

1n~ésentait des points de vue Jres.-pittoresques. Le 
soir·il plut si fort, que nos guldes· nous fii'cnt fairc 

balte pres-d'un bois, sous un rocher qLli ' mettaitú 

]'abri,' ce qui avait fait nommer ce lieu GablegoW1·Y 
( m:tison du rochex'). Deux sauvages âgés "/ étàicnt 

assez p·res du .feu; ils ne firent pas grande atten~ 

tiq.n à nous : c'étaient dcux .médecins. Notrc 

guide était venu probablernent pGur les consulte.r 

sur une· hlessure qu 'il avait reçue au dos, et qui 

rendait sa· i·est1ira:tion dif.íicile . . Les vleillards nons 
donnc1~ent .des poissons ; mais íls ·puaient tclle:-

.ment qu'il fut im.po·ssjble d'en manger. J.e Ieur 

offris en retour du pain, e~ nous nous séparâmes 

tres-satisfaits. les uns des autres. 

(( Ces sauvagcs nou~ avaient dit qu'un peu plus 
1oin 'nous trouvel'ions plusieurs de Jcurs .cornpa~ 
triotes· occupés à pêcher ]e long du riva,ge, OLÍ ils 

avaicnf élevé deux cabanes·. Tout annonçait que 

la nu'it serait noire et pluvicuse: je projetai d.e la 

passcr, si cela sd pouva.it, dans une de ces c·a·ba-
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ncs; mais notrc guide était si m ::lladc qu'i} nc 

semhlnit pas e!l état de nous a çcomp~gncr. A sa 
demande un: de·s docteurs le remplaçn. Jc ·ne pu~ 
n1'empêchcr d'obscrver comhien ces sa11vages ont 

la vue et l'oü!e fines. En approch;mt eles huttc:;, 
nous trouvàmcs deux pirogue-s sur~ la greve'; puis 

llous étant avancés à travers les buissons, l::l femm e 
n!'e demanJa si je voyais un homme noir, cn 

m'indiquant du cloigt eles broussailles plus éloi­

gnées. Je m 'an·êtai, je regarclai; l'obscurité m 'em· 

Pêcha de rien distinguer. Bientôt on nous adressa 

h parole dans la langue d.u pays; le soldàt ré­

pondit : le na tu rel qui nous avait hélés .du milieu 

des buissons nous conduisit aux caba'ncs. li 
était allé chercher du poisson dahs ·les piro­
gucs; nous ayant ·décou.verts pendant qu'i,I reve­

nait' il déposá Stl charge, et se mit en embuscade 

pour reconuaitre qui nous étions: la femmc l'avait. 

apcrçu dans ce momcnt. Ses camarades avertis 

qu.'il avait vu. dcs étrangers, cacherent l~urs pois­

sons, précaution qu'ils prennent toujours pour 

n'êtrc pas clél:onverts. É n général ces hommes 

craigncnt bcauco t~p de marchcr s.culs pendant la 

nuit, :\ moins que la faim , la j alou:'ic ou la: ·vcn­

ge~n.ce ne lcs y portcnt. Alors ils. pró.fltent du 

sommc il de leurs compatriotes pour lcs voler, et 

·ave c .!e dona[, instrurn ent fait d'nn bois dur ct 
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terminé cn pointe, ils les clouent à tcrre pour sa~ 
1isfairc lcur haine. 

(( Lcs cabanes étaient plns grandes et micuX: 
construites qn'aucu~1cs de cellcs que j'avais vues; 
les sauvages y avaient empl0yé lc bois provenqnt 
d'un: petit navire qui avait échoué sur la côtc à 
peu de distance. Il y avait dans l'unc trois 110111·-. ' 

rnes, quatre femmes ct l)cux enfans; ct dans 
l'autl't~ plus pe~ite, un h~mmt: et s::~ femmc . Les 
naturels tircrent tres-ohligcanunent de lem ca­
çhette plnsieurs -gros poissons , et lcs mlrent sur 
}e feu placé at~ milieu de la hutte; ils étaicnt cx­
cclle~lS, quoiqu 'on }es mangcât à demi-grillés. 
i-Iarassés de f::~tigue, affamés et trcmpés, ce rcp:1s· 

·simple nous :fh grand bien ,-à mes compagnons ct 

à moi. Je rcconnus en cctte occasion que les vrais 
besoins sont aisémént satisfaits, car jc· trouvaí 

qN'il ne me manc(uait que du . sel. Divcrs objets 
que j'avais sur ino,í exciter<;!nt vivement la curio.-

. sité de ccs bonnes · gcns : lls ne se lassaieJ]t pas 
·d'a.dn)irer une têt en arg·ent, sculptée en ~·elief à 
Ja cubss·c rle rnon pisf.olct ; les femrn.es et les cm­
fans étaient surtout émcrvcillés du bruit de ma 

· montre, qu 'ils conrrcfaisa.icnr pendant q•tt'ils la 
tenaicnt à lcur oreille. 

<< Avant la. poi~üe d·u joN·r, lil:OU•S n.ous mimes 
en routc sous la condultc d 'un de ccs sauvages 
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hospitallers, qui .était 'plus robustc et plus fort que 
ne le sont or<..linairément les naturels de ce pays. 
Armé d'une lance, il march:.lit en tête. Arrivés 
n~·es cJes rives qu Narrôbaine , il ~ fais ait O. peine 

assez c.lair pour distinguer les objets; uotre guide 
nous dit qu'il voyait quelqn 'un de l'autre côte. 
llientôt nous reconnümes qu,'il a vait raison, mais 
sans· ro.uvoir reconnaitre si c'ét:lit un naturc-1 clu' 
Pays, ou non. lntel'rogé ]~ dessus, le sauv~ge ré­

Pondit : non, oe n'e.st pas un noir, e.t il a un fusiJ. 
Je ne doutai 1n•s que ce ne fút un des déportés , 
qui à cette· é1;Óque s'étant emparés .dú sloop le 
N01·j'olk pour s'échapper, av'aient éLé jetés sur la 
Côte. 'Ils avaient eu 1'aucl::tce d'atta.quer et d'e.riJe­
'Ver un . bateau ext,édié r .a r un colon au Coai­
Ri ver. L'abond::wce eles pluies 0t l::t marée mon-

' . 
tante avaient rendule.N::m:ôh:úne lrop gros et trop 
l':-tpide po.ur que ~ 'incmmu iJYrt le traverseí·. Je 
l'appehi et ln·i demandai qui il, éLait , et ou · il 
<tll:üt. Il me répon~lit qu'étant parti pour chasse~· 
le kangorou, .il s'était égar~- , et rhourait de .faim. 
Cotte dernifhe circonstan ~e ::tcheva de me con­
''aillcre 'que c'était un des,' fugitifs, et je ]ui .Úiai 
de s'aprête.r, parce q.ue nous· allions ·lravcrser la . 
)·ivie-re, · et ·lu i montrer un hon endroit pour la 

Passer. Pendant que nous nous déshnhillion s, .je 
dis à notre guide, qui était tout lll.l, d'arrêtcr cet 
hon1mc s 'il cssayait de s'éch apper , et de I c p~rcer 



ADRÉCÉ 

de sa lance s'il faisait quelque résistancc. La ri· 
viere était si profonde que·le-sauvnge avait de l'eau 

jnsqu'au .riienton; et comme il était plus gra.nd 

qu'aucun de nous, nous fúmes obligés de laisser 
n·os habits sur lê rivage , et cl.e faire deux voyageS 

pour ernpéchcr nos fusils d'.êtrc mouillés; ce qui 

ne fütpas aisé, caril fallutles tenirsut:nos têtes. 

Le fond de la· ri~iere était tres-raboteux; I.es i·ó­
chers aigus nous coupaient les picds et nous f::ü· 
saient broncher: ~::ei)endaut nous aboi:dâmcs. Le 
pauvre diable se reildit à moi sans ~ondition, en 
avouant qu'il étai'r de la troupe qui s'était fnl• 

fuic surleNorfolk. Il se mourait ·de faim, et quand, 
rnêi:ne il aurait réussi à tra verser le N arrôba1ue ' 
son exti-êrne faiblesse ne lui aurait jamais 

permis d'arriver à Sidney. Sou fusil, au liet! de 
lu i êti'c dequelque .utilité, ne faisait que l'incorr~ ... 

moder par so~1 poids, caril ne pouvait sc'rvir. Ses 

jamhcs et se., pieds étaicnt couvcrts de plaies·. Je 

recommandai à m es deux compagnons de l'aider 

à mar<!hcr jusqu'au Pittwater, oú rnon canot de­

vait nous prcndre : je lui donnai le peu de paiu 

.qui me rcstait; Ull coup d'eau-de-vie achcva.de le 

ranimer. Il me montra l'endroit oú il avait pass-é 

la nuit, co"uchésur quelques branchagcs sons un 

arhre , et-exposé à· une phlie continuelle. 

«-Apres un e march e pénihle- nuus fUmes avertis 

de l'<.trri'vée dc.notre canot par le son d' un comet; 
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j'en n.vais apporté de~x d'Angleterre, pal'ce qu'ils 
sont tres:utiles quand on v€mt, traverser eles hois 
non encore frayés : leur ·usage comme signal 
économise Ies munitions; les plus grands peu­
Yent servir à porter de .l'eau. 
• « J'étais convenu avec mes gens quriÍs . remon­
tel'aient le Pittwater jusqu'à une certaine hauteur; 

Ulais comme ni l'offider qüi commandait le canot 

ni n"'oi ne conmüssioas .cette riviere, et que ·nos 

guides . n'étaient pas trop familiers avec le can­

ton, j'eus 'recom;s au cornet. On me répondit 8u 
canot qui était à: un mille et cl'eli1i de ~istance. 

« Mon offieier avait cherché inuLilemcnt re 
Cünot volé. Dans l'endroit ou nous le. joigir1mes, 
le Piitwatcr est tres-large et se part::ige en ply-, 
sieurs .branches; ce qui rendit les recherches tres­
difficiles. Nous les. continuc\mes encoré un pcu 
plüs ·h&ut; enfin nous parvinmes à un endro}t; 

oú no.us ne trouvâmes plus que de la vase. Je 
l.11archals avec mon lieutenant; nous fumeS singu­
lierernent incomm.odéspa·r m1e petite plante,aqua­

tique, dont les pointes perçaient à travers ld: vase, 

ct-par dcs epquilles d'huitres, que la marée y avait 
an1o~.o1ce.lées. 

• N'ay~mt rien trouvé, nous primes le {)arÜ de 
rc).ounrer ~ · Sidney ; cl'·ailleurs nous eommcndons 

~l'manquer de provisions 1 sui'tout de .pain. Nous 

espcrion ~ retrouver les lll\tureis que nous avions 
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rencontrés la vei1le pres du Narr0ba1ne. Celui qtti 
nous servait de guide avait probablcment été at· 
tü·é par l'espoir d 'oh tenir du biscuit' que tous ees 
sauvages aiment hcaucoup. Comme .Ja · marée 
n'était pas parvenue à toute sa hauteur, il nous 
c:ond~isait Je long du rivage! sons les hauteui·s oü 
nous avions voyage' dans .Ja matinée. En passant, 
il nous montra un antre ou il nous dit q\1'H était 
né. Cependant Ia mer.montait avec rapidité: nous 
marchions sur des rochers; les vagues venaient se 
briser contre leurs b'ases; de sorte que jc craignais 
que nous ne pussions pas franchir les difficultés 
de la route: mais IWtre guide avanpit tou)o\us, 
et quand le passage était pénible ou dangereu:x: ' 
il nous indiquait avec sa l:.mce les .. eildroits ou il 

· fallait poser les pieds, ou bien nous tendait la 
ma·.n póur nous aider: Il se charge:ait toujours de 
quelqucs-Nns de hos effets, suríout de mon man· 
teau ·cte hord. En un rnot, pour rendre justice.à 
ce sauvagç, j~t do1s dire qu'il nous donna cons .. 
tàmment desmarques d'attention el d'obligçance . 

. ' 
« En arriv~lJlt .:l l'endroit ou noU5 avions Ia1sse 

]es natul'els·, nous ae Jes çrouvétm~s. plus1 il étai~ 
pres de trois heurcs apr~s midi. Notre guidc prcsse 
par la faím ne , dési.~·ait pus moins vivement que 
nous deles renconter; il examina tous lcs sentiets, 
et découvrit. qu'il s'cn étaient . allés par c::eJui oll. 
nous 'avions vu Llcux pi.l;ogues sm l'c saBJe. Nous 
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~ourúmes à cet cndroit: ils en étaient partis; nous 

nous mimes à leuTs ·trousses . . Le sauvage nous fit 

ti'averser ,plusieurs halliers ou sont sans doute 

lel[rs ~·epaires; de temps en temps il poussait une 

espece de hurlement , puis écoutait si on lui ré­

l)ondait. Enfin nous aperçumes un fe11 allumé sur 

lln monticule tout prcs du rivage, et bientôt eles 

hurlemens se firent entendre à l'unisson de celui 

de úotre sauvage. Bn pourparler s'étahlit; on 

lui apprit qu'à . une certaine distance il y avait 

Uhc autre troupe hien pourvue de poisson. En 

conséqucnce il nous conduisit au lieu ou j'avais 

indiqué le rendez-vous à mon canot, me íemit 

h1on .manteau et d'autres ohjets, et alla rejoindre 

ses CQmpatriotes. 

Nous avions dcpuis quelques momens marché 

dans l'ohscurité ; la lune long-temt;,s eachée pa·.t: 

les nuages se montra; sa lumiere ne nous faisant 

Pas découvrir ce que nous attendions, nous nous 

étendimes à terrc, quoiqu'elle 'fut mouillée par les 

Pluies fréquentes qui avaient tombé tou.te la jour­

née; mais nous étioiis àccablés de fatigt1e. Nous 

ne comptions plus sur · le retour de notte guide 

a1famé: quelle fut donc notre surprise lorsque trais 

quaits d'heure apres son départ, nous entendimes 

le son de plusieurs voix !. c'était notl'C' premier 

guide e't sa femme. Lcurs compatriotes les avaierú 

envoyés à aotre secoui's. lls nous :1pportaient un 

IV. 17 
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poisson de quatrc livres : certes c'étail un trait 

dt: bonté et d'amitié digne d'êtrc 1:aconté. Ccs 
braves gcns nou~ dirent qu'ils avaieilt vu quel· 

ques instans avant la nuit un canot avec deuX 

blancs· qui pêchaient à peu de distance de l'e1~~ 

Jroit ou nons ctions. Un de nous partit aussitôt 

avec_ les naturels , pour nous l'aroener: bientôt 

íl parut ; il portait un horrime et un petit 

gárçon qui étaient allcs plus au sud pour 

pêcher. L'état incertain du temps les avait enga­

gés à passe r la nuit pres de l' entrée du port' 

a.fin d'être prêts à appareiller le l'enderoain de 

honne heure. Ils consentirent , moyennant- une 

légere nhribution, à nous transpo.rter à l'ile sur 

laquelle le gouverneur m'avait permis de fixer rna 
demeure. 

<< li était minuit: mon canot n'arriva que Ie 
lendemain à sept heures ; il avait recueilli Ull 

autre fugitif, qui de même · que le premier étaít 

exténué .de faim. En remettant r.es cleux hom111CS 

au ,gouverneur , je l 'instruisis du repentii: dont i1S 
avaient paru péliétrés : pouv l'exemple ils fureut 

jugés et condamnés à mort ; mais on leur iit 

grâce. ~~ 

Le gouverneur ayant décidé que King irah re­
.conn?.itre le détroit ele Bass, qu'.il avait traversé en 
.vena·I~t <:l'AngJeterFe, il partitle8 mars 18Q1. Son 
éguipagc _ayanÍ é:té lic.encié, à l'exc:e.ption de deuX 
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hommes, au moment d~ son arrivé à Port-Jack­
son, ill'avait rcmplacé par des condamnés lihérés 

conditioúnellement. Pour p1us de_ sôrcté ~ il prit 
quatre soldats à bord; et com me il allait explorer 

des c.ôtes irrcom~ues , U fu-t accom_pagné d'un ar­
P.enteur et d'un botaniste, enfin d'Euranabie et 
de Vorogan sa femme, deux naturels dn pays. 

ll s'arrêta d'abord dans la baie de J arvis, située 
' a quelque distance au sud de Port- Jackson. Le 

canot 8:u'il avait envoyé reconnaitre le mouillage 
revint avee un naturel; c'était un homme de 

tnoyen ;_'\gé, et ploo robuste que ceux des envi­
rous de Port-J ackson. Son air d~ confiance an­
nouçait qu'il avait eu de fréquentes eommunica­
tions a-vec le·s Européens. Il répétait souvent les 
lnots blanket ( couverture ) et woinan ( femme ) . 
Cependai;t beaucoup de choses exciterent sa sur­

prise, surtout un miroir, dans leque} il vit: sa figure; 

ses grimaces et ses gestes n'avaientpas de fin. Eura­

llabie .et sa femme attüerent aussi son attcntion. 
Suivant la coutume de ces peuples, il se tint long­
t.er:nps assis aupres d'eux sans leur rien díre.; au bout 
d'une demi-heure, ulie grande familiarité s'établii· 
entre eux. Mais pendant qu'íls garclaient tous dcux 
le silence, les yeux de l'étranger n;avaient pas 

été. oisifs; la femme les ayait fortement oc­

cupés: ellc ne p:naissait rien moins que b_ciJe anx. 

17" 
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Angl~is; tous ces sauvages la trouvaient char~ 
mante. La difficulté que ces deux hommes eu· 

rent d'abord à se comprendre, indiquait qu'il 

existe dans ce pays , sur des points assez rappro:­

chés, des di!h~t·ences de dialectes. Ils se- rpontre· 

rent mutuelleroent les .blessures qu'ils a.v~ient 
reçucs. L'étranger fit à Euranabie, au sujet de 

sa femme, des propositions que celui,-ci rejeta' 

et elles ·l'intriguerent sans cloute, car il dit à 

Grant qu'il craignait bien ql).'on nela luj enlevât; 

le capitáine le rassura complétP;men t sur ce point. 

Avant que le vaisse,au eut laissé tomber l'ancrc' 

il fut entouré de pirogues. Dans l'une était u11 

homme , à qui sa barbe et ses cheveux blanchis 

par l'âge clonnaient une figure interessante; ses 

compatriotes lui témoígnaient du resp~ct. IJ ~e 
vo·u·lut jamais monter à bord. Ceux· qui y furent 

atimis 0hservant nos mentons ras, témoigperent 

le désir d'avoir les leurs arrangés de même; aus· 

sitôt on lem coupa Ja barbe avec eles ciseauX· 

Corritne aucuú d'eux n'était p~int, àinsi que le 

sorrt ceux eles. environs de Port-J acl<son, Grant 

vonlut sayoir s'ils se ba-tbouil'lent ·quelquefois; on 

apporta ·clone de la peinture rouge , le pr:emier 

qui Taperçut demand.a qu !on lu i ea mit sur le 

nez. Bientôt on peignit complétomént le ·l.Tlê~ne 
} omme ·de couleurs différentes; U était ravj de-
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cette bigarrme; ses compatriotes u'en p<naissaieJJt 

pas moins enchantes que lui : tous quitterent le 

Vaisseau tres-satjsfai ts. 

Grant ayant debarqué a:vec Euranabie, les 

sauvages se rassembl6rent autour d'eux, et enta.­

tnerent avcc celui-ci une longue conversation. Un 
\lieillard lui ay;mt fait présent d'une massue , 

Euranabie accotll'ut vers . Grant, e·n le suppliant 

dele renvoyer à hord, p ~11 :ce qurautrement les 

11aturels le tueraient et le mangeraient. » J 'eus 

de la peine à le croire, dit Grant, mu je n'avais 

}:las la m()indre idéc que ces hormnes fu ssent can­

ll ibales; toutefois pour rassurer Euranab.ie, je le 

fis ramener à bord. Sa conduite me surprit d'au­

taut plus, qu'il avait montré I e désir de rn 'acwrn­

.Pagner à terre; ensuite il ne· ~ele demanda plus 

}:lend~mt tout le temps . que nous restâmes d.ans 

cette baie, quoiqu'il aimât beaucoup à courir ; de 

l:hêrne que ses compatriotes. 

« O.n tira la seine ~ les naturels nous aiderent 

~o,lon~ainimeht dans cette opération; on ieur. dis­

·~ 1'ihua la plus grande partie d.u poisso.n; comme 

ll en. vint un· plus grand uombrc qui n,1·arquaient 

le désü d'en ;:tvoir aussi, je fts clonoer un nou­

'veau coup . de seine;. ~n leur ab:mdonna toute 

~<l pêche. I1 en arriva·it touj ours davantage, et 

]e cornrnençai à sotlpçonner qu'il y en avait hca u-
co ' I np de C<\chés dans les buissons : cependant 
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comme ils se mirent à danscr ct ~~ ponsser ·des 

c ris de _joie, j'e cessai de craind re qu 'ils i1 'eusscnt 

des. int~ntions hostiles. Ils étaient tous nus , à 
l'exception d'un jeune homme qui avait une 

touffe d'herbes attacbée autour de la ceinture, et 

relevée par derrU~re comme la queue d'un kan­

gorou. Il était vif et fort gai; il prit toutes sortes 

de postures sing·ulieres ,' et nous amusa beaucoup; 

je ne pus savoir si c'était pour nous divertir otl 

par. fantaisie qu'il agit ain1;i: 

·~, Le pa,ys me paraissant de.voir ~bonder en kango~ 

rQus, je fls signe aux sauvages que j'allais chasser: 

l'~n d'eux s'avança, et m'offrit ses services·; rnais 

étant enÚés dans les bois, l'officier qui était avec 

.moi tira un coup de fusil à un superbe perroquet; 

aussitôt notre guide saisi de frayeur décarnpa· 

Nous revlnmes l'apres-midi, et nous tuàmes plu­

sieurs oiseaux qui se trouverent bons à manger. 

La chair des perroquets n'est pas non plus des~­
gréable ; elle a le gout de celle de nos pigeons : 

elle est r11ême préférable pour son fumei, qu'elle 

doit sans doute aux graJnes dont ces oiseaux se 

nourrissent. Nous rencontrâmes dans notre pro""' 

menade des hahitations de naturels ·; ce ne sont 

que dés hranches d'arbres liées e,nsemble pour }es 

mettre à l'abri du vent·: il y avait à rentonr des 

os cl~ quadupedes~ d'oiseaux et· des arêtes: Dans 

une autre excmsion, j'anivai à un e'rnplace~ 
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lnetrt h.ien situ~, et qui sernhlait avoir servi aux 
fêtesdes natureis .. : j'y comptai quinzeplaces diffé­
rentes ou l'on avait fait du feu ; parmi les Ofi~ernens 
épars à l'en.four, on ramassa l.m mmceau de 

crâne humain, plus loin u~1e portion de mâ­
choire, et des vertebres dorsales .. Ces déhris avaient 

l'air tres-frais; d'apres les informations que je 
pris, il fut évident que çes os étaient c·eqx· d\m 
hlanc. Un nav.ire venant de l'Inde ava.it péri St)r 

cette côte un ap auparavant; un des naL~fragés 

avait été déYoré par les sauvages: ces affreux çlé­
tails furent dopnés par deux naturels de la baie, 

('t copfm:nés de la maniere la moins équivoque. 
Vorogan, femme d'Euranabie, me dit que les ha­
bitans des bo is , qui paraissaieri:t être d'une tr'iJ)l~ 
différente de ceux eles côtes , mangeaient qnel­

quefois de la chaire humaine, et elle m'expliqua 

ll1ême la mani~re dontils CXQédient leurs victimes. 
Mais tous les naturels de ée pays sont-ils .C~n­
l1ihales, et la pratique de m:.mger de Ia chair 

hu111a.inc est-elle habituclle? C'e!:it ce qu'il es~ dif­
íicile de décidei'. 

,, Dans une troisieme clescen~e que je fis à 
ten=e, )e fus joint par plusienrs naturels qui mar­

quaient 1e plus vif clésir ~l'~ller ú bord avec nous. 

Deux étaient eles étran.sers, qtri nous firent enten­

dre qu'ils venaicnt de tre6-Jviu pour ·nous voír , 

e t cp t'ils avaient tres-gra.nd'faim. lls étaieu t jeunes 
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les autres sauvages. " 
Grant ayant terminé sa reconnaissance de la baie 

de Jarvis, fit route pour le détroit de Bass. Dat'lS 
sa route il renc@ntra' le navire Británnia venant 
d 'Angleterre et allant à la pêche de la baleine; 

il était cçm:~mandé par le capitaine Turnball. 
Le 2·0 mars. Grant eut connaissance du pro· 

montoire de Wilson; au...:delà, en se dirigeant au 
nord-nord-oue~t' la côte s'abaissait ·iusqu'au cap 
Liptrap . Grant entra dans le pül;t Western ; ses 

opérations y furent singulierement contrariées pn 
le mauvais temps. Le pays voisin était fe;rtile et 
bien arrosé par eles rivieres; on ne vit pas un seul 
naturel. li sema des graines de céréales et ·de 

plantes po.tagieres, ainsi que eles noyau;x et eles pé~ 
pins sur une ile située à l'entrée du port. C"est, 
ainsi que dans les temps modernes les naviga­

teurs s'efforcell t de m arquer leur route par des 

bienfaits .. 
Le 1!~ mai Grant fut de r~tour à Port- Jackson. 

Bientôt le gouverneur le chargea d'aller recon­

naitre au nord de la colonie l'ernbouchure dL1 

fleuvel:lunter, qui avaitrecule norn deCoal-.flt:ver~ . / 

à cause çl e la quantité ele houiÍle que l'on avait 
trouvée sur ses rives. Grant ernmenait sur soll 
hü timent ~e colonel :(>aterson, habile minéralo­
giste, d es ouv rier::; et dcs ç:harpentiers; il était 
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accompagné de la goelette le Francifi : Bongari , 
un naturel, I ui tint compagnie.ll fit voile le 1 o juin! 
le 12 il éta~t devant le fle.uve, do11t l'embouchure 

est par 32° 57' su1. 
Des que l'on fut entré dans le fleuv.e, .dont ]a · 

houche forme un vaste P.Ort bien abrité, Grant et 
le colonel alleren't à terre avec un mineur· pour 

examiner les cour.hes de houille. On ne tarda pas 
à les découvrir: elles étaient extrên:iement riches; 

et on les voyait se pi·olonger le long eles falais~s 
d'une lle ~ituéc à l'ouest du port. Aussitôt 011 se 
tnit à l'ouvrage; on ratnassa d'àbord le minéral 
sur un récif que la mer basse laissait à dchouvert; 
ensuite on pçrça un puits : le 26 j uin I e F'ranCis fu t 
chargé de houille et de bois de construction. On 
Peut se faire uneidée de l'abondance de la houille, 
quand ou saura que la goelette eri emporta 8oo 
quintaux, et qu'un seul homme fut employé à 
creuser la roche. 

. Le cantou ou l'on trouve la hot.úlle est ~égarni 
de bois sur une étendue de plusieurs acres; iln'est 
tapissé que d'une herbe tendre et courte , excel­
lente pour les moutons. Le terrain, qui s'éleve en 
Pente douce , est entrecoupé de vallées bien boi­
sées et à l'abri du vent; 011 y jotiit d'une vue dé-

. ~icieuse. Ce pays pariJt tres....,propre à y former un 
e·tahlissement pour les ouvriers eles mines, et ]es 
cou peurs de bois. 
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Le mineur flt voir à Grant plusiems veines de 

l10uille qu 'il avnit .découvertes, et qui étaient 

d''e.xcell.ente qualité. On trouva aussi dans les ro~ 
chers ·eles rognons de fer, qui -.;comp<\gnent ordi.­

nairement la houille et sont d'un produit tres~ 

l'iche. Ainsi tout se réunissait pour annoncer que 

ce canton serait un jour d'une ressource immense 

})Otu la colonie. 
Les naturels que l'on rencontra dans cet endt'vit 

. I 

furent peú nombreux. Un jour on en amena un 
à bord', qui appartenait à la clé)sse .qu'on appe1le 

~10mmes eles bois,. et que l'on . regard~ comma 

inférieurs aux autres s.auvages. Il était d'un cer­
tain âge; ses bras et ses jambes n'étaient nulle~ 

ment pioportionnés au reste de son corps; l:t 
man1er~ dont il monta l'échelle du vaisseau 

p.rouva q~'il étnit tres-accoutu~né à grirnper : il 
étendait ses bras aussi loin ·qu'il pouvait; ensuite 

au moyen d'un élan il faisait arriver s.es piccls à 
la même haufeur. Personne à bord ne compren:lit 

son langnge : ilrencbit plutôt eles sons cru'.il n'ar­

ticuÚiit eles mots; et c1uoique ces sons fusse.nt · 

ex trêmement cliscordans et rudes, ils avaient 

quclquc ch6se de plaintif. 11 ne I ui manqu:üt' 
contre l'usage eles autres naturels de ce continent, 

aucune dent incisivc :. oa ne put le résoudre à 

mange1' ni à boire; vainement ou lui pré_senta du 

sucre , supposant qu'il clevaÜ l'aimer, puisqt;e les 
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l1ahitans eles bois . se nourrissent beaucoup du 

miei ~es abeilles sauvages. Grant était sur le point 

de le renvoyer à tehe, puisqu'il ne voulait goutar 

de rien, et d'ailleurs paraissait indoc~le . Tout à 
coup cet homm·e aperçut une corpeille qu'im An­
glais avait tuée; il témoigna un vif désir .cl'avoir 

cetoiseau : ou ]e lui donna; p le fit c'uire ,un peu 

au feu de la cuisine et le dévora avidemept, en­

trailles et tout. Quancl i1 quitta le vaisseau, le co­

lonellui fiLprésent d'un casse- tête, dont il parut 

qu'il n'ignorait pns l'úsage' quoiqu'il ne lul. don­

llât au~un nom particulier, ce ·que l'on avait 

grande envie de savoir. Ille mit sous son bras et 

s'en alla. L'équipage du canot qui l'avait co11duit 

à. terre voulant avoir une prcuvc de sa dextérité 

à se servir de sa nouvelle acquisition ~ lu i montra 

Un ai'bre comme pour lui faire cntendre qq'on 

souh::~itaitqu'il y grimpàt; il compritparfaltement 

ce qu'on voub.it, et faisant ·avec son imtrumcnt 

Une entaille dans l 'arbre, il y plaça un de ses 

}!lieds, et continuant la même opération, il arriva 

promptement à la cime de l'arbre, qui était <~ssez 

gros et n'avait pas de branches qui pussent l'aidcr 

à m~ntcr à une hautcur de quar:.mte picds . De 
cet arbre il sauta Aur un a·utre, -l~ long duque} il 
Qescendit; puis s'enfonçant dans 'lcs broussailles, 

on ne tarda paf' à lc pcrdre tlc vne. On rencontrc 

souv cnt eles arbres avcc eles cnlaillcs que lcs natu· 
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reis foi1t par le moyende haches de píerre . Comrne 

on ne connaissait pas encore parfaiteme nt le pays, 
l'apparition de cet homme sernbla extt'aordinaire. 

Les ·compagnons de Grant, qui· résidaient clepuis 

long-t'emps dans la çolonie, convinrent qu'ils n'a~ 

vaient jamais vu d~ naturel qui d.ifférât autant de 

ceux qu'ils rencontraient ·habituellement. Il était 

complétement J?U , e~ n'a vait pas de brochette de 
bois passée à. travers le cartilage du nez, eornmc 

quelques-uns, de ces sauvages en portent. Grant 

lui trouva si peu de rapports avec l'espece hu­
maine, qu'il ne savait s'il devait le placer hnmé­

·diatement au-clessus ou au-dessous eles singes 

dans la chaine eles êtres créés. 

Indépendamment eles riches mines de houille 

quel'on avaLtdécouvertesà Coai-Ri ver, l'expérience 

fit reconnaitre que plusieurs arbres eles environs 

ayant le bois beaucoup plus léger que ceux du 

voisinage de Port-Jackson, cette qualité les ren­

dait propres à plusieurs usages pour Iesquels Ies 
autres qe ponvaient pas convenir. On scia plu­

sicurs ele ces arbrcs en morceaux de dimension 

pour faire el es avirons, emploi pour le(1uel le pin 
de Norfoll'- n'est pas bon, parce que bien que plus 

léger, il est 'si ca~sant, que sou vent lcs avirons se · 

rompent. 

Gr.1nt fit construire une grande maison pom· 
les nlincm s, clont le travail' ava.nçait rapiclemen.J. 
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Le colonel avait remonté le fleuve jusqu'à une 

distance de quarante m illes de son embouchure; 

Grant alia l'y rejoindre en canot. Le pays le long 

de ,,es bords etait uni et maré~ageux; au-delà il 
offrait un aspect délicieux; le fleUYe était sinueux, 

et pendant plusieurs milles tres-large. Les mar­
ques que ses eaux avaient laissées sur les arbres 

indiquaient que souvent elles s'élevaient júsqu'i 

quarante et einquante pied~ . Grant pense que ces 
clébordem~ns d~ivent provenir de lacs situes dans 

le voisinage des montagnes. 

Le co]onel s'était construit une baraque tres­

cornmocle. Grant et plu'sieurs de se;3 compagnons 
1'emonterent .Ie flenve pendant une trentaine '1'e 

tnilles de plns;-ils rencout rereot plusieurs rapicles, 

qui les obligerent de mettre pied à teJ're , et de 

·Prendre Ieurs canots •\ 'la tralne. L'on n··avait pas 

encore vu un .seul naturel; bientôt des traGes de 
feu firent recom~aitre différens endroit~ oti ils . 
:Jvaient éte; on en apcrçut quelques-uns qui s'en­

fuil'entlorsque I' o o s'approcha el'eux. En avançant 

et en gravissant sur eles terrains élevés, les voya­

geurs arriverent derriere la chaine des collines 

qui s'étendent parallele.ment à la ~ôte du' sud a11 

nord ; ils distinguerent aussi la tôte du Port-Sté­

ph9ns, et I à ch::dne .eles monts de l'intérieu r, qu~ se 

~'irige au nord-est. Le pays entre eux et les hau­
leu1·s était · paJ;falteme'nt uni pe1~clnnt l)lusieurs 
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milles, couvert d'arbres et de b1:oussail1es.,. ~t sui­
-vant les apparences marécagsux; au sud du fleuve 
íl y avait' beanco.up d'étangs . . 

Au point ..._oà l'on était · parventi, le fieuve ·dé­
crivait tant de détours, c1u 'en les suivant en canot 

pendant toute . tme journée, l'on · n'aurait pas 

avance au-clelà de quatre à cinq milles en ligne 
directe. Le temps íixé pour retourner i Sidney 
avançait rapidement, . et la reco::nnaissance à ef­
fectner encore s'étendait à soixante-dix milles en 

remm1tant le ff.euve: on ji.igea qu'il était prudcnt 
de ne pas aller pJus loin. 

En. clescendant le íleúve a u- delà de renclroít 

<'U il avait laissé le colonel, Grant vit plusieurs na~ 

turels ayec lcurs pirogues. Lo-rsqu'il passa le long 

de ces ernbarc~tions, i1 y laissa du biscuit; U Y 

ava.it dans q\,te1ques- unes du feu allnmé, et une 
sorte de mets que ces san-vages nomment cabra; 
la vue en est dégoutante, quoiqu'il .ne soit pas dé­

sagréable au goút qu:1nd il est préparé. C'est u~1e 

espece de vers qui s'cngcndre dans le bois sub~ 
mergé par l'eau, ct qui devient tres-gros; il n~ 
t!:q-de pas à réduire 1es pieces de bois les plns 

grosses à l'état d'un rayon de mieL Il est d'nne 

~~1bstance glutineuse; mais lorsqu'on I' a fait cuire . 
au feu, il acquiert la· consistance de la moeJl~ 
épiniere . . tes !.)atureis, .s'.ils n'ont pas du feu prêt 

quand· ils en prennent, fes mangcnt tout cr1.1S·. 
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J'en gotttai sur la recommandatioa d'un de mes 

cornpagno'l!S , et j.e trouvai que ce n'était pas 
tnauvais; et la faim tenant 1icu d'ass'aiso~u1ement, 

on peut dire que l'on est souvent récluit à une 
cuisine plus chétive. 

L'on eut des · r;:;pports avec les naturels qui 

furent extrêmement tranqt1illes, et se montrere~lt 
tt·es-satisfaits eles plus minces objets qu'on leur 

donna. Le peintre en dessina plusieurs, qui se 
j)rêterent volontiers à prendre les attitueles qu'on 
leur indiqtrait .. Grant observe que tous les natu-­
l'e]s de la Nouvelle·-Hollancle sont tout fiers de se 
Voir dessinés. 

Les provisions devenaient rares; il n'en arrivait 
Pas de la colonie ; Grant et son détachemcnt sonr. 
gcrent ·à y retourner. L'établissement fait pour 
les mineurs les mettait parfaitement à l'abri eles 

injures du temps ; on leur laiss_a une scine , eles 

armes , eles munition~ et eles outils. Ensuite on 
quitta le Coal-RiYer le 22 juillet; on mouilla le 
.23 -à Port-J ackson. 

Le principal objet du voyage de Grant ;;\ Ia 
Nuuvelle-Galles méridionale ayant été e:ffectué, 
ilne fut potirtant pas récornpensé de ses.' services 
con1me ille méritajt; ennuyé des contr:triétés et 
des mortifications qu'il ép rouvait, il prit l~ parti 

de dir~ adjeu à la colopie , et en eo11séquence 
ll'en'l>barqua sur un navü•e que l'on cxpédiait au 
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cap de Bonnc-Espérance a vec une cargaisoti de 

houille, de mâts; d'espares et de vergu,cs. Ainsi 

c:;e pays inculte ct sauv~ge qnclcjucs années aupa· 

vavant, était déjà en é:t~t d 'exporter desJnoduc­
tions de son sol. Quoi que l'on e.n ait pu dire· , 

l'homme civilisé est plus utile sur la terre que 
l'être grossier et brut qui ne sait que consommel' 
et détruire. 

Grantpartit clcrPort-J ackson le g n'ovembrc 1801; 

oú alia parr.le sucl de la Nouvelle-~~lm1~e et d ~l 
cap Horn . Au commencement de pnVIer 1 8o~ 
on e.ut oon11aissance de la Terre du Feu; les vent~ 
empêchel'ent de passer par le détroit de Lemaire; 

an laissa la .terre des états à gauche , et le 12 on 
11\0ui11a dans la , baie. de l'Espérance , ou I e petit 

p9rt de l'ouest des iles Falklançl. 'Ün y trouva tlll 

bÚiment eles Etat-Unis de l'Atnérique; il allait 

à la, Chine porter une cargaison de peaux de pho­
qu es tu és sur ces iles écartées. L e c a pitaine appre· 

nant que les Anglais étaient à court de buiscuit' 
l ~ur en offrit tres-ohl:igeamment, quoiqu'il eút en· 

core une I·ongue route à parcourir. Ce marin :llt 
connalt4:e à Grant une propriété de la poJ?Jroe de 
terre m, ngée crue .: c'e.st d'être un antiscorbu­

tique excellent. En·couragé par son exemple ' 
Grnnt én gouta , et trouva qu'jl avait pris des me~ 
decines plus désagreables. L'Américain eú a-vai~ 
plnnté un jardin d::ms l'lle ; ses compatriotes qui 
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la visitaient suivaient le m êrp.e usage : a·insi l 'on 

pouvait espérer que cette plante pourrait finir par 
s'y reprodu ire, et offrir une ressource aux .na vign.­
teurs qui fréquenteraíent ces· parages . 
. On s'éloigna le 27. janvier Q.es iles F11,lkland: 

l'on fut pris par les calmes; l.a traversée ~e prolou,.. 
gea d'une maniere désolante. Ou élVait compté 

que l'on aborderait le cap de .Bonne- Espérance 

dans les premiers j ours de mars, et avant c c ter me 
les provisions devinre·nt rares· : pour surcroif d~ 
n1alheur, les pieces· à e·au commencerent à fuir; 
on perdit une part~e de la provision. Avant ·Ia fin 
de février on manqua entierement de pain. on· 
se voyait donc à la veil,le de périr de faim et de 
soif. La Providence vint au se'cours de ces it)for­
tunés. Ils renconti·erent un vaisseau qui leur 
fournit généreusemcnt des vivres. Eientôt les 

calmes les replongerent dans la m ême misere à 
laquelle ils venaient d'échapper. Le temps devenu 
plus chaud rendit la rareté de l'eau extr~mement 
pénible. Enfin leu r bonne étoile leu r fit tro·u ver 
sur leur chemin un navire américain qui allait 

aussi au Cap; il Ieur envoya de la viancle ~t du 
~iscuit: com me il tenait la mer depois long-temps, 
.il n'avait pas plus d'eau qu'il ne lui eu fallait, ct 

lle put par conséquent en donner gu'une petits 
quantité aux Anglais ·; ·mais il le fit de bon r ee ur. 

Ennuyé de son navire, Grant passa sur l'fl~é-
Iv. 113 
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r icaí n : il cr"oyait arriver dans qua.rante-huit heures 

au Cap; les cahnes le retinrent encore :pendant 

dix jours, et il put à son tour secourir le vaisseau 
qu'il aváit quitté. Enfm le 1 cr avril on laissa tom~ 

her l'ancrc d·ans 1a rade du Cap. Le 12 Grant 
s'·embarql,la pour l'Angleterre, ou il arriva heu~ 

1·eusement. 
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VOY.AGE 

DE J. li. TUCKEY, 

POUR jtApLIR UNE COLONIE 

A.u I'ORT PIULLIP DANS LE DÉTROIT DE B-·ASS. 

(I 8o3 ET 180!~. ) 

DANs les premiers temps de l'établissement de la 
colonie à Port-J ackson , I e gou vernement britan-· 

niquc n'employait que eles navires. marchands ~ 
qu'il frétait pour transpor-ter les déportés· à la 

Nouvelle-Galles du sud. Vt paix conclue à la fm 
de t8o1 ay~nt l:lissé plusieurs bâ.timcns sans em­

Ploi et beaucoup d'officiers ainsi que des matelQ1s 
sa11s occup.ation, on pensa qu 'il serait plus écem~­
ll1ique et plus avantageux, sous tous les rappCirts , 
de fa~re servil~ des bâtimens de l'état pou1· c.ette 
0Pération. En conséquence on en, expé~lia plu.! 
sieurs, et entre autres le Calcutta. . 

Depui& la découverte du détroit de Bass , le 

gouvernerncnt avait songé à établir une colqnie à. 
IV . 18 * 
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son cntrée occidentale, t an t pour empêeher toute 

nation rjvale de se fixer sur cette côte, que potH' 

offrir un point de relâche com'mode est s "tr aux 

navires qdi faisaient la pêche des phoques dans le 
!iétroit. Le port Phillip, sit ué sur la côte septen­

trionale du détroit , ayant été représenté cororne 
possédant tous ·les availtages qui devai~nt le 
fa ire choisir , il fut désigné pour l'établissernellt 

projeté. L'Océan , gros navire marchand, fut ad­

jo1nt au Calcutta pour porter les provisions et Ies 
munitions , ainsi que les officiers civils et militai~ 
Jes, et les colons avec leurs outils et leurs meubleS· 

Quant au Calculta, il n'était chargé que de dé­

porté$ p d'une partie des m unitions et des effets ' 

et de divers obj'ets destinés pour Port-Jackson. 
Le .26 mars t8o3 les deux vãisseaux partire1lt 

de Portsmoqth. ·Apres avoir relâché à Rio de 
Janeiro en juillet, ils poursuivirent leUl: route; 

mais quelques jours apres avoir quitté ce po~·t, 
lc Calcutta fut' obligé de se séparer de l'Ocean; 
qui par sa mauvaise marche aurait trop retarde 

son voyage ~ il toucha ensuite au cap de J3 onne­

Espérancc. L e 1 o octobre on eut connaissance d.e 

l'ile King, daus le détroit de Bass : le terops étaJt 
m enaÇant, tout 3nnonçait un ouragan; il eut ~ie.Li 

· a1t pendant la mait; heureusemeut le· Calcutta a-V• 

. pu s~ · m'ettre as~ez a:u Iarge pour n'q.voir riell à 
crn indre. En ~Ürivn.nt au port P hillip, on fut sur-
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Pris d'y apercevoir un bâtiment; c'était l'Océan 

que l'on cro.j;ait encore bien. loin ep ar~iere. 
«La semaine · qui suivit notre arrivée, dit 

Grànt, 'rut employée à chercher un lieu conve­

nable pour y placer l'établissement. Comme il 
était surtout important qu'il fut d'un . acces facile. 

pour les vaisseaux, l'on examina d'abord le ri-· 

vage pre~ de l'entréc du port; quel_ contre-temps ! 
il Ii'y coulait pas une goutte d'eau dou ce, et de 

Plus le sol y était si sablonneux et si léger ,. que 
l'on ne pouvait 'pas espérer d'y · l'Ít-11 cultive,1· avec 

succes. Toutefoís_, commc il fu't clécidé que l'on 

débarquerait les pass ::t gers , on choisit t.11i~ anse 
à huit milles ele l'ouvertui·e du port o,-. l'on. 
s'ét_ait procuré de l'eau pa.ssable en enfonçant des 

barriques clans m~ ~uísseá.lh . On y établit d~lJ.C un 

camp, et le 16 les soldats de la marine et les dé­

Jlortés furent mis à terre; en même temps les 

cleux navires comní.encerent à y envoyer leuF 
cargaison. 

Dans les premiers jours clu débarquement, des 
0 fliciers eurent. une entrevue avec lcs natu"rels qui . 
vinrent au-devant des cano.ts; ils étaient entiere­

h1ent nus; ils ne donn~1:ent pas le moindre signe 

de crainte. On leur fit présent de couvertmes, de 
bi:;cuit et d'autres objet~; fls s'en allerent contens, 
et.fo çt tranquilleme'nt , excepté. que l'un . d'eux , 

epris. d\ m h ardis du canot ~ s'en erorara et le 1etao 
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derrh~1'e les Jmissons. Afin de lui faire comprendre 

qu'il av.ait mal agi , on leur ôt:i les couvertures 

qu'on leu r avait données, ,et on leur fit ·entendre 

qu·'on neles leur rendrait que lorsqu'ils auraient 

1iestitué la planche : ils montrerent de la répu­

,gnance; cepend·ant ils finirent par la rapportcr. 

. Quoique les ei?virons de l'entrée du port n~of-
frissent pas une position adaptée à l'établissement 

d.'ui1e colonie , · on espérait d 'apres s::t v::~ste 
étendue, puisque son exti:émité se perclait dans 

l'horizon, y ttou·ver des· emplacemens convena­

bles. Tuckey fut cha-rgé d'en faire .}a reconúais­

s-ance; d'apres son rapport , le pays qui ento\Jl'e 

}e po t est extrêmément pittoresque. li s'éle-ve 

en cotéaux, dont les pentes douces sont couvertes 

ele la plus . brillante verdure, et parsemées cl'ar~ 
bres crui semblent a v o ir été plantés pariam a in du 
gout, tandis que le sol est émaillé d'une profu­

sion de fleurs de toutes les couleurs : en un rrH?t' 

raspect du pays fit naitre les idées les plus déce­

vantes de fertilité ; mais un examen plus attentif 

fit voir q ue partout, excepté clans quelques en­
droits ou. la mame est mêléc a'vcc la terre végé~ 
tale , le s~ l est sablonneux ;· sa couleur noire ne 
provient que des cendres de l'herbe , à Iaquelle 

les sauvages ont l'habitude de metttre le feu . 

].. ;1 prf)pmtion· {lÚ sablP. varie., et dans que'l­

q ues coins le tenuin est pcut-être asscz fort pour 
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produire des pla1 tes potageres et même du m ais ; 

Inais à l'exception d'un petit nombre d'acres si­
tués au f.ond du port, a.ucun emplacement à cinq 

Inilles de distance de la côte ne donnerait eles 

récolte's ni de froment, ni de tout autre grain qui 

demande un sol frais ou tres-bon. On rencootre 

sur quelques-unes eles éminences les ph:ís élevées 

~e sable aricle de }a mer qui ne llOUITit que des 

bruyeres et des fougeres. Les bases des collines 

ne consistent qu'en granit grossier qui s'y montre 

à tous· les degres de formation , d~puis des grains 

qui aclherent à peine ensemble, et entre les doigts 

se réduisent en sable, jusqu'à la roc~1e parfaite 

qui déíie presque le ciseau. 

La rareté de reau est un. des grands d~savan­
tages de ce por~. Üt1 aperçoit des tra'Ces de cou­

rans d'eau dans les gorges entre les ha~teurs; 

lnais lt cette époque ils étaient la plupart dessé­

chés. Des étangs d 'eau douce, épars autour du 

port, ne sont que les écoulemens eles m ará.is ; et 

comme elle y est stagnax~te, elle est fot:tement 

illlprégnée de substances vég~tales en · décompo­
sition. 

A vingt-huit nii1les . de l'e :qtrée, un ruisseau 

d'eau douce se jette dans le port à sa rive· orien­

tale, aprcs avoir traversé un vaste m<uais; il pa-· 

l'ait form er une branche d'une gi·ande riviere qui 

est à l'ext.rémité septentrionalc du port, et que 
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le mau vais temps ne permit pa d'examiner. Le 
lit de ce ruisseau etait couvert de mica feuilleté ,. 
qúe les ~~a_telots prir~nt d'abord pour de L p.oudre 
d'or; ils s'irnaginaien.t déjà avoir découvert Uil 

·nouveau pays d'Eldorado. 

I-a rive occidentale du pol't offre une grande 

lagune, trop peu profonde pour que les petits c,a­
nots puissent y entrer, si ce n'estde merhaute: 
dans· diíiérens endroits on t1·ouve des lagunes 
d'eau salée, ou les ·oiseaux aquatiques ábondent. 

Les á'rbres ctans une étendue de cinq milles au­
tour dq ·rivage ne sont en général 'hons que pour 
les ouvrages de marquettel'i~; d'ailleurs "ils ne 
·sont pas .serrés, et le pays est entierement dégagé 
de broussailles, e'xcepté dans les mm·ais, qui sont 
toujours couverts de buissons'ünpénétrahles. Les 
~mhes arhres, tels que les eucalyptus et une espece 
.de pin , sónt Clair- scmés : qpelques-uns· p'arvien­
nen.t à de três-grandes dimensions·; et s'ils étaient 
sains, conviendraient certainement pour' Ja cons­
tructio!f .Cles vaisseaux .. La Jégb·eté et le peu de 
profondeJJr du sol sont cause que les ~ubres 

ponsse1,1t leurs racincs horiz~ntalement, et .ne 
te:nant pas forternent au terrain, sont aisément 
renversés , en riombre considérable , dans lcs 
coups de vent violents. 

On trouva ~eaucóup . de· céleri et de panais sàll"' 
vage ,-de' cochlearia et de criste marine, que J'on 
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mit dans la mar'm.ite; il n'y avait de fruits bons à 

rnanger que les cônes d'un ~;rand arbre, qui étant 
'Verts, ont une acidité tres- ag.réable, et une petite 

h ai e, qui est ·au~si à Port-J ackson. Les quadru­

pedes sont les l~angorous, qui pesent de cinquante 

à cent cinq-uante livres, le chien du pays, l'op.os­

sum, l'écureuil volant et le rat des çhamps. 

Les ois e a ux aqu atiqu es, tels que les eygnes 

lloirs, les canards, les sarcelles, le.s cormo:mns , 

les pélicans, les goelands , 'les huitriers, les hé­

l'Ons, les courlis et les .bécassines couvrent les. 

lagunes et les riv01ges. Ou r~marque parmi les 

oiseaux terrestr~s, l'aigle , la .corneille , le cor­

heau, la caille, le pigeon aux ailes bronzées, et 

plusieurs helles e.speces de perroquets, notam­
ment le grand ca_catoes noir. On trouva des amfs 

d'emeu. On observa trois especes de serpens q1:li 

parurent venimeux. Les insectes· sont innom­

hrables; ·quelques-uns sont tres-beaux: les marais 

sont habités par des lég_i'ons ümombrables de 

tnoustiques tres-gros; et de rnême que ~ans les 

pays peu habites, les mouches com munes y sont 

aussi incommod.es qu'eux; les guêpes sont éga­
lement tres-communes: on lJe vit pas d'aheilles. 

Quant aux poisso1~s, 'ils s·ont si rares, qu'ils 

lle fou rniraient pas une ressource dans \l.l1 temps 

de disette :peut-être l'abonclan~'e ·d~s req~1ir;s nuit­

elle .à la multip1ication eles ;wtrcs pois.sons. l.es 



rochers en dehors du port sont fréquentés par d.es 

phoques; .il y a beaucoup de coquillages, ainsi 

que eles homards , , et. ele granrles écrevisses. 

Com me les métaux ,. ele mêrne que la pierre cal-· 

. caíre, la houille et L1rg:ile étaient de la plus 

gra~lde importance p~ur 1::t colonie future, on les 

cllercha avec attention; on trouva de grandes 

mas!ies de minerai ele fer qui parut tres-riche. 
Tuckey suppose que les nat~rels en ,pulvérisant 
cette pierre, se procurent Ja terre rougP. dont il:> 

~e barhouillent le vis age.· On rencoi1tra de la pierre 

calcaire; mais on ne découvri~ pas de houill'e : 

l'argile éooit pias ou moins mêléc de sable; des 
qtt'ori enievait la surface de la terre , on voyt~it 
presque partout un gres jaunátre, tendre et 

friable. 
· On n'eut pas assez de temps pour juger de ]'ef~ 

fet 'du climat sur les habitans; les vicissitudes de 

la chaleur et elu froid étaient tn':!s-grandes, car 

le thcrmometre variait dans le même jou~· de 5o 

à 96" ( 78
• 99 à 2 8" LÍ - ~) elepuis le lever ·du solei] jus­

qu'à son cout;her: le 19 et le .21 octobre, il gela 

assez fort au fond du port. I-es ve11ts da nord­

ouest, qui soufilent par rafales violentes, proclui­

sent eles ~ffets aussi désagréables que le sirocco du 

lcvant : heureusement ils durent ·•·aren1ent plus 
d ' urie heure; e;1s·fte iis fetournent al1 sud-ouest 

par un oragc de tor. ·•1erre ,. ·d'éclaü:s et de pluie: 
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La rive noord-ouest du port, ou une . plaine 
s'étend à perte de vue, parait être la plus peu­
plée. A peu pres deux cents naturels s'y rassem­
hlérént autour eles canots; leurs intentions étaient 

si évidemment hostiles, qu'il fallut avoir recoui·s 
aJ,.1x armes à feu : un de ces sauvages fut tué, ct 

deux à trois fure.nt blessés , Aúparayant l'on avait 

eu plusieurs fois des entrevues amicales avec elix 

dans différens endroits, et l'on avait cherché à 
les fortifier dans 'lems bonnes cli:'positio ns par 

des présens de couvertures et de grains rle verro~ 
terie. Ils semblaient connaltre parfaitement · l'u~ 

sage eles armes à feu; et comme à leu r vue seule 

ils paraissaient saisis de frayeur, on les leur ·.ca­
chait. Cette derniere rencontre , qui se teTmina 
inopinément de la m::miere la plus fâcheuse, avait 

de même corl1mencé de la maniere la rlus tra ~l­
quiUe. Trois naturels sans armes vinrent aux ca­

llots; on leu r donna du poisson, du his~.-uit et 

des couvertures. N'appréhendant rien de .trois 
sauvages nus et dénués d'armes, TL1ckejr conti­
nua sa. reconnaissance avec un ca1wt, pendant 

que l'équipag'e de l'autre resta Stlr le riv<:!,g;e po.Nr 
):lréparer le diner et faire la pl'O; ision d 'c a u. Des 
que la premiere ·~n1b'àrcation Jut hors de vue, ·Ies 
trois Incliens s'en .allcrent , et en moins d'une 
heurc rcvinrent ayec qu:uante de lccll'S t:On"'J.la­

triotcs , conduits p.;u un chef q1i i ,rarai.;;sail' jouir 
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de beaucoup d'autorité. Cette troupe ·se partage<t 

aussitôt; les .uns attirerent l'attention des hommes 
qui avaient soin de la tente, landis q4e les autres 

entourerent les canots , les avirons, les mâ-t's, ei 

les voiles desquels en avait f:lit usage pour dresser 

la tente. Leur intention de piller était manifeste; 

tous les efforts de l'équipage furent inutiles pour' 
les empêcher. de s'emparer .d'un casse- tête, d'une 

hache et d'une scie. Dans cette s"ituation, il était 
irnpossible au ·canot de s'échapper, tout ce qui 
lui àppartenait se trouvant à terre: on jugea donc 

convenable de temporiser; et d'attendre le retour 

de l'autre canot, sans avoir recours aux armes à 
feu, si l'on pouvait l'éviter. En conséquence on' 
gr.atifia les sauvages de biscuit, de viande et de 
couvertures ; mais cette condescendance ne iit 

q 1;accroitre leur audace; leur nómbre s'étant 

a c cru -par l' arri vée de deu·x nouvelles troupes, ·se 
montai:t à plus deux cents. · Dans ce momeut cri­
tique l'aütrc caÍ10t arriva en vue, ·et aperçevant 
de la foL'lle et du tu multe autour de la tente, s'a­

vança avec toute la p !ompti_tude poss~ble. En ap­

JHOchant· du rjv"age, on remarqua aussitôt l'air 
extraorclinairemer1t ., martial eles naturels ; et 
comme ils paraiss·aient. êtÍ'~. e_ntierement maitres 
de la tente, on conçut de-s· ctaiutes sérieuses pour 
l'arpenteur -et deu-x. mate}ots qu,e l'on ne vit pas 

daw.i 1e canot. Dcrns le momellt ot:d'on eulevait 
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le gn1ppin du cnnot du lieutenant pou.r l'empêcher 

de toucher, uu des natutels saisit le contre- maitre 

qui. commandaitl'autre canot, et letintserré dans 

scs bras; à l'instant tm cri général de '' feu! fe u ! 
monsieur , pour l'amour de Dieu , » fut adressé 

aq lieutenant par tous les hommes qui étaient à 
terre. Tuckey espérant que -le bruit suffieait pour 

intimider ces sauvages, tira deux coups de fusil 

par-dessus leurs têtes: ils eurent l'air de s'arrêter 

pendant un moment , et- quelques-uns se sauvc­
rcnt derriere las arbres; mais ils revinrent tout de 
suitc en frnppant des mains, et pot1ss.ant d~s 

cris affreux. Alors il fallut bien faire feu sur eux 

avec quatre fusils de munitio n et des ftisils de 
chasse; eles hurlemens bien diLiérens de leurs ela· 
meurs précédentes donnerent lieu de supposcr 
que beaucoup avaient été blessés. Cette dcicharge 

répandit parmi eux une terreur p:mique; et l~is­

sant leui.·s rrianteaux derriere eux, il s'enfuüent 

de tous côtés au milieu eles arbFes. 

0n supposait que cette affaire se sera~t terminée 
'là : en conséquence. Tuckey ordonna cl'abattre la 
tente , et él_e se préparer à quitter le territoire de 

voisi:ns.' si ,désapréables . Tandis que l'on s'en oc­
cupait, .on aperçut une troupe nombreuse· qui se 

r::>ssemblait ele nouveau clcrriete tme colline , au 

t1iecl de laquelfe la tente était pla'cée. Les sauv~ges 
c \ , , o ' . ) rormant un corps tres-serre , s ava1 . .:ere11t J_usqu au 
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hord de la h::tuteur: tous étaicnt armés de zagnics~ 

quelques-tN;JS qui pa raissaient être les serviteurs 

ele~ autres portaient des paquets de ces armes. 

Arrivés à trois cents pieds des Anglai~ •. ils firent 

halte, et le chef avec un serviteur clescenélit ve.rs 

la tente , et paria ayec heaucoup de véhémence , 

en tenant une tres.:grande zagaie de guerre dans 

la position de la lan cer. Tuckey qui désirait de ré­

tablir la paix , s'il était possib.le ,· posa son fusil à 
terre, et s'avancant vers le chef ,·lui présenta des 

manteaux'; · des colliers et des zagaies qui avaient 

été laissées en arriere dans leur ·retraite. Le chef 

11rit son manteau e~ son collier, et remit les 'au­

tres à son servi teu r. Pen 7 :;mt tout c e temps , sou 

visage et ses gestes annonçaient plus la colere que 

la peur , rt sa zagaie semblait être à chaque ins­

ta·nt s1Ú le point ele, se détacher de sa main. Quancl 

tou& les 1n anteau;x eu rent été rend us , I e corps 

pos~é sur la coH:ne desccndit en poussant des 

cris horribles et brandíssant la zagai ;~ . Tuckey ftt 

sur-le-chn 'Tlp rnettre sa ·troupe en ligne, et or­

donna. ele,, mettre les fusils en joue ;· en même 

t~mps il tcnta ·un dernier. effort aupres du cbef, 

pour Je convaincre que si ses gens contimiaient à 

avanccr, '' n tirer::lit sur. eux. Ces meaaces ou ne 
fure nt, pas hién comprises, ou furent méprisécs; ct 

lcs Anglais juget'CDt ühsolumcnt n(a;essaire: pour 

leursllreté, decfaire sent irú .::c&sauvagcs la puis-
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sance de leurs arme~, avant qu'ils fussent asse'L 

pres pour les blesser de leurs zagaies. U n de ceux: 

qui étaient en tête p araissait le plus violent: on 
l'ésolut d'en faire un exemple. Trois coups de fusil 
lui furent tirés à. cent cinquante pieds de dis­

tance ; dcux l'atteignirent.; il tomba roide mort. 

Le chef s'étant retourné au bruit, et l.'ayant vu 

abattu, s'enfuit précipitamment au milieu des 

arbres ;la déroute devint générale, et le cadari·e 

fut laissé en ·aniere. 

On distinguait aisément .panui ces sauvages des . 
différen~es de rang, fondées tres-probablement 

sur des qualités personnelles: et sm les avantages 
extérieurs. Le chefl'emport::1it à cet pgard surtous 
les autres; il était grand, robuste et bien propor­
tionné, et avait l'air hardi et imposant. La pre~ . 

tniere fois ql:l.'il s'approchtt des canots, il était 
Porté sur les épaules de deux hon;w1es, tentouré 

de toute la troupe qui hurbit et frappait eles 
t.nains. Indépendammetit de son manteau, qui ne 

se distingua!t que par sa dimensiou plus. grande, 
il portait un collier de roseaux et de cheveux en­
trélacés. Sa tête était o'rné~ d\me couronne faite 
de plumes d'ailes de cygne, tres- <Jrtistemcnt ar­

t~ngées; ce qui prÓdui:sai.t un effet tres-agréable. 

Le vis age de p'lusieurs de ces hom mes était 

peint en rouge, en blanc et en ·jaune; 'cl'a11tres 
I 

a.v~ient un roseau .ou tm os qni leur tra l'ersait la 
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cloison du nez, ef dont la longueur augmentait 

peut-être .en proportion elu rang ele l'individu; 

car ce bijou chez le chef avait au moins deuJC 

pieds d'un bout à l'autre. Tous ces hommes poi'­

taient eles cicatrices longitudinales aux épaules' 

pour parure; l'un d'eux avait le visage marqué de 

petits trous profoncls' con1me de ]apetite vérole' 

quoique cette malatlie ne fut pas connue à la 
Nouvelle-Hollande. . 

Quelques-uns ~e ces sauvages étaient si affreu­

sement sales, que l'on ne pouvait les regarder sans 

dégout·, tandis que d'autres étaient fort propres., 

Les premicrs laissaient croitre dans toute sa lon­

gueur, leur barbe qu'ils ont extrêmement touffue; 

les derniers l'a vaient rasée ele tres-pres avec un 

instrumen t trapchan t, p robablemcnt une coquille. 

Le .scul vêtement dont ils font us~ge pour se 

mettre à 'cou vert du froid de .I 'hi ver,, est un U?an· 
teau carré de·peaux d'opossum, artistement cou~ 

sues ensc·mble, et jeté négligcmment sur leurs· 

épaules; , le côté de la chair, qui est porté e1~ ele~ 
dans, est marqué de ligues ,paralleles formant 

eles c ar rés , . eles losangcs , etc. et qt~elquefois 
oiTrant des ilgur.es h umaines grossierement des­

sinécs dans l'attitude de d~nser .. 
lls ont po'ur armes la zagaie, qu'ils laocent' 

comme ·ccm. de ·Port-Jackson, à l'aide d'un xnor~ 

cea u de bois; Ieurs bouclicrs sont d'un bois düJ 
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lres-proprerneqt sculpté; lem:s zagaies de guerre 
sont harbelées avec des morceaux de spath blanc, 
ou eles <lents de requin fixe~s avec de la resine ': à 
une certaine· distance, elles doivent · être tres­
dangereuse~. Leurs harpons sont garnis à la pointe 
d\-1ne dept de k.angorou : ils s'en servent pour 
darder les raies qui nagent dans des eaux hasses. 
On ne leur ~it ni· hameçons, ni d'autres i'nstru­
rnt..JS pour pêchcr dan~ eles eaux profondes·. On 
trouva au fond du port de méchantes pirogues 
en écorce. 

Luu nourriture consiste principalement en co­
quillages. J .... eur habileté P?ur se procurer des ali­
U1ens plus substantiels se.mhle b.ornée à la .cons­
truction de piéges grossiers, qu'ils plaçent sur les 
Pointes qui s'avancent dans le port, et OLt les 
oiseaux aquatiques se prennent le soir en venant 
se .t:eposer. La rarete des vivres doit souvent ré­
duire ces homrru~s à de grandes extrêmités ; s'ils 
quittent }';': voisinage de l'eau, il's n'ont p0m sub­
sister , que des lézards , des vers de })ois , et quel-. 
qt1es opossun~s qu'illeur est possible. de tuer; c ar le 
kaJJgorou. . 1)ar sa fmesse et par .l'agilité de ses 
ll)ouveri~ens, p~r~it·~tr~ ho- ·s d~ lá portée de leurs 
,arn~es ou de leur.:Jaclresse . . On fut confirme dans 
cette opinion e,n ne .voyant pas une seule peau de 
ces anima-ux parmi ces &"auvages, et on supposa 
q__ue 1es os dot'lt leurs harpons ét:.ücn.t ::r-tmés, sont 

IV. 19 



reux des k::mgorous rnoí·ts naturcllement. On leur 
vi l m angerdcs lézards, dê's vers de bois; et un grand 
ver qu~ s'engcndre ~a'ns les eucalyptus; ce der~ 
.Jlicr est pour eux une véritab.le friandise, ·Ils dé~ 
v€> raient ave c avidité ]e biscQit, le breu f et 1~ 
poissOJ) que Jes -Anglais leur donnaien1:; ils en 
nvalai.ént de gros · morcéaux sa-lis les .[nâcher' 
comm~ s_'ils · cuss~nt craínt qu'~n neles lem1 éÍl"' 

!evélt. Jamais o.n nc put ies eng:Jger à boire du· 
v in, d~ la biere., ou des Üqueurs '; l'odeur· de 
cclles..,.éi les rebutait; on leur :fit gouter du 
punch doux; ils le cracherent avec ·desmarques 
de répugn nce. 'Il:s mâ,chént les feuilles vertes de . . . 
différens :Jrb~es, dont quelqucs-unes ont une sa .. 

. -veur légeren;,H~nt astringertte, et un goi'rt arG;Da-

~oo. ~ 

Des voya-g~urs précédens avaieni déjà observé 
qne le· hÚ~;.tes de ces sauvages sont les plu's sil11"' 

ples ct ·Ies plug rirlsérables que l'on puisse irúa-. . 
git1.er; clle s-ervent uniquemént <'llcs rne 'tre tern-
poraircment à l'ahrl d'es intempéries de-I'air .. EJles 
sont oo braf1chage~ posés obliqueme'nt , ot ou­
·vertcs d'un ~.:ôté..qui est toujours sons 1·. vent. Si 
tm arbrc est tonibc da s le v~isinage ; i(sert ot'· , 
dinairemcnt à sotHenir J1l.cab'u~~; , et qu~lquefois 
quaríd ih; o,nt de l'herhê grostjere. à portée, iJ.s 
fcntrel:Jccnt ~voe lcs brall'chngc'S. Ils font - f<' ~ feU 
:. fenÚéc de Li liuttc, c · ~i Je vent: v.icnt à cba1 ~ 
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gcr, il faut •à l'inúmt l•e placer ailleurs . . 0n 
n'eut pàs l'occasion de remarquer comment ils 
allumaient le ftm, parce que le troupes que l'ou 
''it avaieht toujours avec elles des brandons , 
qui avec .un peu d'herbes seches produisaient 
dans l'h1sta~1t une flamme ardente. 

La seuje tra·ce de sociéte que l'on .aperçut, fut 
Un groupe de cinq_cabahes; un puits d'eau ~au­
fnâtr~; situé d:tns les e~wirons, avait peut-êt're 
été le seul motjf de ·ce r·approchement. On ne 

Put guere dev·iner commerit ces sauvages s'y 
I)renaient pour se procurer de l'eau; car malgré 
l'examen le pÍus attentif, on n'e'n trouva pas une 

goutte à plusi~urs míllcs de l'emlroit ou léurs 
huttes étaient construites. 

Un. 'squelette humain que l'on 'r€hcontra ã trois 
Pieds sous tel.Te, en creusant pour avoir de reau, 
ftt connaitre la maniere dont ils disposa'.ient de 

leurs mQrts ; son état de dété-rioratiÓn. r>rouvait 
qu'il avait été enterré lo:r_lg-ter:?-ps· ayant l'arrivée 
des Eur'ópéens dans ce port. . 

te seul meuble de m.énage qu'on feur vit ; fut · 
lln panier de pai1le assez JartisteJílíl611.t fait; 'Lê'ur 
sett}e maniC!;e d'appl·êter' l~s mets est de les faire 
gr~Uer. Ils ne mettent tpas ui1~ grande déliçatesse 
à Cet·te oprhltion., , ca:r ~O.UVel . t les pe>iSSOllS que les 
Anglais Ieur aonnâi.ent étaient à l'instant placés 

devant le ~ .... u , pui~ dévo'l.'és sans être vidés· ni 

19 * 
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n.cttoy('·s. lls rc.ccvaient lcs cou~crturcs avcc bcall'· 

coup ele pl:.tisir; cependant plusieurs de ceux qui 
en avaient ét6 grati ftés, étant revenus voir les 
Anglai.s, . lcs bissaicnt toujou.;rs en arriere, ct se 

l) résent<lient grcloUG\nS. ele froid. Cetlc manocuvre 

avait t1eut- être pour ]_)lll d'obtenir un " nouve~u 

don, à moins qu'on ne suppose qu'ils en avaicnt 

f?tit présent à leurs fcmmes' ce qpi impliquera it. 

uq~ dcgr~. de ci-çJlisátioD dont ils soDt à une' dis"'• 

1aJ?CC immcnse. -Dans leurs premiê.res entrevues' 
ils semblercnt dépourvus de tout(l espece de cu­

ri~s.ité ; et contem p le·~·cn ~ la personne' ct les ca­

nots de,s Anglais avcc un~ indifféréncc stupide: 

cnsuite leur conduite am~o.nça que l'utilité de 

bcaucoup cl'objets lcs avait frappés; . et enfi.n la 

crainte s.eule les_empêcha, plus ' que to ute ictée de 

júste .ou cl:injuste, ele s'approprier ces choses qui 
lc.ur avajent j)aru si précieuses. 

Les•naturels d~ ~ettc partie c1c la N~uvelle-Hol· . 
lanc1e ne semblcn·t pas di1Ié.rer béaucoup de ceu~ 
eles er1Vir01is de · Port-Jacks.on. La ressemblance 

des traits indique l'i~l~ntité de l' origine : , }es . 

m~~us , ..les J.!s,ages , , . .J trt en un . m.ol: , offre ull 
xapprochêmer t con1p'lei; O!) ne remarque dé dif~ · 
fércncc 'que dans lc langage et dans la coutumÇ 
de faire s:.\uter up.~ 1d~nt ~ncisive ,de :- mâchoire 

supéricure, qui n'ex1ste pas .chcz Jc~ In tlicos du 
Port PhilliiJ· · ÇJn n'ap.e1·çut qu'une 1'cnune à. qui 
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les hommçs dircnt ·de ·se retirer, lorsquc les An­

glais s'approcherent. · Qn i·eç:ut la visite .cl"un' jcune 

garçon, dont la conduite donna lieu el-e penserqu'iJ 

n'existait pas chez ce peuple un granel degré de 

Stlbordination, fondé ~Lír la di1T,érence eles âges; 

car 'il était plus bavard et plus iÍnpoTLun qu'aucun: 

des ·hommes faits. . 
I 

,, A notre arriv-ée an Port Phillip, clit Tuckey, 
le pnys sauv~1ge clont nous étions environné:; 

o1l'rait le tablenu d'une solitud-e . paisible. , ,Les 

hommes contemplatifs ou rnélancoliqucs ,y ;:m­

raient trouvé une retraite oú rien n'aurait tl'ouhlé 

leurs J;êveries. SotJVClit dans la soÚée je me rn:o~ 
lncnais dans les bois; on n'y entenclait pas le 'bruit 

le plus iégcr; on ne peut se 'faitc une idée d'un. 

silcnce aussi complet: il n'était interrompu qué 

Pal' la voix de quelques oiseaux, 'et par le ~loux 
lh.urmurc d'un vent lép;er. Lcs sentiors frayés p<H 

les s•1uvages, ou les ce'ndres de lcurs fcux éteÚ1~s 
indic1uaicnt seuls l'cxfstcr1ce de ci'éatures hu­

Illaines dans ces licux. Dans le eours de crn~lq ues 

sell1aines' la scene éprouva llll changen:lCnt con­

sidérable : d'cs routes Í\n;cnt ouvertes cbns. l~s· fo.­

l'êts poiu lc passa~e eles voitures qui transportaient 

lesyieces-de chà1~ente; 1 ,s c~lb~tnes eles bCtche­

:tons fu·rcnt élevées. sous eles br::ulehcs de::; ::n·hres 

gigaJJtcstlu·cs qui leLIIr servaient d'abri; le bo•_ll'­

llonuuuent de lcur vuix et•le bru.il de lcurs h-a-
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ches qui retentissaient dé;\ns les bois annonçaient 

les mouvemens de I 'il'ldl:'lstrie social e etles travauX 

de la 'civilisation. 

cc ·Quelquefois assis sur l'affut d'un canon, à la 
tête du camp, je contemplais avec dês .sensa-tions 
alterpatives de pitié, de rire et d'étonnement, le 

spectacle que j'ávais devant moi. Quand je voyais 

tant de mes semblables, dont quelques-uns é~aient 

déchus. d'1,1n rang dans la socÚ~té égal ou sup<t­
rieur au mien, et'abaissés par leurs vioos au nivéau 

de ce qu'il y a de plus bas dans l'esp.ece humaine; 

quand ' je les apercevais nus marchant dans l'eau 
jusqu'aux épau·les poúr décharger les bateaux' 

tandis qu'un· soleil brul'ãnt frappait de ses rayons 

à midi leurs têt.es tlécouvertes, ou attelés à une 

vcriture qui portait du bois, et dont les roues s'en~ 

fonçaient jusqu1à l'essieu dans le sable, je ne con ... 

sidÚais que la position de c-es malheureux accablés 
par la fatigue, et le souvenir de leurs vices dispa· 

raissait pour un: moment devant la grandeur de 

leur p-unition : je nú\criais avec enthousiasr.ne 

que la liberté seule dom'le des charmes et de , 
l'agrément à la vie, et -.ql,le sans elle nous ne 
somm~s sur la terre qu'e comme des vlantes sau­

vages. 

" D'un autre ·côté qua~;~.d je rGga:rdais l'aspect 

vivant du camp, les occupations des femmcs e~ 
les embarras plaisans dans lesquels les j ctait (]) 
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chaquc instant la ·~1ou~eauté de.leur siluation ., jc 

souriais, et adrnirant inté.rieuren1ent l'a souplesse 

de notre espr\t qui nous met en ·état 4e nous ac­
commoder aux vicissitudes de la fort~nc, j'avouais 

qne l'orgt~J'il de l'indepcndance et la vüc sensibi .. 

li.té de la prospéTité, semblables aux: caracten~s 
t.racés sur le sable, sont bientôt e1Iacés par 1G t oT-· 
reut eles circon~;.tances ma.lheur~u!)cs. 'c e q'ui ;adis. 
paraissait plus précieux que la vie même, la· vcrtu 
dcs femmcs s'aJiaiblit par dégrés, et Jinit par·être 

sacrifié à l'agrément actL~~L; tant est vnüe l'excla~ 

n1ation du 'poete que le. b<"soin rendrait parjure' la 
Vestale pure jusqu.'alo:Ps. 

<< Enfm quancl je .· réfléchissais aux motifs du 

n1ouvement qui m'entourait; quand jc compal'. is 
h puissance' l'adresse etles ressources de'l'homme 
civilisé avec la faiblesse, l'ig·norance etlcs be~·oms 

3 • 

du sauvage qu'il venait déposséder de sa terrc, 1c 
l'econnaissais la gr:mdcm -im1;nense de l'intclli­

s:ence humaine , et je me sentais pénétré de giati­
tude pour la ütible portion qui v1'en ~vait été 

départie. Ces. pensée~ me coml[tisaicnt natll'rclle­
Inent à la contempJation eles evenemens poss ihlee~ 

Je voyais P.ne secoiJCle Jlome s'clcvant du sein 

d'unc réunjon de handits ·; je la voyaís donnnnt 

des 1ois au .monde, 61: fi.crc de sa superioriLé 
dans les armes . ct dan.s fes · ar ts' , i cg:udcr ave~.. 

" 
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dédqin les nations hurbares de l'h~misphere sep~ 
tentri0nal. . n 

C'était tort heau de se livrer ainsi aux rêves de 

son imagin'ation; mais si jamais un empire· puis· 

sant doit s'élever sur les côtes arides doe la Terre . . . 
Australe, ce ·n'était pa.s sur celle ou l'on iwait dé-

harqué, tnalgré la V<!-Ste étendue et la sureté du 

Por', Phillip. Le rapport de T-uckey sur les no'h'l­

hreux·inconvéniens de ce lieu, qui l'emr:ortaient 

sur ses avantages , prouva la nécessité urgente de 

transponcr la colonie <lans un endroit p.lus con­

ve~l~hl e. Com•_ne l'expédition · arrivait d'Europe, 

et qu: l'on n'avait au:cune fumiere sur les ~lecou- · 

vertes récei)tes qui avaient pu être faites le long 

des côtes vois~nes, on jugea nécessaire de deJ?.1an· 

derdes i1~structions à cet égard au gouvemem· ·en 

chel à Port-Jackson. Le navire l'Océan ayant mis 
sa éargaison à terre, allait continuer sa route 

pom la Chine; on .ne pou~ait }e retenir sans. oc­

casioner une. grosse dép,ense au g~:mvernement. 
Ainsi i ne restait d'autre moyen ele commmii­

quer avec Pórt .... J acksón qu't~n canot ouvert. On en 

équipa clone un à six 'avirons, et un officiel' s'y 

ei:nbarqua avec les dépêches du vice-gouverheur. 

Apres avoir été balloté pendant neuf j<5urs par Ie 
mauvais temps, il fut reoueil.li à soixante mill.es 
de Port-Jackson par l'Ocóar~, 'tJui était purti si}( 
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]Ours apres lui, e.t qui· le transporta à sa desti­

nation. Le gouverne.ur King, instruit par un rap­
port que lui avait adressé l'atpenteur général de 
la co1onie ,- s.avait déjà que le P ort Phillip 'ne con­

venait pas pou y plncer u ~- e çolonie ~ ·etfréta tout 

de süite l'Oâan.. pou~· .la pOltB'l' soit flU • Port 

Dalrymple sur la cÔte septentrionale de la Terre. 
Van-Diemen, . soit sur les bords elu ·fleuve 'D'er­

W,ent, qui a son embo.uchure à la · cdtc mcridio­

.nale ele cette ile , et. ou t,~n peth elétq.chement 

Venu ele Port-Jackson s'ét~it eléfà établi. 

Comme la prolongatiçn c~u séjour du Calcu'tta~ 
aprês que la translation eut été finalement elé­

cidée' elevait beaucoup retarder' sans av.ailta;;e 

pour la colonie, I e principal ohjet de son voyage , 
qui était J.e transport d'une cargaison de bois ·de 

cha.rpente ~n Angleterre, ce vaisseau part·it Ic 
16 décembre, laissant les colons prêts à s1em­

harquer Sl;II' J'Odan. 
Pendant que le Calcutta séjourna dans le Port 

Philli'p , son équipage fut occupé à rassemhlcr 

des écha.ntillons ele bo~s c'-;_ charpente, que four­

n1ssaient les forêts voisines; on én rcnnit ceut 
o 

cinquante pieces de hont1e qnalité. 

Tuckey,profita du temps qui s'écoula entre lc 

-dépa.rt du ca:..1ot et le reto ur, des nouvelles de 
P ort- Ja.ckson, pour a,ller av cc d'at;ttres oíD. ~ ie rs , 

p~·.r terrc , reconna!trc I c Port -W cstcrl'.l cléeo u-
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vert .par Bass, .et voir, si cómmc on l'avait dit, il 

y avai:t des m~nes de houille ~ La péninsule que 
l'on traversa, est coupée dans sa longüeur par 

une chaine de collin~s .qui .se -dirigent P.rs Ia mer. 

Cette péni~sule . consist.e entiere1nent en -du( vs. 
de sable qui ne produisen,t qÚe eles to~1ffes d'he·r:be 

grossiere et d'es ~rbres çhétifs. Apres avoir franéhi 

la chaine ·, J'on marcha directeme-nt à l'est · prrs­
.que paralle1ement au bord de la mer, que l'on_ 

apercevait qt;elquefois. J usqu.'au cap. ou à la pointe 

de Shank le pays continue à s'élever : les ~ol­

lines· sont plus hautes et plus es~arpées, et eépa­

rées par des ge>rges étroites ; le sol est t0ujours. 

tres-sablonneuJ}, et l'on ne tro.uve de l'eau qu'en 

creusant à plusieurs pied s• dans les eudroit.!? en­

.foncés. Apres le cap Shank, le coup' d'ceil change 

entierement ;· le te;rai~1 n'est plu~ que de ·rargile 
~lure; on ne rencontre que rles ('mcalyptu s ,_ et 

deux gros ruisseaüx tombcl1t a~ms la mer immé-
1 

diatement au- des-s-ous du .cap. L'or~ s'arrêta dans 

cct cnd-roit pour y passer l.a nuit, et à l'exemple · 

des naturels, l'on élcva une eabane, et l'on üt 
du feu à quelqnes pieds de l'entrée. On su pposa 

que cette pointe de Shank était à vingt-cinq mÚk s 
du camp. 

Lc lendemàin au point- ,d.u jour 1'9-n se remit 

en marche , et à l'nide d\me boussole de pod1c, 

ou ::;c tint à une distawc de ll'Ois it cinq milles de 
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la côte. A midi l'on arriva au Port-Weste1~n. Le 
pays était divers.Uié par des collines et des vallées; 
le fond d~ celfes-ci consi'stait en riche terre· vé­
gétale noire,.-profonde de plusieurs-.pieds; ça et 
là Qn y ti:ouva de Ia to urbe : 1 'herbe y est· tres­
abo.nd~nje , et quelquefois ·r eco uverte · p-a·r des' 
hroussailies, tandis que dans d'autres. l'on dé­
couvre à peine ul1 árbriseau. P l.usieurs ruis.seaux: 
vont se jeter dans la mer. 

On nc put reconnaitye que.l'espace de quelques 
rnilles sur la côte ocGidentale.du Port-Wéstet·n, 
}).arce que l'homme chargé de la f>" --visi'on de bis­
cuH s'étant cach~ ·peü · -~ temps apres ·qu'oa fu.t 
parti du camp, on se trouva à· court de vivrep. 

Ou n'en avait plu~ . que pour qll'atre jours, ce qui 
était bien peu' les· officiers se fiant a u r? oduk de 
leur cb;sse p.our augmenter leu r moyen de subsis­
tance, avaient employé la plupart des gens "qui 

1es accompagnaient à porter de. l'eau, dans la 
cra111te de n'eo pas rencontr~r e r~ ro ute. De plus 
ón ne pen.'lait pas~.>qiJ.e le Port-Western fut aussi 
considérabJe et aussi éloigné. ' 

Depuis son · em réc jusqu 'c' une doudine de 
miHes pJtis haut, :te P'ort-Western i'l'ofi re le long 

de sa côte -occidenfale qu 'un endroit oú les ca­
nots peuven.t débarquer commodé men t, la plage 
ne c~nsist::mt qu'en un ro..: 110i r et plat, ou cn un 

e&pace sablonn;;ux , la1·gc cl 'un q uart ác m illc , ct 
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sur leque! la lame Drisant continucHemcnt, forme 
un long ressac tres-dangereux. Il y a dans cet en· 
droit .trois ruissea-ux d'eau excellente, qu'i tom­

hant dJl l1aut des collines, entretie'nnent eles 

étangs à leur hase, et sont ~hsorbés p~1· le sablf! 
de la plage ; ~es étangs étaient co~verts de sar­
celles d'un plumage mat)nifique et 'd'un goút 
ex quis. 

Cemme en venant au Port-Western on ne s'é­
tqit jamais éloigné .de plus de ~inq triilles de la 
mer, on ~·ésolut de retoumc::~ áu camp, en essayant 
de pénétrer r1 ·ms le pays dans la direction du 

1~orcl-oues~, parce que l'on supposa que l'on ar-
~ 

riv. rait ain.si à -vingt mille~ de distance du point 
ou l'on tendait. O,n partit à la pointc clu jour, et 
au bout é'un quart de mille l'on se trouva à l'entrée 

d\me immense forê.t de tres-grands eucaÍyptus . 
. Le p"ays devint montagncux; 1es vallées, ou plútôt 
les gorges qui séparent les haateurs. , sont ·arrosées 
}Jtl.l' eles ruisscaux qui coulent au milieu de buis­
sons impénétrables, d'arbrissca x épineux, réunis 
ensemble pa'r des plantes grimpantes .. Apres avo ir 
traversé huit de ccs gorge~ dans un espace de six 
milles, ce q~1i prit quatre hcpres et ~onna dcs 
peines. infinies, le P}lYS p'arút encorc plus impra­
ticélble : dcs arbustes ~ussi piqu::ms que l'ajonc , 
et couvrant des emplaccmens immenses, anê­
taicut à chaque momcnt les pus -1es voyagcurs. 
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Plusieurs des hoinmes qui po1taient l'eau n'a­

vaient plus la: force de résister à la fatigtie; il 
falhrt renoncer au proj.et fbl;'mé. On prit donc un 

peu de repos., et l'on fit rou'te au .sud-OUf}St pour 

se rapprochcr de la mer, parce que le ·long de l'a 
côtc Ie pays est plus égal et plus. ouvert. ·o.n ie 

trou v a bien arrosé ; le sol était fertile, et souven 

d~s· prairies qui cotnprej1aient de cinquante à oent 
acres, .étaient couvertes d'he'rbes hautes dê c:i:nq 
pieds: on ri'y ;voyait pas un seul arbre. Ahl c.ou- . 
cher du soleil on atte'ig~itle cap de Shanki l'on Y' 

passa ~a nuit, et le lendem ain apres midi i'on ·fut 

de retour au camp apres r.~nq ~OUl'$ d'absence. · 
. On ne clécouvrit ,) aS' Je mine · de houille a1:1 

Port-vVestern; mais une recherche aussi supedi­

cieHe et alli~si restreinte ne 'j?.er.rnettait pas de 

prpnon~et que ce minéral ne s'y 'trouvàit p·;xs. Les· 

rqchc.·> noires qui bordent la côte depuis les pre-, 

n1.i-r':!r es collines jüsqu'au Port-Western , donnm •. 
de la pierre }l chaux exce1lente. Toutes les pointes 

do•terre sont hautes, .esóarflées, perpen'diculaires, 
préscntant une barriere i~l~u.rmontable à ·Ia mer, 
qt i mêrne par le tçmps le phts b'eau b1:ise avec 

violcnce·contre leurs flancs; il n 'y a pas le moindre 

abr i pour, mouiller, ni la plus petite ressource 
pot 'r un canot de se sauver en faisant côte. 

On vit au Port-Wes~ern , ~es 'treupeaux de kan ... 

gorous et quatre ghu d.6 ioups. De bcaH·x pige0ns 
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à ail'es b.rom,ées, des cacatoes hlancs et noirs, et 

d'innombrables légi<:ms-de perroq'uets .ha·hitent les 

bois. 

Cette exctnsjonn'?jouta pas beauc<mp à la con­
·naiss.artce ·d u p a-ys; ·m ais elle 1>1e fut pas · saiJ_S' uti­

lité ,po~t l'huma.nité. On sema .dans les endroi s 

eci le sol était ferti le. des graines d'arbres ~t de 

plantes potageres' ·qye ron avait apportees de 
Rio Janeiro et du C3D -de Bo1111e- Espé-r_ance·, 
entre autres des orangérs , des citfon"niers , des 
1:làelo-11S·, d~s potirons, · du mais et toutes sor~tes de 
Jégumes. 

te pays que l'on ~vait prar-couru est sans doute 

t.res- f{liblement peuplé . .LJ 'on, ne r\enc'Ontra que 
deux cabanes da.p_s cette excursion, ·et l'on -ne vit 

p~s un seul naturel'. Le kangorou semble être le 
maiüe • absolu 'du pays : .. l'évaeuation · du ·port , 
Phillip.. _fera sans dotite1 durer sa sou ver. ineté 

__ a elques siecles de pl us. · ,. 

Peu de te01.ps apres 'Ie déharquement, plu- . 
sieurs deportés s'écha}lp&i·ent ' sedÚits par l'idée 
erronée .qu'ils, p.ounaie.nt arriver à Port,..J ackson, 

eu s'e111barquer à bo1:~ de .navirés venus dans ê'es 
parages pour la pêche de la baleine, p-arce q.u'ils 

croyaient qu'i]s relâchtrient queiquefoi"s â cette 
côte. Les ·uns furent ramén'és par les détacÍíe­
mens envoyés apres · euX'; ·d'al.ltres i·êvinr~nt vo­

lontaireinen t, quand ils fijrcút sur le poin't de 
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ll1ourir de faim : il y cn eut deux d·ont 'àn n'en­

tencUt plus pa rler. 
Apres que le Ca!cutta fut"parfi du Port PhiH~ip, 

ou envoya un bâtimt€pt pour examiner. le Port 

D::tlrymple; le rapport qu'il fit n'ayant pas été 

<~ussi favorable qu'on l'espét·ait; il fut résolu défi­

niti·vement de transférer la colonie sur les hords 

dr· Derwent, ce qui fut en partie. effectué a':a1ilt 

qtte le C~lcuua eut fait voile de Pol't-J-ackson: On 

donna le nom de Hobari à l'établissemerlt. Vou . 
eu conçut les espérancês les pJus flatteuses d'a:.. 

Pres les notes envoyées pi!r le vic.e-gouvernet.u: 'Sur 
h situation, le sol et .le climat. Nous. veri'ons 

hientôt que cet espoir n'<t pas été trompé~ 
Le reste du voyage dl:l' Cillcuua n'offrit aucun 

événemen.t remarquable. ll quitta le Port Phil'lip 
lc 1 8 décembre·,. passa saos éprouver aucun o:b-sta­

ele par•le détroit de ·BasS;, et alTiva le 26 .à 'Port­

Jac.kson. Il y p.r;it une carg<úsoh de .bois de cha~-· 
Pente, et en ·repartit h~· 1 7 m ars 18.04, passa. au 
sud de la Nouvelle-Zélanda, et doubla: le cap 

l!orn le ·27 avril. . . . 

Le 3 avril· à neuf .m~ures·· du ~oiT, le vaisseau 

étant par 43o 3o' sud, et 186° 3o' est, on avait. 
Observe. au sud, dans Je ciel; ·u11e lu eu r orang·e 

éelatan.te; qui s'élev·ait ·à trente degrés au- dcsP.us 

de l'horizon , et r~s.s&tp.bb.ít à la clarté qlre l'bn 
aperçoit au ciel dans l'ouest 1 qnand le soleil l'é-
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dairc en été .aprcs sou couchcr : ce ·phénomcne 
dura cn viron une heure; íl rent.ra g·ra.duellement 
dans l'ohscurité qui l'entourait, C'étaít probable .. 

ment le météore qui rcmplace dans le sud rau­
rore boréale. 

I ... e CalcuttCl' passa .e11tre les iles de Diego Ra ... 
Plii·ez et les ilGs l'I-Iermite, à peu pres à six niilles 
Q.e distance des .prt:mithes . . :ta · force du vent er'1-
pêcha de so.nder; ,mais le pcu de clarté de l'eatt 

ii.t ju~,er qu',elle .ne pouvªit pns avoir plus de trente 
hras~es de profondeur. Ce~ pe~its .gróupes , situés 
au sud de la Te~Te du Feu, IÚ>ffrent à l'a:::il que 

' o 

· tres-peú de végetation ; presque ·partQ.u t il vvit I e 
roc nu. Ou doublq à la distanec de quatre lieues 
le c~p H?rn, qui fon~e la p0inte méridiona~e des. 
lles l'Hermi~e ; ses 1lam~ir étaient couverts de neige. 
Le t~mps était)Jea;u et serein. , le vent à i'ouest; le 
therm.ometre se soutenait it ~.8° { 7o 1 o ) . L'ascect 
des iles l'Hec~)ite ~t conjeêturer qu'elles doivent 
avoir plusieurs hon J!>Ol'tS. Apres avo; r doublé le 
cap ll01~H, on observa !JUC Ú mer était quelquefois 
converte · de mollusquçs lumineux qui.-· avaient · 
pres de neuf pouces de long; leu r lumiÀrc égalait 
celle· d'une bougie : Ges moHusques ~m.nonçaient 

toujours dcs coups de vent. 
On entra le 22 Inai à lHo Janeiro; on en so.rt-it 

}e 1•r. juin : deux mois ::lJH'CS on mouilla sur 1a 

Ia de .de .PortsiJ,louth. 
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Tuckey observa que durant la travera'éc de la 
NouvellP. ... Zéla"ude au cap de Horn le nombre des 
oiseaux '"quatiques qui suivait le ~bâtiment et qui 
était toujours considérab le, a ugmentait pendant 
les tet:npêt~s. Il pensá .qu'alors le vent agitant les 
eaux. cte la mer jusq~•e dans ses profondcur?; 
app·orte 'à leur surface en i)llls grande quantité 
l:eE' matieres animales qui attir!!nt ces oiseé:lux. 
Dans les beaux tem.ps ils -Se·· retirent ·probable­
tnent sur Ies rochers , QU ils trouvent feur nom­
titure en ahond~nce. CBt indke n~est pas le seul 
qui doit faire croire à,}'ex ~st<me+e de plusieurs iles , 
?on encore. découvertes ·dans le grand océan 
austral; nn autre consis-te dans ces paquets de 
goêmons que l'ón renco.ntre à plusicurs cen­
taine? de lieues de tout~ terre . 'é0n.n~;~e : Bligh '· 
comme. oi~, I 'a· vu dans Ià relation de' son ouvrage, 
décol).vrit ~me de ces iie&. U11 autre n~vigatéur en 
ttotrva U~le par fr9P tg' sud , et 1 J9° ' 2

1 est. Il la 
ll,omma l'aiitip'OCle d_e Peu. .Tuckey est d 'av~s 
.q1.1 'une expéÇI.itióil .empfoyéc à expl~rer ces pa­
l'ages dans les mois cl'été · ~ crait digne dg · íixer 
l'attention du "':OUVerflcnieut. b i r.ntnnique,;.' . 

_ ... -

IV. 
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' ' 

·COLONIE ANGLAISE 

DE LA 

NOOVELLE-GALLES MÉRIDIONALE , 

· DEPUIS SA ·FONDATION 

EN q88, ;TUSQU'EN 18~~· 

.ON a vu précédc.r.nment ( 1) que la Grande· 
Dretagne .ayant par le traité . cl~ :paix de 1 785 
l'Cll~)llC~ à ses .possessions de l'Amériqu.e septen• 
ta:!~nale, ou elle · .envoy_ait les malfaiteurs con.:. 
damnés à loa déportation.; il ft!lt· ·décidé de _forme-ir 
urie colonrie P,OLJl' ce pllt salutaire à la côte oriell'" 
tale de I~ .N.Ónvelle-Ho.lláride :. découver.te ct• eX'" 

plo{·ée par Cook' , e.t qu'il avait nommée Nouv eUe .. 
:Galles dJ,l sud~ -EYlsuite 011 :c~wisit . pour l'empla.,. 
cement de la colonie, Botany,-Bay (la haie d~ la · 
llotan·~que), dont cet'illustre navigateur avait fait 
la gescrlptionla plus. av·aotageuse. L'escadte des-
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. tinée 1\ transporte1· dans ce -lieu les personn;BS qui 
devaiePt composer le aouvel établis;;emeiÍ't', était 

Cütnposée d'une frégate, d'un brig de guén'e, d(( 
trois na vires chargés. de vivres, de · pro~islons, de 

rnunitions, d'habillemer1s et d'ot:ltils, et de six ,. 
aqtres poi'tant les · malfaiteurs. Le commande-

tnent de la flotte fut ·9-onné à Arthur Phillip, c~­
l)itaine de vaisseau, qui était nomh1é gou v.ernem 

de la cdlonie. Il avait pour second Je capitaine 
Jean Hunter. ' 

On mit à Ia · voili~ de Porsmouth 1~ I3 mai 1 '387 S 
Une· traversée fa~te avec eles gen;; de · respece de 
ceux dont six des n~vires étaient ren,1ptis' ne ·pou­
~ait se terminer sans qu'il survint quelque événe­
Inent parmi eux. En effet, peu de jours apres le 
d~part, on découvri't un p ro.jet-formé par les mal.,. 
fn.ite.urs. 'd.'un des -pavires de t~anport, de. s'en 
empá_rer, et de se séparcr d't.i reste de la flotte 

P~ndant la auit pour aller éns·ui~e ou ils décicle­
raient apres .i)Ius mure réflex· )n. Quelques jou~·s 
àup;iravant ·, Phillip ."avait par humanité orclo'nné 
cl.'ôter._h:s fe~·s à ·ceux des déportés qui. y étaient 
<tttachês ~ 1afi~ qu'ils p:us~~:nt se déshahiller . plus 
aisém~nt avant · de. s~ cpucher, et fl;lss~nt moíns 
gênés dans leurs mol}-ve,mens pendant le jçmr. 
Gette mesure bíenveil'lante n'av'ait s a.r~ s doute f--ait 
qu'insi)ir~r plds .de confiance • àux ' m.utins . pour 
I' . 

exérution de leur projet; mais ilré~'ll~il un~ 
20* 
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s urveJ.ll an c~ s·i active , que la lentnt.ive · n.'aurait 

tmnné qu'tt ]a ruir1.c .de ceux qui l-'au-r.::~1 r nt es· 

sayée. U-cu;x,.des chef12 aménés à bord de Lt frégate 

fm~e'nt sévc.rcment pu nis , ét cns'uite eiivoyés à 
lwrd . d'un autre ·bàtirnent ou on · lcs enchalna. 

Cet CJf.emple prodtüsit U~1 hon eiiet; le reste du 
"l'Oyage se pt~ssa tr:mquillemcnt. . 

A ' · l ~ l ' ' ·R· J · ' · 1' se pres avotr re ~lC 1e a . w anetro , ou {)!1 

ravitailla., ct Ot':r • .]''0n prit àes graines de diverses 
plantes ct d'arbres utiles po~.tu lcs s~mer dans Ia 
holonic, :cnsufte au cap de llonne-Espér:mce, on 

çontinba •la route; le 7 janviçr 1788 I'on cut con~ 
na issance du cap I!l·ériclional de ·la 'ferre Van­
Diemen. Le .2 o toute la fio"tte etait mouillée da.ns 
llotany-llay. 

Pendant que lcs nav.ires entr ient clans la ~aie, 
un -,gL;and -nomhre çle . naturels ·se rasserr~blere.nt 

sur la o@te mél'idionale ~ et p.ar leurs mouv.amens 
semblerent men!lcer J.es Anglais; ils 'Brandis.saie11t 
leurs .zagai-es~ et répétai~1t souvent~ les mots 

. ouara :> ouara~ Cc.pend.<HH h}rsqHc l)lülJip . débar .. 

qua pou.r l:ecqnm\.itt:~ le terraüi ,· Üs ue s'y, op.po· 

seret).t _pas. Voyant . qu~il s'avançait .Vel:s eux seul 
et sans annes ·, ils mir€r . bas celles . qu 'ils por­
t~ient . .On ie~r domna des mpt:c€a.u~ ~le drap roüge 

· et des coll.iers· : ces .présens leur f1Fmít . sahs doute 

phisir ' car ils s'en pareren.t .Ja tête ct le cou. Ils 
J a.issereut PhiHip. cxécu tm• tr.ancp;.illem en:t se:; o pé~ 
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r.ations, ct l~CJHbnt: toutletemps quc-l 'oil sé·jourua 
d~lllS : • - ~J aie , ·l1C C'ClUSC_rent pas le ll10incl.rc dé~ 

• rangernent. 

Ce ·fl'etail . pas: le !out pour Philpp d'av·~ir 
.ar:nené he~re·usement . au . but dll . voya.ge, lapres 
Une h'avérsée · de ptws de -·cinq millcs licucs.,, Ia 
fle>t-te conG.ée ;\ s.es· soi.ns ;, ü fâllait cncm::c ex ~m1i~ 
ller l'ernplacenuent ·conven:;\b;le pouJ.' ,y funder.'l'é.­
t~blissen1ent proje-té. Lc résultat de k\ reconn-ais­
sance qu'il fit àans di.verses- parties. de la bake 1 

prouva qu'elles offraient .toutes eles inconvénie'ns. 
Sur la cOte mé-ridi0nale fe,sol paraiss.ait i)rQpre à 

culture; mais .il ne s'y trouvait J?nS .une gouue 

d'eau fnlic-hc , et ·le local n 'était pas assez granel 
Pour· rccev.oir tout le. monde qui devait y débâr­
que ~: ct s.'y fixer. :. su r. l.a cô1.e s~ptentrionale il y 
a.vait u-n ruisse.at.t cl"ea.u douce- ; mais.· scs hords 
sembbient de vo.ir e_trc fréquem m.erit inon des ; le 

.te~úlin vois:Ín était bas et marécageux. J3nfin la 
haic, ·biGn que spnciet~s~, n.'é tait·pa· assez abritée 
cou.1-t !!e les vents d~es.t , et la I ame venant. de>. ce 

Côté aurait fati gj.ué: les bâti~1ens. 

F1:a1~pé . de · c~tte réunion de désav:mta9es_, . lc 
gouverneur prit lc parti de vi~i.ter cl'autrcs baies 
de lé). côte; . et le . 21 . emmenant ·avec lui lc capi­
taine· Huntcr , vice ·~Quverncur, Col l ius lc ) ugc ~ 

Plusieurs offit:iers ~ '!( un 'détachcrnent . de troupe , 
il 's'emb artiua pour allér 'au norcl. Sa ilo tillu de 
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qui les -voyant passe r ., ré'pétaient le cri dt ouara ' 
ouara. 

· A trois lieues et demie au nord de Botany-Bay~ 
bn aperrçut une ouverture dans les tcrres ;·mai·s le 
pays voisin ·offra.it un aspect si peu ·attrayatú, q,ue 
l:on ne compta.it y trouyer tout au plus q\.1 'un abri 
.pour un canot. De chaque côté de l'entrée s'éle~ 
:vaient.des rochers nus, scabreux, escarpés; à peine 
y eut-on pénétr~, que l'on f.ut ,agréablementsur~ 

pris .l'apercevoir une vaste rade, bien ab1Üée, 
profonde, bordée d~ côt.es :bien découpées, et se 
prolongcant dans l'intérieur paT plusieurs hraw 
ches. On en examina les différentes anses; elles 
pouvaien! rece ·~o-irdes navires.Lesol ét~itbo.n,l'ean 
-.douce abond~nte. Tout se réunissait pour .. clécider 
l'établíssemei1t de la colonitl daris cette . baie. 
Phillip e·n sort it Je 23 l)Our ·aÜer anuoncér cette . . 
nouve1le à ses comp~gnons restés à 'Bot::iny-Bay. 
Ce·1.1x-ci avab nt .par son on;lre comÇ:l~'n.cé destra". 
vaux, parce 'qu'il fallait n'êtr~ pas pris au dé· 

pourvu dans le cas ou .il , n'amait . rien dêcouvert 
de mieux. Ils appla:udirent à la translation dont íls 
a11aient aYoir à s'occutper. , car tout lenr avait dé­
montre que Bótany-Bay ne convenait nul'Iement 
pou.r être 1e berceau d 'une colonie. 

l,e 25 Phillip partit súr le brig de guerre 
atvcc un déta chem:Cnt ele troupe, pour s'instalkr 
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dans Ia nouvelle baie que Cook avait, en passant 

vis-à-vis, pommé~ Port-J ackson ;. n'y étant pas 

entré, .~ avait supposé que ·ce u'était qu'une a:pse 

ouverte. Phillip .arritVa le soir, et mouilla à l'entr~€: 
de l'anse s~r le bord de laquelle on .c.qmptait fon;.. 
dei· la colonie. Des le l,endemain ·a fit déharquer 

les otivriers et des· ,artisans qu 'il avait pris l)armi 

les déportés, et il y eút dans le cours de la joun1ée 
assez de terrain .nettoyé pour que la garde de l'c;>f­
flcíer ct les déportés i)ussent y camper. Phillip 

ava'i:~-'choisi un emplacem·~nt ·sit;Ié au fonâ, Ç'une 

anse ot arrosé f\:ll:·un joli ruisseau. Ü·n dre~sa un 

Jnât, auquelle 'pavillon anglais fut hissé; on fit 
plusie~l's . salves de mousquctcrie, que le go.uver­

neur et les offidcrs entremêÍercmt de rasades bues 
à la sante du roi ct de la famili'e royale d'Angle­

tcrré, et au sue~es de · Ia nouvolJe colonic. , La 

jotirpée avait été cxtrêinemcn·t bclle; le soir elle 

se termina pnr l'arriv~c hcureuse ele tous les va~·s­

seaux rcstés à Dotany-Day. Ains.i le voyage -s'a.,. 

che·va avcc ' le mêmc ~ho.nheur qui l'avait acc0rn .. 

pagné si visiblement depuis (_, -L'il était commencé. 

On er tha }cs conjectures les plus favorables StH 

la réusitc de l'étahll().sement : elles se sont vériQ 
:Üée§. 

A l'instant oll la •:Uot:te anglaisc albit mcttre 

à la voile , on avait été tres~surpris d 'ape~·ccvoír au 

largc deux grands vaisncaux portant pavillon 
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fran çais , qui se prepa raient à entrer dans la baie. 
On s •épuisait en sup.positi'OllS sur ce qu'ils pE>U .. 

vaient être; e~1DJ1 on pensa que· c' ~ taieut pcut-être 
ceux de l'expédit io'n de la Pérouse , partie de 
.F1:ance loQg-temps avanf que l'on eG1l c1uitté l'An­
gleterre. On l)e se trompait pas. Comn:1e Hunt~l' 
avec sll llotte manrouvrait pow· sortir à l'instant 
ou la Pérouse se ,prés~ntait dans la baie, }es âeux 
co.mmand . .!tns n'eurent que ·le · tem1Js de faire 
échange de civílités et d'offres · de service. · Ils en­
t~etiilrent eusuite des rebtions amicales .enseu1bl-e , 
et les Anglais ·ement. à se louer de ia discrétion de 
la Pérouse, qui refusa ccmstar.n.ment de .prend1·e 
à son bord·p.lusieurs dépprtés·échappés d~ Port­
Jackson. Avaut. s-on depart la Pérouse fit l'ernet­
tre à Phillip ses tépêches pour la France; et ·c'est 
ainsi aux soins de · c e dernier que nou s devons 
les dernieres nouvelles . atJ,thentiqucs que "nous 
avons reçues de notre infot:tuné compatriote ~t 
de ses compagnons . . 

Le 27 fut employé entierement au clébarquc­
ment des troppe~ et des ·déportés; la qonfusfou 
qui succeda à çeHe opéi'ation nc surpl'enB.ra pas, 
si L'on considere que ·cette troupe no1.nbreuse 
d'Emopéens sortait des vaisseaux pour entre!' 
dans une forêt. Des déta chemens f lll'ent aussitôt 
occuriés d les uns à nettoyer le tenain pour los 
campcm cns, d'autr~" S à dresscr c ·;s tentes ct à 
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appor'tcr les objets- dom on ayait le besoin le plvs 
úrgent. Ceá. lieux., si long-temps:le s6j·our du si­
lence ·et de la tran:quflJit"é, ·étaünit devenus le 
the Hre dN mouvement, du bruit et du tum~lte; 
.à mesüre que J~s forêts s'édaircf;en;t , ·et que le 
terrain fut débarrassé, les .Gámpemens s'éteodi­
rent ., et l'cnsemJ)le prit 1'<tspect de la régalarlté. 

Un.e maison portativ~ en .cai1e.vas pai.nt fut 

élevée. pour Je gouvern~ur , sur le !ivag;e oriental 
de L'anse,, qui reÇut k nom de Sidney~Co,ue. en 

l'honneur du secrétaire d'étnt dc .i'in térieur : ce 
lieu, aJ~ quelques dépo,rtés · f'urent d'aborcl logés 
sous d~s tentes, est dêvenu uüe ville ; 111ais 'r,ian­
ti'eipons .point · sur les évé1~emens. Le clétache­
lhent des sgldats de marine fut posté au haut ~c 

l'anse pres de Ia. petite riviere, et sur la rive oc­
cidentale on plaça la masse entiere eles ~éportés . 

L(' · femmes ne . furent débarqnées que Ie 6 fé­
'Vrier. Alors toutes les 1-lrrsonnes appar;tenant au 

nouvel établissement se 'tl~otivant à terre, on ,en 

fit 1('1 dépombrement; il se trolJ.va 1 o53 i11dividua. 
Les tentes pour les malades huent dressées sur 
la rive de. l'ouest, et l'on observi1 avcc regrct que 
leur nonibre augrnentait rapidemenL Dans ia tra­
versée il n'était mort qtre tn3s-peu de monde , ct 
.le sc~rJJI,lt. n'avait pas fait de grands ravnges parmi 

lcs déportés; mais apres 1eur arrivée il éclata, et 

·'la dyssenteric-s'y joignit, L'hôpi t~l nc tarda pas à 
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se remplir • et pJusieurs malades moururcnt; car 
on ne pouvait 13as se .. procure,r .assez. de proviMoiis 
fraiches pour aider: à l'efiet des méc:licamens. Ce­
pendant on recueillait toutçs l~s plantas bon~es à 
manger, telles qLie le céÍeri, 11épü1ard et le pérsíl 
~ativages que le p_ays produisait en abonw:ance; ét 

l~s malades, comme les hommes qui se portaient 
bien , les mêlaient à leur ration de' viande sa­
lée. On découvrit .heureusement que la résine de 
-plusie.urs especes d'eucalyptus était un remccle 
efficace pour la dyssenterie. 

Les animaux vivans que l'on .avait . Íléussi à 
sac~er consistaient en un taureau, q!:Jatre va­
ches, un veau mâle, uu étalon, trois jumens. ct 
trois poul:iins, dont un mâle. On les déposa d'a~ 
bord sur la rive orienta~e; et quan'd ils e':lrent 
corisumé le peu de pâturage qui s'y trouvait , ils 
furen t transportés pres d 'une anse contigue ,·ttans 
un endroit neÜoy€ pour y établir une forme . On' 
en difricha un autre pres ·de la maison du gouver,.. 
neur , et l'on y mit en terre l~s plantes appc rtée·s 
de Rio Janeiro et du Cap. On vit bientôt , avec 
gr~nd plaisir , que lcs 'vignes , 1CS figuiers ·, les 
orangers, lcs poiriers , lcs· pommiers et · cFautrcs 
végétaux de l'ancicn .monde avaient pris racine , 
et promettuient' de prospércr dans ce mond<.: ab­
solument nouveau. 

Dcs que la confus~on et le tü multc in séparablcs 
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des premiers arrangemens eurent un pcu cessé , 
Phillip s'occupa de do-nner une 'forme· réguliere 
au g@u'vernement de la cohmie. I1 tit ranger en 
h'ataille -les· soldats sous les armes, .et rassemble.i: 
tqu·s les dépottés; ensuite Collí'ns·, 1e juge ~vocat , 

luí à haute voix la commission du roi qui .nom­
tnait Phillip son ca1:>itaine gén~tal et gouverneur 
en chef du territoire de la N otivelhi-Galles méri­
dion'ale et de ses dépendances , ain'si que l'acte 
du pa.rlement qui établissait les diverses cqurs de 
judicature, et enfin les lettres ·patehtes du roi qui 
conféraient le pouvoir aux personnes capables de 
so réunir pour tenir ces cours. Parmi celles · qui 

assistaient à la c~rémo nie, iT y en avait bien peu. 
·qui connussent a vec précision. l'étendue de· la co­
lonie ; ou apprit par ces. docu'mens officiels qu'elle 
·comprenait toute la ·côte orient'ale de la Nou:... 
velle-Hollan9e depuis I e cap Y ork au nord par 1 o" 
·37' sud ju~qu 'au cap Sud de.la Terre Vail-Diem en 
par 43o 5g' , et dep uif! le por~., de la mer jusqu'à 
135o est, ainsi ·que toutes les iles adj é\ C entes situécs 
dans le gra nel oc;éan. 

f 

La lec ture ~e ees pieces terminées, le gouvcr-
ncur prit ia. parole : · d'abord i1 félicita lcs soldats 
sur leur excellente disc ipÚne;puis s'adressa·nt aux 
déportés, ílleur d.it entre autres choses: <r Je m'em­
l)l'Csserai toujours de marqucr mon approbation 
et de donncr dcs ·encouragemcns à ccux qui par 



l'eur bcmne conduite s'en montreront .digneS"; 

mais en ·même tef!ipS je ferai punir suivant>I'a ri­
gneur des lois tous· ceux qui trouhlerolllt l'ordr.e 
publie e1 se rendront coup.ahfes de délits. >; _ 11 

l_eur représ'enta qu'il était de leu r . intérêt 'de re­

noncer aux habitúdes de la 'paresse et du vice' 
qui jusqu'à pl·ésent a.vaient été famüieres à la plu ... 
part. d'en.tre éux; e1 les exhorta à vi;vr.e honnê­

tement , à obéir à leurs chefs, et à bien ~'ac­
quitter des divers travaux auxquels on les oceu­
pera~t. B recommanda le mari.agc com me 1e- mcfl ,.. 
leur moyen de retnédier à J:a. con::ur.tion: dcs 
mreu·rs , entretenue par le commerce iHégitim~ 

eles deux sexes , . et promit s·a protection sp.éciale 
à. cem{ qui . en contractant ces namds , donne­
l'aient une preuve de leurs dispositions à se eon­
former aux préceptes de la morale et de la reli­
gion. Phillip termina son cliseours en déelarant 
que son plus vif désir .était ele tra:vaille~· au bon­
heur de t-ous ceux ql:l:l .~ivai~nt . sous son gou vcr·­
.ncment, et d.e rendre la colonie utile et ~vanta­

geuse à la mere pa trie. 
Ce discours fut l'CÇl.l a'l"eC des acclam::ttions 

u niverselles : 'les t roup es íirent une ríplc d'é­
ehargp de. motlsqueteric ·; puis le gouve~'ncu; ac­
compagné de Hunter et c1es princípa ux ofücíers 
lcs' passa en revué et. reçut les.'honncurs dus à fi Oll. 

nwg. Un banquet tcrni.ina la {,;énhnvuie. 
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V on av.ait corppté lcs clép,ortés dans la mati­
~ée .; il en manqtiait neuf. · La ·uature de l'empla­

cemeiH qu_e I'on avait clwisi s'oppo~ait à ce.que 
l'on pút empêcher ces hommes de o:;'é~art~r. Aveu· 

gJ~·& ·sur Jes dangers .. auxquels ils s'exposaient çn 
t~nv.ersant . un pays babité par d~s saL~vàges , plu­
sieurs étaient allés deman.der à la Pérouse·de les 

• q • . 

emharquer avec lu i, et lui -ava1ent caus.é heaucoup 

d' :.:mbarras, ainsi qu'il 1e· raco!lte dans sa·der­

niere dérêche. D'un autr~ côté ., on ne tarda· pas 
à découvrir 'que ces vauriens avaie.nt cach,é . a:u 

Inoins un tiers de lei.us outils ' et l'on reconnut 
qu~il serait bien difficil'e d'ohtenir . d'eux aupune 
sorte de ttavail. 

.Le manque d'inspécteurs conv.e_nah.les c0l~tri­
bt1ait à ces - inconvéniens. Ceu:x que l'on avait 
choisis étaient" des dépbrtés que }eur bOJJ.l1C COll· 

d.uite pendant la traversée avait fait distiiilguer ;. 

In ais .Ja plupart I;} C se s~uciaient pas d ~XCFCC~ 

l'a.utorité nécessaire pour tenir dans le devoir .les 
g{;ns donf ils d-;vaient surveilJer l'ouvrage' quoi­
qu.'ils fuss~1:tt assurés d'êt~;e -soutenus '~;0ieacement 

cn cas de. besoin. Bientót les. mauv:aises di.sposi­
tions . de beaucoup de déporté~ commencerent à 
se rnaüifester ; de p.etiis vo.Í.,; se comrriiàmt entre 
eL~; ceux qui rodaient au-delà .des limites de ~a 
''O'lonie dérobaí.ent môrn.e aux sauvugcs lc pctit 
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nomhrc d ~ohjcts que ceux-ci avaierit d_ans lem·s 
miséi·ables· cabanes. U en résultait souvent des 
Fixes .. Déjà ces bommes montraient de l'éloigne­
ment pour Ies Anglais : malgré leur simplicitÇ ' 
ils voyaient que ces 'étrangers 'faisaient de~? dispo­
sition's qui a~nopçaient le desseih d~ s'êtahl<ir 
dans Ie pays ; plusil;)urs eles end1·oits· Ies plus favo­
I:a~les pour ·Ia pêche étaient déj ~ en vahis ; on 
leur imposait l'obligation.,de ne pas passer certaines· 
limites. Malgré leurs idées .peu exactes sur le clroit 
de propriété 1 ils concevaient parfaitement que 
celle de leur pays leur appartenait' et devaiell'~ 
tl'Ouver tres-singulier qu'on les ~n ~xpulsclt. l\IIais· 
qu~ pouvaien1:-ils opposer à la force? 

Phillip s'oc~~1pait sans rclâche d'entretenir eles 
·l·elations amicales avec eux. Ses honnc·s int~n ... 
tions étaient constamment déjouées par la mau-· 
vaise· conduite des déportés. Plusieurs 'de ceux-ci 
p(i>l'terent la peine de lcur méchariceté ou 1de ·leu1! 
ét0 deri.e ~ les un!,? furent tués. par les natl~rels i· 
d'autres re~inrent avec des hlf'ssures plu.s otl 
moins sr.f~es. On snpposa qu'ils n'avaient pas 
toujours été Jes agresseurs. · 

Une_ des ~auses. du .'Jés.ordre parmi les déportés 
était I :i~rognerie i malgré des défenses ~:;t 'des pu­
nitious 'réitérée ., l~s· matelots des navires . de 
transport apportaient de l'eau~de-vic á' ~terrc · pen-. 
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dant la nuit , et en donnaient à ccs malheureux • 
qui" ced·ant à un malheureux penchant, perdaiênt 
la rai~on et se rendaient coupnbles. 

Jl fallaiLmettre L~ frein à ees attentats. · Là 
cour de justice- s'assembla le 1 1 février ,; · trois 
prévenus furcnt jugés, et telis ~rois fúreut con­
cla·mné~ ~ deux à receveir un· certa in norri'bre de . ' . 

coups de fouet, I e. troi;:;iet"IÚO) à être éonsigné pen-
dm~t u·ne semai11e au pain et à reau, .sur une 

petite ile à .l'entrée · du port. Un des deux pr.e­
ípiers obtint s.a grâce. 

La douceur de ces punitions-sembla enc.oui'a­
ger plutôt qu'effrayer ; .c:ax av:.mt la fin du mois, la 

cot,ü: criminelle se réunit de no';lveau pour juger· 
quatre prév(mus qui avaicot ·vol~ d~n.s · le magasin 
public, penda.nt que ·I'on faisait une distrihutien 
de provisio.ns._ Ce crirri.e nuisible à la 1!Jetite· com­
J.nunauté était d'autantplus· atroce_, qu?i} se r.orf)­

rnettait au moment ou \~s pl'emiers emb:uras étant 

ésartés, l'égal}té l~ pl11s parfaite -régnait 'dans la 
d.l.?tribution des viv:i·es :mt:l'e hia of11cjçrs . et les 
soldats ., excep~é pütlf ' l'e;-1u-de-vie. l ,a .mtjoh.r des 
déport<:\s était plüs que suflisante pour t0t'lt homme 
l'ai\)QnnaJ)Ie, et l'on devái't supposer ·que -Ies ma­
gasins seraieilt à I' abri ·de· toute ~entatjve de vol · . . , 
mais on s.'aperçut avec chagrin qu.'il y avait des 
hommes teiiei:nent habitttés au mal, qu'aucune 
considérati-on .ne pouvait lcs cn détoumcr , et 
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que ni respoir d 'un. avantage futúr., ni la crainte 

d'un prot~pt:cl1âtiment ne pouvai~ les engag~· au 
hiep. Les àccusés furent convaincus; l'un deux 
Jut ptmÍ de ·mort; SCS complices fun.nt ba111ÚS' 
d'au~rcs obtinrent leur pardon. 

I1 sembláit que le dis~ours touchant du gou­
verneur n'eút pwduit son effet que sur un seui . 
point. Quatorze maríages eurent lieu dans la ·se­
maine parmi les déportés. Q_uant' aux tr~vattx , 
quoique leür urgence devint chaqu'e· jour plus 
évidentc, ils n'.allaicnt pas a~1ss! \•ite qu'onl'fl.ura~t 
désiré. A mesurc que · Ie mois çle fév}·ier. s'avan­

çait., lés ·pl~Iies d.evenaient plus úéquentes, ct 
fa.isaicnt se11tir la nécessité de hâter la construc­
t ion eles ~aisons·. 'Le nomhre 'des. ouvriers n'était 
malheu't;eusement .pas sufiisa1rt; .}'on n'àvait pU· 
réu-nir que uouze charpeütier~ sur la total.ité des . 
déportés' et les vaisseaux en rád~ n'ell aváient 
fotp:qi que seize. On leur adjoign_it cent déportés. 
comme journalie·r5 . -p.our les aider en nettoy~nt 
le terrain .~t portant le bois. Ceu));-ci travaillaient· 
avec tant ele nonthal'ance et de ma~y.aise vol~Ílté, , 
qu'ã la mi-mai· les 'ba-raques i)Ot'r les-.solda.ts et 
les cabanes pour les offi · ie~s n'étcrierlt lias encore 
.finies. ·L'hôpita.l et •les magasins po1,.1f les provi­
·sions n'é.taient pas non plus· achevés à c:etl'é épo­

que. 
Purmi lcs bütimcns qui furellt commencés des · 
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prc1nicrs , i1 nc faut pas oubHcr un obscrvatoire 

dcst'iné à recevoir les instrumens astronomiques 

envoyés par le bNreau des longi~udes. Dans les 

colonics fondées précédemment, l'on n'avait pas 

encore vu un établissement de ce genre créé des 

le principe. Cette innovation annonçait que le 

progres des sciences était · entré pour quelque 

chose' dans les projets des hommes qui avaient 

conçu l'idée de la colonie, .et faisait honneur au 

gouvernement anglais .. 

Lorsque Pliillip avait visité la baie ú son a rrivée, 

lc .temps le pressait trop p~ur qu'il pCrt I:exa~i-:­
ner complétement. Il chargea donc Hunter des 

le cotnmencement de février d'en faire m1e recon­

naissance clétaillée. On tro~1va qu'elle ,;e prolongeait 

vers l'estbeaucoup plus que Phillip ne l'avait pensé. 

Le pays vcrs le fond du port ofirait un aspect plus 

agréàble que celui qui entourait Sidney; aü~si il 
n'y. avait rien d 'cxagéré clans la dcscripl'ion que 

Phillip cn avait fa ite , lorsqu'il :lV~it dit que d :une 
Cnüé~ qui n 'a pas deux m,illes de br;;eur le 
PoFt-Jack~on s'ag~::mdit gTacluell ement jusqu 'r\ 

fi1rmer u;1 hassin spa aieux , asscz profoncl pom les 

}:llus grancls na vires, et assez vaste po~r f{UC .1iOil S 

ccnx qné Jlq1r y voudra it ré uni r y fnssent ri10t.1 ill és 

sCiretn ~nt ·: mil1e vnisscaux de lignc y ponrr::rien t 

lttan ce L~vrcr aisérnent. IJ s'étend vers l'ou e,<;t en­
Virou à treizc millcs cn ligne clirectc, en s'enfo11-

IY . 2 1 



çant dans l'in téricur du pays , et contient nu 
moins ccnt petites criquP.s formées par eles l~ngues 
de te,rre fort étroitcs, dont ' le prolongement 
fom·mL ·d'cxcellens abris contre tons les ve'nts .• 

Hunter vit dans son ~xcursion plusieurs troupcs 
de sauvpgcs; leur· concluite fut amicale, parce qu'il 
les traitait avec douceur. Mais ces hommes en 
général marquaient peu de curiosité pour ce que 
'les Anglais faisaient. Durant les six premieres se· 
maines , il n'en vint que deux au camp, o~ ils 
rest~rent à peu . pres ·une hetue. Ils eurent l'alr 
d 'admirer tout ce qu'ils voya_ient; apres avoir reçu 
chacun une hache, dont le plus âgé montra sur· 
I e-champ qu'il connaissait l't1sage, ils s'en allerent 
contens. Les canots employés à pêcher élaient 
souvent visités, l)endant qu'ils üraientla seine, par 
heaucoup de naturels qui aicl::tient à l'opération' 
et dont on récompensait la bonne volonté en leLtl' 
clonnant une portion du _poisson. 

·Phillip pren ait toutes les pré c a utions possibles ' 
comme nous l'avons i:léjà clit, pour m :\ intenir la 
bonq.e intelJigen.ce avéc les In~iens ; iJ avait stric .. 
tément défendu à qui que ce fÇrt d'cnlever leurs 
zagaies, leurs lignes, lems morceáux cle_résine et 
lcs aütre." objets qu'ils avaient l'hahitucle delaissel' 
sous des rochers ou épa.rs sur le rivag·e. On eut 
de fortes raisons ele croire que ces mesures avaient 
été renducs inutilcs par la mauvaise conduitc de 
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h~qÍ.1ipage d'un cano\ appartenant à un des na­

vires de transport, qui- ayant essayé de débarque1~ 
dans une eles anses au bas du. port, fut repou·ssé 

par les naturels à coups de pierres. QuPlques 

te111ps apres, une troupe de· dix-huit de ·ces sau­

vages mit pied .à terre sur une ile oú des mate­

lots tra vaillaient à un j ardin ; ils surcnt si bien 

dissimuler, et saisirent si adroitement l'occasi?n, 

qu'ils prirent une pelle, une b êche et une pioche. 

Oi1 lem tira un coup de fusil qui en atteignit 

quelques-uns à la jambe: ils laisserent tomber ·la 

Pioche; mais iJs ei.nporterent les autre:; outils. 

Cet événement et la conduite eles déportés cn­
vers lcs sauvages, mirent fm à la boni1e harmonie 

que Phillip rnettait tant de se>in à C\)nserver. On 

n'eut plus pendant long-temps que eles rapports 

eloig.nés avec les Indiens. En mars et en avril on 

e.u vit moins; on supposa qu'ils· s'étaient retires 

plus au nord, parce que le poi~son _qui bit une 

des· bases de leu r nourritme , v a de c e cÔté. 

Les instructions du gou:verneur lui recomman­

a~üent de fori:ne1 1111 établissement à l 'lle Nor­

folk, déc~uvúte par Cook dans son second v-oyage, 

et inhabitée. La descriptio'n avant::tgeuse qu'il Tait 
de c.ette · i:le avàit donné l'iclée" cl.e êe proj,et ,;· elle 

Precluit en si grande abondanoe le phormium 

·ou iin de Ia Nouvelle. -Zéla~1de, que l'on av:=tit 

Pensé que la cu·;cure de cette plante serailt tres-
. 21 .. 



11 til e ; on espérait aussi . tire r parti eles pins de 

cette lle pour en faire des mâts. King , lieuteuant 

de vnisseau, fut nornmé commandant de l'ile; Ia 

troupe qui l'accompagnait pour dcmcurer avec 

lui, se composnit de ,vingt-une personnes, savoir, 

un sous-offlcicr, deux soldat·>\ de m élrine, un aide 

chirurgien, deux. hommes qui prétendaient con .. 

na1tre la préparatiqn du lin, ne~f déportés et ·si1C 

femmes. Tout ce monde partit le I4 février sur 

]e brig le Sup ply. On emportait du: blé, des 

graines de c.oton, et d'autres plantes que l'on de .. 

vait semcr, des outils et eles instrumens d'agd .. 

culturc et eles pro-visions pour six mois. · 

Phillip s'occupa tmsuite de, reconnaltre une 

ba.ie situéc .à huit mill es au nord de Port-Jacksorl', 

et que .Cook avait nommée Broken-bay ~ à cause 

de l'aspcct brisé des terrcs qui la forment. Il partit 

en canot le .2 mars avec plusieurs officiers·. Son 

intentie>n était. mm-seulement d'explorer Ie port 

qui pom.air s'y tronver, mais aussi de voir si Je 

terrain d':;dentour était susceptible de culture, de 

maniere à pouvoir y établir quelque~ farnilles. La 
visite Ele ce port dura huit jours : il était aussi gr'aud 

que Po,rt- Jadson .; mais le terrain qui l'entourait 

étai+ h ~ut et rocailleux, et généraJemeiit .stérile. A 
• 

l'extrérnité occidentale on découvrit l'embou~ 

.cliure d'un .fleuve qui reçut le notn de llawkes~ 

btwy-Biver. La. branc'he de cc•' port qui s:étend 
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Vers Port-J ackson fut nommée Pitl-'IJJ.wler. Lc 

temps fut t\·es-ma uvais penclant le sl.•JOUr de Phillip 

d'ans Broken-bay. Tous les jours on vit des natt. ­
rels; malgré leur extGrieur arrHcal , on se tint 

COJ.ilstammeut · sur scs gardes. Pendant que l'on 

était' dans le Pitt-water, les canots eureut .beau­

coup de peine à doubler une pointe à cause de la 

violence d'u vcnt qui était accompagné de pluie. 

On essaya de débm:quer; l'eau n'était pas a.ssez 

profoude pour que les canots pussent approcher. 

Cependant un vieillard et un jeune homme qui 

se tenaient sur les rochers Otl l'on s'~fforçait d'a­

horder, voyant l'embarras des Anglai~, s'empres­

serent de leur montrer les endroits ' ou il y avait 

le plus d'eau. Ensuite ils api1rocherent du feu, et 

parurent disposés à rendre tous les serviccs qui 

étaient en Ieur pouvoir. Le vieillard concluisit deux 

Offi.ciers à une êa verne située à quelque ·dist:mce; 

lllalgré les signes répétés par lesquels il les invi­
tait à y entrer ,' ils ne le vç>Ulment pas, quoi.que 

là pluie tombât à torrens, parce qu'ils se mépre­

llaierit sur ·les moti.fs de son !;!~pressement. Illes 

aida ensuite à cQuper des branch?ges pour se 
faire un abri pendalit la uuit. Le Iendemain matin 

on exanl'ina l::t c a verne; elle était assez spacieuse 
l)Our' que tuut l'e détachement y eút été à l'aise : 

con1bien l'on fut mché · al~rs que la déiiance eut 

en1pôché de proíiter eles oiires du vieilla~cr! On 
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' ne lu i sut pas moins bon gré ele sa bicnvieilb ncc, 

et .on l'en 1éccmpensa par eles présens. 

Deux jours apres Phillip étant revenu au même 
endroit, le vieiPard accourut au-deva n l ele lu i en 

dansant et en chantant; il avait avec ]ui son üls' 

et plusieurs de ses compatriotes; on leur, d-onn::t 
une hache et d'autres objets. Comme o·n devaít 
retourner le lendemain à Port-Jackson, on es­

péra que la· bonn'e a~nitié se cons€rverait de part 
et d-'autre jusqu'au dernier mon: ; nt. On se tt:orw 

pait. Des que la nuit fut venu e, le vieillarc1 v.olú 

une bêche, et fut pris sur le fait. Le gouverneur 

jugea qu'il devait., en cette occasion , donner 

quelque marque de mécont~11t~mant. En cons.é­

quence ce't hor;nme s'é.tant approché, il le fraiDPa 

légerement sur l'épaule, et le repoussa en Iui 
montr::mt la hêchc. C'en fut assez póur détruir<;J 

un moment l'amitié que ces Inclicr~s avaient mon.., 

trée jusqu'alors. I,é sauvage saisissant s~ zagaie' 
la lev.a sur Phillip; mais frappé du sang- froid 

du gouverncur, ou dis suad~ par les r,ep·résenta"'" 

tions de- ses compatriotes, il baissa son arrhe et 
s'en alla. Certes on ne peut s'empêcher d'::ldmireJJ 

]a hard ies-s.e cJe c.e vieil.lard dans cgtte circonstance, 

c::tr Phillip était au miiieu de plusienrs officiers. 
J,e courage est.donc une qualíté dont les habit::tns 

de la Nouvelle-Hollande sont clones. Le volcur 

reviut le lendemain avec b~aucoup de ses compa-
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triotes. Pour lu[ f a ire sentü: sa fau te~ on ne l ui 
danna. rien-, tanclis que les, autre.s reçl:lrent eles h a­
ches et d'autr~s objets en présent. La concl.uite 

de Phillip était, cornme on le v0it, bicn propre 
à· gagner a u~ Anglais I ~affection des naturels ; 
lUalheureusement ils n'y mettaient pas tous, aios i 
<ju'on .l'a .dit plus haut, la mênie douce·ur. 

La plpie continuelle ~mpêcha le gouverneur de 
retourner par terre ú Port-J?'ckson, .comme il en 
avait eu. le dcssein, pour reconnaitre le pays in­
termédiait'e qui paraissait çlégagé de broussailles 
et susceptible de culture. · 

Pendant que les .travallx avanç~ient, 01:1 vit 

le brig expédié à }.'lle Norfolk"revenjr le 19 mars 
Le lieutenant Ball, qui le comm anclait, l1Ppporta: 
qu'H n'y était arrivé que le .29 féVJier ' .' quinze 
jours apres son départ. Le 'ressac l'avait empêché 
pendant cinq jo.urs de clébarquer. Eniln 01.1 dé­
couvrit une petite ouverture clans l<C récif' et l'on 
en profrta pour 1~1ettre à ·wne les · hommes, le· 
Létail et la eargaison. O n trouva le terr~ôn si com~ 
rilé tement couvert de bois , qu'il n 'y avait pÇts un 
es pace suffi.sant pour y dresser .une tente. Du 
reste, King; parlait avec éloge de la fet·tilité de 
l''ile; tout c e q u 'il avait sem e I ui donnait déj à les 
l)lus belles espéranccs. 

Cette lle qui a sept lieu cs de tour, porte des 
traces cl'éruption volcaniq~le , car l'on y l'encontre 



ATIHEGÉ 

hcaucoup d~ pierres l'>Ont;es à la sLufa~c du . sol. 

Elles est tres- bien arrosée : une I'iviere sol'tan t ele 
la plus haute montagne, nommée Mont-Pitt' 
caule dans une belle ·vallée: et se divise eu plu­
sieurs branches' .assez forteS .pour faire tourner eles 
moulins; on découvrit aussi un granel nombre de 
sources d'eau excellente. 

La brise de mer tempere h~ chaleur du climat 

pendant l'été, et en hiver il ((St si doux, que Ies 

plantes rie cesseüt pas un instant de végéter. Dcs 
pluies entretiennent la ve rdure des a·rbres et des 

arbustes, dont on donna.it les feuilles pour nour­

riture aux bestiaux, parce qu'il n.e croissait pas 
un brin d'herbe. La bonne s I~té des Anglais a 
prouvé suffisamment la salubrlté de l'air~ Les pins 
de cette lle son.t les plus heaux que l'on puisse 

voir: on. en abattit un qui avait cent quatre-vingt~ 

deux pieds de long; un aut•·e avait neuf piedE\ de 

diametre. On trouva da·ns les bois le bananier, la 

fougere dont se nourrissent quelques peuples sau­

vages , le c:hou paJmíste, quelques autres plantes 

bonnes à manger, et eníin le phormium, objet 

de la fondation de cette petite colonie. 

Qucl dornmage que tant d'avantages soient di­

minués par le ·défaut d'un endroit commode pCYnr 

déb<nquer!.La seule baie qu'il y ait, e~t fermée 
par ·uu récif de corai!, qui n.'ofi're de passage c1ue 
pour un <.:anot et à la mcr dcscendante; lc ~é-
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barquement est d:wgcreux. Un mastcr ct quatre 

lh:üelots y pérircn,t. 

On ne trouva dans Pile que eles rats. On pou.,.. 
vait craindre que ces animayx malfaisans et,les 

fourmis ne íissent beauco\lp de tort aux réeol­
tes; cependant on espérait avec quelques préi au­

tions réussir à s'en débarrasser. 

Ce fut en revenant de l'ile Nor.folk que ,Ball 
décou vrit l'ile Howe, et un p 'eu plus pres dePort­

Jackson rencontra un des récifs dqnt ces púages 

·SOnt parsemés. 

Au mois d'octobre Phillip envoya à l'i1e Nor­

folk un nou-veau détachement ·c<>mposé d'un of-: 
flcier, de huit soldats, et de .trente déportés, dont 

vingt hommes et dix ferinnes. o ,n a vu pár la re­

lation d\m navigateur qt!e cét établissement 
av·ait prospéré , que la cu'ltüre y avait fait eles 

p·:ogres, et qt:te ses habitans étaient nombreux et 

laborieux .. 

.Mais pour ne pas anticiper Stlf les événerJ?.ens , 

reve11ons à la colonie principale ou Ph.illip don­

nait chaque jour eles preuves ele son zele ardent. 

Que de contrariétés il ét)rouvait! Tai1tôt la con­

dui~e des déportés envers les naturels effarou­
chait ·ou aigrissait ceux-ci ; tantôt des accidcns 

~ . 
faisaient périr le hétail, et malgré ses soins assi·· 

dus, il avait Je chagriu de vnir que lc nombre des 
nwntons au licu d'augmenfer, comme on nurai t 
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dCI s'y atlcnd re, diminuait. Au mois de jnin la 

négligence eles gens chargés -de garder le gros 

bétail fit éprouver une pcrte que l'on sentit vive­

ment, Deux taureaux et quatre vaches s'ét.ant 

élQignés de leur pâturag~, s'égarerent dm1s Ies 
boi. ; o~ neles revit plus. Leur gard icn les chcr­

cha inutiÍement pendant deux· juurs; on suivH 

leurs traces jusqu'à une certaine distaõce; ensuite 

il fut imJ)o.ssible de les reconnaltr~. Quelle triste 

perspective! être chal'gé d.u soin de tant s]'hommes 

dans une terre lointaine et déscrte, et craindl'e 

la disette de vivres, si l'aniv~e des secou-rs qui 

étaient attendus. de 'la métr9pole éprouvait du 

retard! Il fallaÜ un grand coL1r-age ct une persé­

'Vérance inébraBlable, póur n 'être pas rehuté p:u· 

de tels obstacles ~ su~tout au , milicu d'une popu­

lation ·pervertie, et . qui dorinait souvent des 

preuves d:uue dépravation inconigible. Les ch:l­
timens semblaieut perdus pou_r l'exemple. 

Cependant les soins de .Phillip s'étendaient à 

tout. Ayant reconnu le pays au no.rd de Port.:. 

Jaclcson, il voulut quelque temps apres ess-ayeT de 

savancer dans l'ouest. ·Le t5 avril il partit avcc 

un détachement muni de viv.res pour quatre jours. 

Apd~s avoir .débarqué au fond d'une a~1se, on ar­

l'iva. bientôt sm les bords cl'un lac entouré de fon­

drieres et de maréca-ges , ou l'on enfon çait quel­
quefois jusqu'à la ceinture .. Ce fut là que l'on vi t 
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J10lll' b ·prcmiere fnis un cygne noil'; ensnitc on 

trouva lHl p::1ys' aride et hériss~ de rochers. Les 

hauteurs étaietJt couvertes d'abrisseaux en ileur; 

divers ol?stacle~ en rend irent la montér. et l~ des­

cente ciifficiles, ·et en beaucoup d'endroits impra­

ticables. A quinze milles de la côte , la v.ue peut 

s'étendre au loin; on aperçut. eles montagnes, 

do nt la haureur. fit juger qu'elles devaient donner 

na.issance à un fleu v e cons\dérable. 

Huit jours at> res Phillip entreprit une nouve11e 

éxcur~ion d ::ms une direction un peu différente 

de la premiere. Ayanf déha1:qué au ~ond du port, 

il trouva êles plaines. auxquelles sqccéd_erent des 
bois si épais et si embarrassés ele broussailles., 

qu'ap1;es avoir consomm.é ·la plus grande p·artie 

du jou r en effoús . üÍut"iles pour s'y fraye ·" un p-as· 
sage, il fallut renoncer à l'entreprise et revenir sur 

scs pas. Pendant t110is joH.rs l'on continua ensuite 

de voyager à l'ouest à travers une belle pl'aine on­

dulée. Lc sol en parais·s~üt tres-bon , à l 'exception 

de quelques ei.1droits qui étaient pierreu~. Le~ ar­

bres étaient séparés les uns ~es autres par des 
in te l'vallcs de vingt à quarante pieds, oú I''on ne 

voyait pas un seu! buisson . Au bout de cinq jours 

de marche, on gravit sur une . colline du haut 

de laquelle on déco~vrit pom la premie;~ fois 

lcs montagnes qu'on avait ~ucs dans les comses 

précédeutes, et ctu'on avait nommées Carmar-
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then-Hills, Richmond-Hills et Lat~clsdown-Hil'fs. 
On jouisSait dans ce lieu Í-l'une perspective.si" ma­

gnifique, que Phillip désig11a la colline par le noro 
français de Bellevue. La distance des mot~tagnes 
ou il a:vait eu le dessein d'arriver, lui parut être 

de trente mi1les. Comme il n'avait pu emporter des 

vivres que pour six jours, parce (rue les gcns ·qui 
l'accompagnaient ét:Íient chargés de tentes et d'aw 

tres bagages fort lour is , il ne put aller plus loin. 
D'aill~urs il fallait f'aire chaque jour sa provision 
d'eau; ca-r on n'était pas toujours sur:de rencontrer 
des étangs formé's par ~les pluies. En co.mmençant 
cette p.etite expédition, l'on n'avait pas pu se figurer 

le.s obstacles mulfipHés que ron: aurait à surmon­
ter; ici des ravines profondes, là dés broussailles 

. . . 
impéné xables forçaient à s'écarter · de la direc· 

tion que l.'o.n avi,lit e~ 'l'inten~ion de sLiivi·e : l'on 
n''avait .parcoum en cinq jours que trente m)lles 

en ligue droite. Les moniagnes étant trop éloi­
gnées pour que l'on put espérer d'y atteindre 
ave c ce qui restait de vivres, on reprit le chemin 

de Pdrt-Jackson. Le retour fut moins pénible: les 
arbres abattus et d'autres índices marquaient 
la route qu'il fallait suivre; en un jour et demi 
Phillip rejoig·nit ses canots. 

L'aspect du pays confinna Phillip dans I'opi­
nion , qu'en avançant cbvantage clans l'intérieur , 
l'on d.éeouvrirait un fleuve ; les circonstances le 
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fQrcerent de suspendr~ l'exécution d'un nouveáu 
voyage. Toute(ois les cantons reconnus dan~ la 
der.nic\we course avaient paru si convenables pour 
la c.ulture , qu 'au mois .de novemhre i1 y .forma 
un éta.blissement qui pouvait être d'i.m grand 
secours pour celui de Sidney-cowe , ou le terrain 
était bien moins fertile. On y envoya dix déportés 
quí entendaient la culture. Ce nouveau poste fut 
D{i)mmé .Ros.e-Rill, parce qu'il est situé sur une 
~minence; cehe dénomination fit ensuite place ;l 
celle de Paramattá. L'événement a prouvé Ía 
justesse eles vues de Phillip. 

Ce gouverneur, malgré les embarras . rnulti­
pliés qu.i entravaient son zele' dut à la fin de 
1.';:vnnée 1 788 éprouver un plaisir bien vif en 
voyant les progres de la colonie. qui ]ui devait Ja 
naissance. li avait du s'attendre à renc·ontrer des 
diffi.cultés de tout genre ; elles fyrent grat:ides sans 
dou:te·, mais bien· moins qu'il ne l'avait supposé. 
Les m<;tériaux ne manqnaient pas pour les c olis­
tructions; l'on. a;ait, en creusant dans le sol ro­

cailleux, découvert des sources d'eau dotlce três-
, ' ' 

abondantes. Déjà plusieurs acres de terràin mis 
en culture promettaient eles récoltes en fro~ent, 
en orge.et en seigle: On devait natu reilement es­
pérer de voil· par la suite la coloni~ en état de se 
pa.sser ~le tout secours étranger pour ~c;a subsis­
tance. Cepeúdant des anné.es devaicnt se pa.>ser 

.~ 
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avant que l'on pu.t se procurcr dans le pays même 

toutes les choses dont on avait besoin. 
Qn ;fit au 3 L décembí·e le dénomhrement de Ia 

population. Depuis le jóur de Pemharqueme1Ít 

en Angleterre elle avai:t perclu dix pe!·sonnes ·de · 
la garnison ·et cent cinq déport.és· des deux sexes; 
parmi ces derniers , t1·eize av.aient disparu sans 

que l' 011 s ut c e qu 'ils étaient deven us : qu a ire 

avaient été tués par les naturels, cinq a~aicnt été 
exécutés pour leurs méfaits, . le n:..ste était 11101 ~ · 

de maladie. 

En faisant ~u commencement de 178gle calcul 

de~. gens employés à la cultme eles t crres, on n' en 
trouva _que cleux cent cinquante; ce qui éta.it b.ien. 
peu , pour que 'l'on put être d~spensé de demandcr 
à la métropole les premiers besoins de la vie. Les 

au.trcs ~é.portés étaient . occupés a cJiil'érens tra­
va ui pt~b l ics ·, par exemple, danq les magasins? · 

dans les chant.iers , et à la constructi.on eles ma.i­
sons, etc. 1/âge ou les infirmités en mettaie~'l:t 

beaucoup hors d'état de tl'availler ; enfin les·míli­

taires , l~s femmes et les enfans I1B .pouvaient 

être d'aucun sccoms. 
Q uelqu~s pe rson n es libres s' étaient ét ablies dans 

h culonie; eHes furent trcs-utiles en aidant . auX: . 

autorités à surveiller les déportés, et en clonn·a.nt 
à ce ux-ci l'exemple cl'une vic laborieuse: malheu~ 

rcuscment les mauva.ises hab.ituclcs prévalaient 
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ph~s souvent; la paresse, cause premiere de la 

mauv.aise conduite des -dép.ortés, continuait à 
exercer sa·pe;nicieuse in:flence; ils mettaient d_ans 

lcnr tta-vail une nonchalance dont ils ne calcu .... 

l~ie1~t pas' q~ 'ils auraient à soutfrir. Mais ils ai~ 
maient mieux tirer leur suhsistance d·es maga­

sins puhlics, que · dê se cloi1ner de ia peine , et 

contrihuer par ià à. s'assurer nne existence indé­

pci~dante de la chance qu'ils couraient si les pro~ 

V·isions venaient à s'épuiser. 
' · Au commencemerrt d'avril et pelidant toute sa. 

durée, les hommes eQ.1ployés du côte de l'entrée 
du por~ annonçai~nt. to.us les jours qu'ils trou­

vaient constam ment ; soit 'dans les cre.ux des ro­

chcrs, soit sur le rivage, eles cadavres de IFttu~ 

l'els , On ne saváit à quoi attribuer cette morta­

lité;. eniin on amena une famille de ces infortu­

nés, et l'on reconnut qu ils étaient et'llevés par la. 
flCtitê. vé-ro1e. :Jn clevait craindre d'introduire dans 

la colonie une maladie .qui causait de si terrihles 

ravages panni les naturels; mais en même temps 

l'h1m1anité prescrivait de sa11ver la vie de ces lpal­

h~ureux, et o.n espérait que ce service les dispo-
5erait favor(!blement p·our les Anglais. , On porta 

deux hommes âgés, un petit garçon et une ·petite 

fllle; dans une cabane séparée à l 'hôpital. Les pre­

l11iers étaient trop f~Itement attaqués pour pou­

Y<:Jir guérir; les dcux cufans au contraíre allerent 
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mieux du moment ou ils fureut avec les Euro~ 

péens. On appriot cl'un naturel qui résidait dans ia 
" co~onie? que plusieurs familles avaiept été em-:" 

portéf(S par ce fléau , et q.ue d'autres pour l'éviter, 
s'étaient enfuies dans l'intérieur du pays. On ne 

put d~couvrir si auparav<,lnt il existaiÍ J)armi .eux; 

toutefois C(_)rnme ils Je 11ommaient gal-la-la; cette 

circonsta11ce semblait indiquer qu'ils le c~nnais­

sàient. 

Pendant que l'éruption .continuait chez ces cn­
f::ms, un matelot du Supply" natif de l'Amérique 
septentrionale, étant a1lé lcs v,pir, fut attaqué de · 

)a maladie et •Cll mourut. Cepeildant ses funestes 

cffcts ne furent épropvés p,ar aucun áutre habi­

tant blanc de la colouie, quo,-:ru'il s'y trouvât à 

cette époque plusieurs· epfans tres-jeunes. Il n'en 
fnt pas de même malheureusemei1t du . naturel 

du pays, qui avait a.idé efficacef!lent à transporter 

ses c0mr,::ltriotes à Sidney. Des · 1e ·· premier ,mo: 
ment ou il leur avait renciu ce service, oa avaít 

conçu eles craintes poul' . lui: ses constantes at­
tcn.tions pour C\1X ~xciterent l'admiration de qui~ 

conque en fut témoin; il en fut Ia victime. Onle 

regretta d'atrtant plus, qu'il n'avait en I ui presque 

rien de sauvage' .ct que sa. docilité ' sa douccur 
ct son obligcanc~:< lui avaient .gagné ·l'a1Iectiou 
génér~]e .. 

Dans ce même mo is d'avril la colonie éprouva 
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une grande joie en vor-ant rev-enir le Sú·ius , com­
mandé ·pàr Hunter, qu\ êtait i)a:i'ti pour le ~ap 
de llol.me-Espérance sept mois auparavant ;· il 
rapportait ·1.27.0 qu~ntaux de farine et d'múres 
provisions. Quoiqu'elles ne pussent nou'rrir la 
colonie que pen~ant qu atrç mo:is , à ration com" 
l)lcte ~ · on les 'teçut avêc uri vif plaisir. 

Ri.ei} I'l.e ralentissait l'ardeur de Phill~p pour 
.acqué11Ír de nouveJ)es connaissances SUl' le pays. 
Au IiQOis de juin i-1 fi1: une secpn'd~. excursion à 
n ~ ~ n , . . . . , 
lo~en- ay, esperant arnver par eau J.usqu aux 

lhon.tagnes -de l'intérieur. n reviôt au .bout de dix 
• • I 

)ours, aya.nt découyer~ le Hawkesbuiy.-Rive'r, qu'il 
ne P.Ut remonter jusqu'à sa SOlUCe_,. faute de P'l'O..:. 
visiçms. A la fin du· nÍois i1 eHtreprit une n!Quvelle 
~Xpédition- qui qura dix-sept jours. Etant par­
Venu à \llle di·stance cons'idÚable dans 1 'ouest ,. il 
fut at:rêÚ~ par des )jan <:"s de sa~le, à· peu de dis­

tance de la .montagne qu'il avait pxécédemment 
l1on1mée Ri·chmolid-HiU. et au pied de Ia·quellc 
le cour~ du fleuve l'avait conduit. On fut d€­
tot~rn~ de faire un certain séjom dans la I)artie 
.étroite ·du fleuve, par les marques -évidentes de 
.d~bordement qui prouvaient qu'il s'élevait quel­
,{Illefois à v-i.ngt et tluarante pieds au-dessus 
de . son nivcau actuel. On Úou.vã d'.ailleurs le 
Pays beau et pittoresque,, et à mesure que ·ron 
s'avança-it vcrs l'ouest, il devenait plus ouvert et 

22 
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-plus uni ; ~ais .les tm~es d'·,noo·clMiQns immenses 
.flrenil: Penoncer à l'idée d'y fonder u.n . établisse~ 

ment. 

D'ans la p remiere .de pes, courses , 011 ~·cncerHra 

1lll1€ j.eune sau:v·age qui tâcl1ai:t .àe ~se dérE}h>er à la 

vue des Eu r o p.éens·, em se ·blotiss~nt d'a~;:i<s .Ies l(!)•J!!~ 
gues herbes qui alors éta1ient 'tr,es-riw).!li1'lées , et 

qui dey~"ient -~eaucoup 1''incommoder. Av:a J~l>t I' ar .. 
úv.ée des Europ'éens, ·ene avait émé av:ee Sfl famille 

oocu.pée à pê'cher pm~u· la p.rovisi•@!ll de la j€HI~rnée-: 

l'approche -~es ét'rangers alárma ces na~ure'ls; ils 
s'enfuirent t<Hls•, à I:ex.ception .de cetite pau·vJJe· 
:filJe <[U·Í Venait à e guérir de 1~ JJiHi)~Íte vét•@.lc, était 
:tr~s~f(lible, et ne pouvait marcher que ·difticile .. 
lllCt~t à cause d\me -g.rosseur qti'ellle àvait atl 
_genou. Elle jeÍa un cri de frayeu•r .en entendant 

· un ooup de fus.il il:iré -.à mon oiseau perché -sur l:l}l 

ar1>re, sous leéJ:w.d e!lile s'éta•it' 11éfugiée. On âc .. 
courl;lt at1ssitô t ; à ]a vue ·de tant .cl"holr!-mes elle 
versa des lallmC2s, et üt ·ente~lt:h'~ des I~lail!1•1Jes 1Ia~ 
_J;t"lentables. On ne comprenait l)as un mo,t de ce 

I 

qu 'clle . disait; son triste état 'touc11a tO'us l!:eu1C 

qui la. v.irent; elle parut aV!o.ir dix:..lmit ans. Eile 

s'était .co1:1vert 1e c'Qrps cl'he.Jdoes mo'u~ll~es, n'~ya~~ 
pas d'aHtre · m.@ye.n de se ca~her; · eHe tre.J.111d;J ia·1t 
d,e péur. On s'eii.liorça de la rassurer à l'aieie .de 
qu~lques mots ·de 1l•a dm;gue d.u pays q~:1e l'oll 
avait' appris; e~ le g.ouvemeur dit a~1x maLe11o l$ 
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d'approcher du feu · que l'on plaça devant elle : 

on ar'racha d~ l'herbe; 011 la fit sécher -au .feu, et., 

on l'en entoura ÍJour la réchauffer; 011 lu(aonna. 

d.u gi~ier et du poisson grillé; elle en rh angea de 

Pon creur. Elle souff~ait beaucoBp de la soif, · car 
lorsque l'on pro11.Õnça le mot baa-do, qui dans la 

langue du pays signi:fi~ de l'eau, elle tira lr-langue 

Pour monúer à 'quel point sa .bouche· était dessé· 

eh~e; en effet son teint et tout son extérie ur a1mon· 

Çaient' q1,1e la ftevre la ~évórait. Avant de se re­

tiret· pour la nuit, on alia de nQuvea,u la voir, et 
l'on mit du bois à sa portée pour qu'elle put en­
tretenir le feu ; 011 coupa u'ne plu..: g~ahde quantité 

d'~e;be qu~ l.'on :fit -sécl1er, et gn l'étendit siu 
elle. Le loendemain ·on s'aperçut á:vec plaisir que . 

ces .soins n'avaient pas ét~ inutiles: elle ne mon­

trait plus de crai11tes ~ l'approche des A11glais , 

nppél-ait fréquemment ses parens qui ne devaient 
Pas être tres-éloignés, · et répétait leurs' noms 

d'une voix forte et aigue, en montrant beaucoup 

d'inquiétude et de chagrin qu'ils ét~iept si indif­

fhens à ses cl'is, pour les inviter ~ revenir; car 
on supposait qu'elle leur disait qu'ils ne de., 

"aient rien Cl'aindre des étrangers qui ,.loin d'être 

des ennemls, se conduisaient com me eles amis .­

M'llgré ses instances, aucun .d'eux n'approcha 

tant que les Anglais furent aupres d'elle; à pei.o.e 

eurent-ils quitté le rivage, qu'on e1) vit quelques-. 

22 * 
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uns sortir dü bois; bientôt ils la·ncerent à í'eau 
une .püogue qui 'étajt sur la plage ,' et s'en alie~ 
rent. 

Phillip ;ayant employé Ia· journée à examine.r· 
le Pitt-water, rcvint lc soir avec son moride dans 
l'endroit oú. il a vait p.assé la . nuit précéd~ntc. Üil 

reto urr a vcrs la jeune filie; ellQ était dans une 
petite c:abane d 'éco.rce sur la plage ; et avait ãvec 
elle une jolie pctite filie de oeux anu. La . so\r'Ú 
était froidt! et plu vi c use ; la grande .fille, lorsque 
l'on s'p,pprocha, s'était couchée sur ses coudes et 

ses genou:1C, couvrant de son coi·ps l'enfant, soit 
poui· le métt!'C i · couvert du m àuvais temps, soit .. 
pour dimi~1ue1: sa ten:eur extrême. On I ui paria; 
elle ·se releva ,. et s'assit à terre, les genoux éle"vés 
jusqu'au menton, et Sf,S talons sono son derriere, 
offrant le plus misérable spectacle . que J'on' put 
imaginer. Le petit enfant ne put pas se décider à 
regarder lcs Anglais ; il ét~it étendu 1e visage 
contre terre, et se cachant les yeux d'unc maiJI· 
On donna comme auparavant à l'Indienne des 
oiseaux' du poisson et du bois; '01~ arrachá de 
l'herb". pour rendre son lit meilleur, et Ón cou~ 
vrit. sa chétive .cabane de maniere à la préserver 
de l'intem pé ri e de l'air. Elle était si h;bituée au;{ 
fl'équentes visites eles Auglais dont elle connais~ 
sait les intcntions amicales, que lorsqu'elle avait 
bcsoin d'..eau (m de .poisson ., elle en demandait : 
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elle ebtenait à l'instant ce qu'elJe voulait. -Le len­

demain matfn quand on revint aupres · d'-elle , 

l'enfant n'avait plus ·peur; il se laissait prer:.clre lá 
tnain ; .malgré son jeune ã:e;e, il avait déjà pcrdu: 

deux join.tures : du petiÍ do~gt; p:nticularité dont 

on n'avait pas encore pu apprendre la raison . 

. On laissa à l'Indiem1e tout 1<'4 poisson qui res­

tait; ón l'appi·ovisionna de bois et d'eau, puis 

l'on partit pour· co.ntitwer la reconnaissa·née de Ia 
haie. Lorsqu'on rcv-int deux jours ap;re.s, on ne 

l1ehouva plus l::t jeune filie : l'es bons traitemens 

1!-I.Cclle_a:v..ai-t-·éprouvés et dont sans doute elle avait ­

instwit ses c~m1pa trio:tes, am·aient dú les t:endre 

tnoins farouches ·à l~asp,ect des Anglais. Cepen­

dant à la. s-ec.onde e.xcm1sion que cebx-ci firc;mt à 
Broken-B::~y, ils virent .eonstamment les naturels 

s'enFuü: à leur a.pproche. On eritra dans une ca­

hane qui . ; enait d'êt.Te abandonnée : _il y avaÚ 

deux petits enfans qui étaien t extrêment effrayés; 

on parvint en les caressan~t à fa.ire eesser leurs 

craintes; ils paraissaient souffrir, probablement du . 

tnanque de nouniture; ils avaient un peu de feu 

aupres d'eux; l'on y trouva des ign_ames qui ~ui- . 
s~icnt. Comme on supposa qne les parens de ces 

(~nfàns ne tárderaient pas à reveni r, qtiand on se 

serait élo.igné , on laissa dan s b cabal!le une hache 

et quelques bagatelles. Le leudem ain on y rcvint-; 

il n 'y avail plus. personnes : la Lach.e et le:s autres · 



choses y 'étaie11t ç11core. On fut surpris avec raison 
de l'indifférence de -ce!' sauvages·pour tin outil qui· 
leur était si utile; mais 011 en avait déjà vu des 
exemples , même de la pa~t de ceux à · qui on 
e-ç1 · "avait montré l'usage; on ll'l,'! put qu'en ~tre 

étonné. ~ 

. Trois jours apr~s on aperçut fréquemment dans 
les bois qu'e traversait le Hawkes.bury-River , des · 
feux allumés par lês Indiens , et l'an Cfltendit 
leurs· voix ; o·n h~s appela d,ans leur langage .en 
leur criant co-vi ( venez-ici ) ; il y en eut à la fin 
deux qui s'avancerent jus,qu'au bord de .l'eau; Ja 
.familiaritê. et la con~ance qu'ils- montrerent' 
fircnt supposer qu'ils avaient déJà ·vu les Anglais-. 
Ils accepterent nne hacb.e et. un canard sauvage 
que l'on venait de tuer, ei offrirent en échange 
une ligne à pêcher , faite du poil d'un .animal~, et 
une zagaie; 011 refusa ce de.rnier obj~t. C'étaient 
les premiers qui eussent témoigné le desii; de 
donner quelque chose en retoui de ce qu'on Ieur 
avait don11é. · 

Uepuis la inort du naturel qui s'était :fixé à 
Sidney ,. Phillip n'avait jamais perdu de vue l'idée 
d'y en amener un autre par force ou pat~adt~ess · ·, 

a:fin qu'il put apprendre assez d'anglais pour être 
utile à ses compatriotes. Enfin le _25 novernbre 
u n cnnot envoyé plusieurs fois à.cet effet vers l'en­
trée du port ramc.àa deux hommes sans aucun 
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a.ccident. Des qu.'on lcs eut fait entrer dans le 

canot , ils appelereu.t leurs compatriotes '; eeux- ci 

pat·urent et~ g~ra:nd nombTe sur la lisicre d'un hols; 
IFtais qpand ils vircnt les armes à feu , ils s!en. 

alleren~. Les deux prisonniers qu'on lia l'e long 

des ba~ncs clu canot·, éprowvere1;}.t d'a.ben·d tJ,ne 
• 

g:raude fraye'ur ,. 011 11CS détacha }(i)l'Squ'on se ·f.l!Jt 

un peu éloiglíl~ de terre, saufla jamb~ qui resta 

nouée au soutien de· la traverse. ' Al0rs· Üs repri.­

rent cou'rage. Au tnili~u de la f0ule que la Gu.rie>­

s,ité attii;a lorsqu'ils débarquerent, se trou.vaienifi 

A-h a-rou et JNa,lil:-barry, la. petite. fi.Ue et le·· p·etit 
g.arÇon .(!JUC l'on élevaü' ap.res 'les afoiF arrarchês à· 

la i:n0rt. Aussitôt qu'i1ls vi'!'Cnt ces de't:t.X: 11ommes ~ 
ils fu'remt' transpmtés qe joie; et les appelerent 
par leur nom~ L'om r,ecennut ~i:e'ntôt que Co-al-hy, 

l'.un d'eux, était un personnage .disLiBgué de Ia 
tribu de Cadigal; l'autre était Be-ne-long, dont il 

a déjà été question. Celui-ci d'une hulíiHWr vive 

et g-aie sernbla•i>t se contr~lindre en présem:e de 

Co-.a·l-by qui I ui imposait dtr respect. J 

Dix-sept jours apres qu'en1 les elJlt amenés dans 

la colonie, ces deux hommes parurent si familia­
risés ~ure~ leur nouvelle position, que leurs gar­
diens com.meucerent à. moins craindre q;u'ils ne 

'fissent eles tentatives pour s'écha(i)per. Sans doute 

les s-auvages s'en aper~urelilt , et formerent lelll' 

plan Cll conséqucnce ; Céll' il.' ne rnanq.uaient ni 
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d'esprit, ni de jugement. Un sair Co.-al-by pro[tta 
du moment ou ses .gardes étaient à soype1· avec 
Ee-ne-Jong; il se tenait · en. dehors .de lã maison' 
faisant semblant de manger. Il défit tout d0uce­
ment la corde att~chée au fer qu'il av.ait aú pied' 
et dont l'autre bout était dans la maüi du garde; 
dans un clin d'ooil il eut s.auté par-dessus'la palis­
sade de la ~our, et bientôt'il fut hors d.e vue. On 
le chercha sur-le-champ; il n'était plus temps: 
depuis on ne le revit plus ;_ inais on apprit qu'i.l 
était heureusem•ent ardvé pa.rm~ ses c.ompatrio­
tes; sans doute ils furent sur;pris de Ie ·voü: si bien 
v,êt~, car il avait emporté toute sa garde-robe. 
Qpant à Ee-ne'-long, la peur l'empêcha--dans le 
p~emier moment de joindre. son c~Ínar~de, et à 
l'instant ou on le .serra de plus pres, il était agité 
par la joie'que lui inspirait l'idée de sa déVvrance 
prochaine. 

Ce fut au mois de novembre 1 ;Sg que l'on 
rentra la premiere 1·écoltc à Rose-Hill ; elle do_ana 
deux cents boisseaux de froment , trente-cinq 
boisseaux d'orge, et un peu d'avoine et de mais. 
Tout fut réservé pour semer. A Sidney l'on n'a­
vait cultivé que de l'orge dans la ferme 'du gouver~ 
nement; l'on en recueillit vingt-cinq boisseau.x:. 
Les uouvelles que l'ou reçut de l'ile Norfolk don­
naient les espérances les plus brillantes pour le 
résultat de la cnlturr 
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An· commencemenr de 1790 on ue parlait dans 
la colonie quedes vaisseaux que l'on s'attendait à 
chaque instant à voir .arriver d'Angleterre avec 
des provisions., · car on avait consommé presq!-le 
c1; ~i~~'ement celles que Fon avait apportées, et l'on 
allait bjentôt avoir reco~urs ir celles qui étaient 
Venues du cap d~ BÓnne~Espérance SUl' le siriu.s. 
Cependant les tl'ois premiers mois de l'année se 
passerent sans que les vooux que l'on formait fus­
s,ent exaucés; PhHlip fut donc,obligé de réduire la 

l'ation; et commé si ce n'e.ut pas été assez du 
ttacas que ce~ état de choses I ui causaH, le Supply 
revenant de l'ile Norfolk, lui apprit qu~ le Siriits 
s'était perdu sur les r6cifs qui entoi.uent la baie 
ou l'on ·dél , •rque. Ce malheure.ux accident pri­
vait la colonie de la ressource de ce bâtiment, que 
l'on aqrait pu expédier dans un cas de détrcsse , 
pour aller cheroher des vivres dans quelque coin 
du monde. On ne peut se faire une idée de .la 
consternation que cette triste nouy.elle répandit 

dans la éol~nie. Lorsque le Supply vin~ mouiller 
dans Je port , chacun regardait ce navire commc 
l'espérf.lnce qui restait. 

Dans cette conjoncture critique, le gouverneur 
assemhlar tous les pfflciers civils et mi1itaires de 
la colonie, pour délihérÚ sur les mesures à p,rcn­
dre. Üp décicla de réduire encore la ration , de 
donner plus d'activité à la 1)êche , et d'envoyer 
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plus de monde à la chasse. Malheureusement 

l'expérience avai1: ali)pris · que l'<m ne pouvait se 

fier e'ntierement à l'hon~1ê'h~té des hommes em­
ployés· à la pêche : les officiers prirent le partí de 

ies surveiller.; chacun se chargea volontiers clç· 
cette tâche' désagréaol~ <;:ui devenait un .devoir: 

Malgr,é le zele qué l'op y apporta: la pêche abon­
dante pendant les premiers jours le fut si peu aa 
bout de quelque temps, qu'«lle ne donnait guere 

que la provis'ion néC'essaire pour nourrir les équi­
pages dés canots que l'on y envoyait. La chasse 
11e fut pas non plus d'un grand secours. 

La nécess:ité de se procurer des vivres deve­
nant C'haque jour p'lus pressanie, Phillip résolut · 
d'eavoyer le Supply à Batavia pour eu rapporter · 
des pTovisions. Le capitain.e était a~torisé à fréte)'. 
un navire et à le charger en enticr, pour Po~t­
Jackson. Enfin Phillip fit tout ca qui 'était en son 

pouvoir pour mettre un terme aux inquiétudes .de 
la population elont le soin lui avait été confié . . Le 
soulagement que l'on attendait de cette expedi­
tion ne pouvait être prochain; mais on savairdu 
moins à quelle époque le Supply serait de retom·, 
tandis qu'il était imposible de fixer celle à laquelle 
:u;riveraient les vaisseaux ·attendus d' Angleterre. 

Le Supply partit le 1 7 avi'il. King qui ayait- com­
mandé à l'ile Norfolk s'y ernban!ua avec' lcs dé­
pêchcs de Phillip pot..r le gouvcrnernent. Hunter 
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lui avait sucéédé. On espérait que l'on reverrait le 

Supply avant six mois,, et l'ou pensait que d\).nS 
eet ·intervalle on recevrait au moins un ·:va,isse.au 

d:Angleterre. thillip dans la détresse g~nérale 
donna une preuve de générosité et d'Jmmanité 
bien louable. Il délivra a,u magasin gé~éral trois 
quintaux de · farine qui lui appartenilit, disant 
qu'il voulait•que l'on ne servit sur sa table que la 
tnême ration qui . était accordée aux autres ba­
hitans; 

On ne fut pas lon.g-temps sans ressentir les 
effets de la d.Lminu ion dans l'es dist'ributions de · 

Vivres. Les tra vaux allerent moins vi te, parce que 
les ouvriers ne mangeaient pas suffisamment pour 

SOtitenir leurs forces. On voyait sur. le visage des 

colons des marques de I~ maigre chere à laquelle 
de ·tristes ·circonstances les réd uis.aient. 

Enfin le 2 j ~ii1 le poste d'observation fit I e 

signal si long-temps. attendu ; on apprit qu'un 

navire s'approchait : la joie fut universelle. Ce 
b.àtiment, laLadyJuliana, était parti del1lymouth 

au mois de juillet de l'année précéclente; sa tra­
versée avait clone duré clix mois. Le gouverne­
rnent anglais avait expédié deux mois pl us tard 
lc va·isseau le Guardian, complétement chargé de 

provisions, de munitions . en tout genre et de 
Vêtemens. Celui-ci · avait touché sur un 'ile de 

glace. Le capitaine avait éte1ohligé de le ramener 
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au cap ele Bo.ime-Epérance, oú l'a_ Lru(y JuliG;rrtt 
l'avait trouvé; la plu<S grande pa)'tie de la cargaisoll· 
avait été jetée à la mer, pour empêcher le ln'iti­
ment de oouler à fond; ou avait tué tout le bé­
tail. 

La sat.isfaction que l'on avait éprou vée par l'al'­
rivée du navire fut bien diminuée par. les mau- · 
vaises nouv.elles qu'il. apportait. D'ailleurs u_ne 
partie des provisions de sa cargaison était gâtée; 
mais bientôt il fut suivi d'un autre, et l'on apprit 
qu'incessamment .il en viendrait plusieurs. Alors 
les distributions furent remises sur l'ancien pied , 
et les traváux reprirept leur cours. ordinaire. Cha­
cun fit des vreux ardens pour qu 'aucun a·ccident 
ne forçât à l'avenir à s'écarter en rien de ta marche· 
ordinaire. 

Au mois de juillet Philli.p traça le pla1:1 de Ja,. 

ville de Rose-hill, afin que l'on ne hâtit pas dcs 
maisons au hasard ,, ce qui aurait empêché qu'elle· 
acquit jamais la régularité qu'elle denit avoir. Peu 
de temps apres_, ce lieu prit le nom de Param alta, 
qu'il a continué à porter. L'attention de ce ·gou­
-verneur se portait sur tous les ohjets qui intet:es­
saient le bien publie; il n'en jugeait aucun in­
digne de l~i. En conséquence dés instruclions 
<Iu'il teçut du minister.e, rebtiven!ent aux con..­
cessions de terre , il divisa le · terriloi.fe en plu­
sieurs lots; les olfici 'l"S· e t lcs soldats c1ui s'éta-
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blissaient d:ms le pays recevaient un certain 

~1on1bre d'acres propo,rtionné à leut: ·.í?rade. Ils 
pouvaient prendre ·à lem service · potu: cu}tiver 

leur terre ~ les déportés qui leur étaient néces­
saires, à condition de prouver qu'il~ avaient le 

ruoyen de les entretenir, de -les nourrir et de les 

Vêtir. Ces sages regleme.ns contribuerent à .conso ... 
lider la êolonie. I~es 'déportél! dont le temps de 

la peine était expiré, avaient le chÓ.i.x de rester, 

et on lcur clonnait des terre~,r Quglques-uns 

prirent ce · parti, et. par leur bon-ne c·oncluite,. 

prouverent qu'ils s\haient véritablemeút corrigés. 
D'autres au c~ntraire, apres avoir été libé]·és , 

offraicnt le spectacle choquant cfune dépravation 
profondc. ' 

Le gouvernement .se réservait dans chaque 
canton un t~rrain égal aux concessions .les · plus 

considÚables ·= il était inaliénable; mais on pou­

Vàit l'affermer à des par.ticuliers poúr quatorze · 

ans. On mit_ aussi à part, clans toutes les divisions 

désignées .par le nom de townships, une part de 
quatre cen.ts acres po•,u le ministre de la religion, 

et une autre .de deux cents pour le. maitre d'école. 

Les ·conditions exigées par le gouvernement 
étaient qu(l chaque colon h abitàt su r. sa conccs­

sion; pour la cultiver et l'améliorer, et conservàt 
les bois convenables pour le service de la marine 

royule. On regarcla comme trop court le période 
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,d,e dou11e moits, pendant lcqu~lle colou recevait 
.des v-~vtes eles m3gasins p:ublics ; . c ar on p·ensai;J; . 
généraJement qu'à l'expiration de ce terme, il n'y 
en aurait aucun qui aurait les moyei'lS de se 
'nourrir avec le produit de ses terres, à moins que 
dans l'intervalle il n'eút ·été beaucoup · aidé et 

n'elit obtenu eles récolte~ tres-abondantes. 
A-u. mois de septembre le Supply revínt de Ba­

tavia; son absehce avait duré siK mols deuK jours; 
ainsi à ce't ~ga~~d on avait tl'es-bien . calculé. 1'1 
·apportait des vivres, et en avait chargé un b ~Hi­

me.nt 'hólfm~dais qu'il avait frété; celui-ci n 'entra: 
dans le port 'de la· co'lonie anglaise qu'au mois de 
déeem:fure. · 

Mais les provisions arrivées depuis le mois de 
'juin n'avaient répandu ~9'une abondance mo­

rneJltrrnée. Au m.GJis d'avril 1791 Pl~illip craignant 
d.'être de ncmveau réduit aHK mêmes extrémités . . . 

que l':ll)née précéclente_, dimínua les clistributions. 
D'aiHems les vi'vres venus de E atavia n'étaient pas 
de bonne qua1i!é; et l'on fut .dégouté d'avoir à 
l'avenir recours à ce marché . .A,u "mois -cl'aout J'ar"' 
·rivée successi·ve de })'lusieurs navi~es donna la' 
possi'bilité d'augmenter de nouveau les r·ations. 

Le nombre des déportés qui arri;va dans le 
conrant l'année 1791 fut de 1695 homunes et 
·168 femmes. 1l fa·ut y ajouter huit femmes libres, 
qui suivirent leurs m aris cond.amnés. Cette aug-' 
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111entation de population n'était pas avantag·euse 

·à ila colqnie sous tous les rapports ; car parmi les 

i10inmes il y avait, com me on peut le supposer, 
un granel nGmbre de•rnauvais sujets, qui cal!l.sêrent 

de norrveaux embarras à Plüllip, quoicr~e d'taque 

·vaisseau .amenât des détachemens €1e troupes des­

t inées à maintenir le ·hon ordre. Les ~quipages 
· des bâtimens mouillés dans la rade contrihuaient 

~'un • autre côté à trouhler la trat1quiillíté; ce 

n'était qu'en faisant observer la· d.iscip:Iine Ja 
plus sévêre que l'on parvenait à ~ssmer le bon 
ordre. · 

li n' était pas a ussi'· facile qu' on le désira·it d' em .. 

Pêcher •Ia d'ésertion des déi)Ortés : quelques-uns 
·se cachaient à bord eles vajsseaux en rade; .d'au­

lres parvénaient à s 'emparer de chaloupes, et af­
·f.rontaient ainsi les daflgers d'une iongue naviga- . 
tion pour échapper à leur captivité. On a vu dans 

'la . relation du voyage d'Ewards qu'en aborda.nt à 
fimor, il y trouva une ·troupe de ces malfaiteurs 

qui avaient réussi à gagner cette lle. A chaque 

i•ns-tant l'on découvrait des complots de déportés , 
qui avaient pom but de s'en aller sur de petits 
bâtünens dont ils se scraient saisis. Mais la ten­
ta\ive de' fuite la plus singuliere, fut r elle dont le 

gouve~·nem reçut I' a' .is le 1 c•. novembre. On Iui 

manda· de Paramatta que parmi les conclamnés 

arrivés réccmment d'Irlande·, une troupe de vingt 
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ihommes et une fernme s'étaientenfuis , emportant 
des provisions po.ur huit jouJ;S. Ils étajent ar'rnés 
de casse-têtes indiens et de couteau~. On .ajoutai~ 
.qu'ils étaient ·partis avec l'idée chimérique d'allcr 
par terre. à la Chine, ou de trouver dans· ~ a Nou· 
velle-~o1lande une colonie oú ils seraient reçu~ 
et entrenus sans ·travailler. On supposa généra~:­

lement que ce conte ahsurde n'était des.tin.é qu'à 

couvrir lem dessein réel ·; et: que. sans dotÜe i}s 
chercheraient.à se procurer des canots, et .à s'ern­
harquer à bord des bâtimen,s de tr~nsport apres 

que ceux-ci auraient quitté .Ie mouillage devant 
.Sidney. Des qu'on se fut ap...;rçu de leur fuite, un 
officier avec un détachement de soJ.dats furent 
dépêchés à Ieurs trousses. On suivit ley.rs· traces 

j·usqu'~ une anse ~u port, ou ou les_perdit com- , 
pléternent. Quelques jours apres l'équipage çl'un 

bâtiment de transport étant allé couper du bois sul' 
la .'five du nord , aperçut la femme qui ayait ac~ 
compagné les fugitifs. Depcris trois jours elle s'en 
était séparéé , et errait seule, i.gnorant oú elle se 
trot~vait, jusqu'au rnoment oú elle att.cignit Ia . 

côtc ; heureusement pour elle , le canot arriva 
quelques instans apres. Le lendemain on expé'dia 
plusieurs embarcations vers l'entrée de la b ~.L ~ ' 
et l'.on rencontra le mari df cette fen:;~me, qui fut 
;nnené à Sidney. Ces deux individus interrogés 
donnerent sur leur p tojet les mêmcs détails dé-:-
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raisonnables rapportés plus haut. Ils avuient sin­

gulícrement souffert de la fatigue, de la faim et 

de la chaleur. L'homme avait perdu ses compa­

gll'ons quarante-hnit hetn:es avant qu'on l'e dé­

couvrit; et l'on n.'en ~ul aucunes nouvelles pen­

dant .plusieurs jours, quoiqHe l'on envoyât sans 

cesse des canots du côté vers lequel on s·avait 
qu 'ils s 'étaient dir-igés. 

Trois de ces malheureux furenl renco11trés 

quel q~e tem'ps apres par· .des officiers clans le 
Voiilinage de , B1~oken-Bay. I\hlgre léw' triste posi­
tiou, ils iirent des· diffi.cultés pour se rendre ; · et 

quaud on les questionna, ils repondirent qtJ.'ils 
avaient simplemmit désiré ·de viYre sans travailler. 

Ils furent renvoyés à Paramatta; mais l'expérience 

11c les avait pas instruits: peu de jours apres ils 
s··évaderent de nouveau. Des détachemens batti­

rent aussitôt le pays.; on en ramena treiz.e de ceux 

C[tü . s'étaient enfuis lcs premiers et clont l'état 

faisait pitié; on les trouva nus et presque morts 

de faim. Qllelques- uns avaient prineipalement 

Véctt en suçant les arbustes et les fruits sauvages. 
Con1me , malgré la misere que ces geus avaient 
cprouvée, l'habitude de se cacher da os les bois 

pour ne nas travailler ' semblait gagner' I e 
gouvernen.r frt assemhlcr tous les déportés arrivés 

depuis ·le commencement de l'année, et leur dit 

qult po~n lcs e111 pêeher ele s 'écarter à I' a venir eles 

IV. 



endrqi~s oll on les ava1t pl::lcés pour accomplír 

leJJr t<kl1e, ~I enverrait de côté et d'autre, eles 
troupes de ~qitaire& gpi auraient ordre de tirer 

~ll r )es fugitifs partout ou 011 les apercevrait; il 

:Jjouta q~e ceux que ron ramcnerait vivans se­

Jaie~lt p~acés. qans une parti13 du port. d~oú i}s ne 

pqurraient pas s'éch,~pp~r, o~~ bien ench::linés 

ensemble et mis au pai~1 . et à l'eau pendant tout 

l e temps de leu r bannissement : enii~ illeur · dit 
qu'íl . était instr.uit du projet qu'ils avaient forrné 

de s'armer et de s'emparer des ·rnag'asins; et les 

avertit que s'ils faisai~n.t lq rnôindre tentative de 

ce ·genre, ·quiconque ser.ajt pris, serait à l'intant 

puni de mort . . Les ayant a,insi prémuni contre Ies 

desseins extravagans qui pourraicnt Ieur. passér 

par la tête, il leur parclonna de petites fautes, 

lcs cxhorta paterpellernent à retourner à leu r tra­
vail, et en changea les heu1·es conformément à 

une demande qu'ils lui av.aient adressée. 
\Ce ne fut pas au reste la seule fois que eles clé­

portés s'échnpperent en s'imaginant qu'üs pÓur­

raient aller par tene jusqu 'à la Chine : t~mt l'igno· 
rance fait faire de sottises! Plusiewrs de ccs 
malbeureux p~ri rent misérablemc:m.t au milicu 

des bois; quelques-u1u; ::~pres , , avoir souffert horri­
blement de la faip1, eu\·ent la fMce de revenir 

jusqn'à la cnlonie, o~L ils raconterent la fin dé­
plorablc de leurs, cu~pagnons. Lc triste réci;t de 
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leurs aventures ne pouvait rien sur l'esprit de 
ceux qui étcijent infatués· de l'idée dont ils avaient 
failli à être les victímes. On apprenait, peu de jours 
apres le retour de's premiers, que d'autres avaient 
fait la même tentative. Le plus granel inconvé­
nient qui résulta de ces entreprises folles, fut 
qu'un bon nombre de ces f~gitifs se mit à mener 
Une vie · vagabonde, et devint tlll fléau véritable 
pour l<t colonie. 11 fallut envoyer ·des détache­
rnens armés pQur maintenir la sureté pendant 
la nuit autour de Sidney et de Paramatta, et 
pbur préservei' ' les récoltes des dépradations de 
ces bandits. 

Parmi les condamnés arri.vés au mois de sep­
tembre 1792, il s'en trouvait un qui eles son entrée 
dans la colonie avait mérité .la bienveil'lance du 
gouvemement. C'éiait un homme tres-connu en 
Angleterre , comme le filou le plus habi:le qui eút 
existé. Né dans une famille honnête .' et qui te­
nait un rang. dans la société, George Barrington, 
égaré 'par son gout pour la dissipation, · commit 
dans sa jeunesse une faute pour laquelle il fut 
arrêté et conduit devant les tribunaux. Faute de 
preuves suffisantes' le jury ]e déclara non cou­
Pable. 19e juge en · apnonçant à Barrington la dé~ 
cision qui le renvoyait absous, l'exhorta de la 
lnaniere la plus touchante ~ }H'Ouver désormais 
Par sa conduite que les fruits de la bonn e éduca-

23 w 
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tion · qu 'il avait rcçuc, 11 'étaient pas entieremcnt 

penlus, ct que b leçon sévere qu'il venait de re­

ccvoir lui avait été utile. On prétend que Bar­

ri ngto'n ]ui répondit : << Monseigneur, je remercie 

yotre seigocu ri e de l'avis pate~·nel qu'elle .veut bien 

me donner; ma is jc crains bien qu'il ne me soit 

pas possible .d'en profrtcr. Je suis un horrime dif­

farné; j'aurai bcan faire, ma comparution dt(vant 

la justiee n1ernpêchcra d'être admis par les hom~ 

mes avcc lcsquels je puis aller de pair; , à choque 

inst;mt je co u·rrai . le risque de m'entendre dési­

gner par une dénomination "l(l'ensànte .. On nc n'le 

Jaissera que le choix des moyens de m'écarter de 

b voie du bi'et1. Que vo.tre seigneurie ne soit clone 

pas surprisc si eHe me -revoit de nouveau. » 

Effecl.ivcment BarrüJgton fut I)lusieurs fois tra~ 

duit en justice pour eles vols; ruais il connaissaif 

si bien 1es lois, qu'il · sut éludcr leurs atteintes. 

Avec beau-coup d'esprit, il étaü entré dans la car· 

riere de la ju l'is.prudence, que sou pere avait 

11arcourue. Les connaissances qu'il acquit, lui 

donncrent le moyen de calclt:ller .tellemcnt ses 

uctions, que les prcuves · n'étaient jamais assez. 

evidentes pour qu'on pCrt Je condamner . . Enf'•n 

en 1790 les témo~gnages fment si posi1.fs, qye 
wa]p;re tous les subterfuges auxquels íl cut re~ 

1·ccom·i;, et qui lu i :'l va.ient dans beaucoup d 'oc .. 

casions sauvé le ·hátirnent , il fut ·déclaré coupa-
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hJe et wndamné à la déportation. Malgré sa 

"rna~:tvaise conduite, , i:l av:lit conservé eles amis, 

qui à.l'instant Ott ilreÇut la nouvelle qu'il allait 

être êmbarqué avec ses compagnons ·de malhem; 

lui donnerent .eles marques d'un intérêt vérita·ble: 

lls lui ii1:ent présent de tant de clwses, qu'.il était . 

sôr de ne m:u)quer de rien à l'av.enir. 

Déjà le reperltir avait ouvert les yeux d·e ll'ar- · 

rington su·r sa conduite. •< Quoique uous euss.ions 

quitté la prison à sept heures du ma-til'l, dit-il, 

et qu'il y eut peu dé monde· .dans les rues, notre 
marche produísit sur moi une forte 'impt'ession. 

La lwnte de me trouver au miiieu ·de coquins de 

toute espece·, dont quelques-uns .étaient à peine 

au-dessus eLe· la- brute, et qui gorgés de liqueurs 

fortes proféraient des bbsphemes lunribles, ou 

repétaient eles cha.nsons d 'une licence dégoú­

tante,. m'iu.l:ligeait tine peine plus rigoureuse que 

celle i laquelle la loi de mon pays m'avait cun­

da rrmé, et vengeait plei:nement la société que 

j'a;vais si gricvement oil'ensée. » 

AbsorLé clans les réilexions les plus humi-· 

liantes, jl ne revint à· lui que lorsqu'un l'eut fait 
monter SLl'l' le J:>Ont du vaisseau qui devait le trans­

porter dans un monde nouveau. Q.uelle douce 

consolalion clans sa misere! il aperçut un de ses 

amis, qui par ses soins ge,1éreux, non-seulemcut 

lui íit aveir une plat.:e pou1 ses e.IIets daus le 
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magasin du bâtiment, mais lui obtint aussi Ia 
permission de manter sur' le pont s:ms être 
cbargé des fers sous lesquels il était 'condamné à 
gémir; enfm il lui procura la faveur d'être ad.mis 

à la tab.Je du maitre d 'équipage et des autres 

officiers mariniers. Ceux-ci en furent tn3s-contens, 

parce qu'il apportait une bonne provision de vi· 
vres. On lui donna un hamac, qui fut placé pres 

de celui du maitre d'équipage. Il ne tarda }!>as à 
trouver l'occasion de fai·re :vo.iF qn'il était recon_­
na.issant des bienfairts dont on le cm.nhlait. 

Les. dépmtés avaient tramé le complot de s1'em• 

parer du hâtiment. Le capitaine a.yant par hu:ma~ 

nité permis à .dix d'entFe ~ux de se pFomeneJ.! 

ensemble et liblies de fer su•r le po·lil.t, ils choi-si­

rent pour exécu;ter leu.r prejet le momeililt o,u il 
ne s'y tr0uvait qtle Barr.ington e,t le ma1tel'o;t qtú 
t(mait ],a barre du gouvernail. Frappê du hna.it 
qu 'iJ, entendit sur le gaillard d''Hant, le p:IJ:emiet 

y court~t pou•r en com~aitre l'a catÚ;e. Deux con­
jurés l'arrêterent en. chemin. L'un d'eux a'rmé 
d'un sabre anraché à la sentinelle qu'il avait tutée 

d'un coup de pistolet, le leva s.u1r Bal'l'lngton, qui; 

he1J•reuosement saisit une vieüle lwajlleba.rde· : i:l e1 
fl€I'Ç3 SO.lil antagoni•ste, fit recUc}er }es al!ltres , et. 

se main•tint clans sa position à l'e1111trée du ga~J._. 

Jnrd d'arniere; C(!)pendant le nomàre de ses en­
ncmis augme1 tait, ct il aUait être fo,rcé, quamd 
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h décharge d 'une espingole lirée de derriere lu i les 
l!]}Ít en fuite. Lé capitaine avcrti par le tirrioríicr 

.s'éta'it armé à la hãte; bientôt tous les offlciers 
survinrent, et les rnutins furent chassés dans la . 
cale. Cette attentat exie;eait úne puüition pr6mpte 

et exemplaire : deux des chefs de révolte fu'reut à 
l'instaht pendus <~ la grande vergue, et d'a:utre:; i:c­

çurent des ·coups: de fuuef'; tous furent eilchâ.ilié:;: . . 
i'en·éhe Mtabli; le capit:ÜÍle remercia ·tüiute­

tnent Earrhigton d'avoi:I sauvé le vaisseàu : il lu·i 
protnit de tecoúriai_úe, dês qu'il le pourrait, le ser­

vice signa'Jié qu 'il v'enait de rendte, et clonna ord.re 

a'li commfs àux v.i'vres de lui foumir ce qu 'li cfési­
ra•it. Ch'aque jout' il lui envoyait de· sa tabli:~ des 
vines frais. Ces pi:ésens :íi.igmeúterent l'estime 

que dej~ lés cort.l'inéiJ.saux de 1;3arrington }ui por­
taient, ét iis se félicit~rent ele ú:'avoir fait aucuúe 
diffict1lt6 de l'~rd hJ.etUe parmi eux. 

Lorsqüe l'on' l'el'âclb au cap de llonne- Esi)é­

rance', le ca}Ji taifle rerriit à Barrington un bon de 
cent pia·stres sur' un négociant de la ville, et lúi 

di t que toutes les fois qu'un canot ir:li't à tel'l'e , il 

:'iurait Fa liber·té d'en pl'O'{iter. Enfm quand le na­

'\'ire fut arrivé à sa destination, il frt un rapport 
si fa'vorúhle çfe la conduite d'e .fia·ninglon, q1 1 ~ 
l'>ltillip· lui en' témoigJ!ta sa· sa-tisfaction , lu i assura. 
qu'il ne négti·gcrait rien pour reúdrc son cxistcn<.'e 
at;l'éablc. , et qne s'il continuai.' à mcncr une vie 
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recotnmandable, il pouvait comptcr sur les mar­
ques de sa bienveillance. Dés le lendemain il hú 
confi;:1. la surveillance des déportés é:tab!is à P,a .. 

'ra~atta. Barrington s'acquitta de ses fonctions à la 

satisfaction générale. 

D'un autre côté sa douceur envers les nature1s 
I ui gagna leur amitié: quand il en rencontrait, il 
leur faisaif touj ou rs quelqu e petit présent; c'était 
le meilleur moye11 de conserver leur affection. ·Des 
qu'il se fut établi à Paramatta, il donna une nou­
velle preuve de son retour sincere au bien, par le 
soin qu'il mit à cultiver le terrain qu'on ]ui avait 

concédé. En peu de temps sa basse-cour fut un~ 
des rnieux garnies de la colonie. Son jardin était 
un des plus productifs. Une fernme déportée et 

son fils âgé de. treize ans et demi lui avaient été 
envoyés pour l'aider. I.orsque · Phillip venait à 
ParaD;latta, il ne manquait jamais de faire une 
visite à Barrington et de lui adresser des éloges, 
tant sur la culture de sa ferme , que snr la ma­
niere dont il dirigeait les dépor:tés confiés à sa 
surveil1 ance. 

Un événement irnprévu vint répandre sur l'exis­
tence de Banington, un charme qu'il n'avait pas 

pu espérer. ,, L'on dit communément, s'écrie-t-il ' · 
que les vertus unissent les gens de bien; je puis 
a&~urer que les remords et les m;:tlheurs lient 

aussi I c~ homrncs -:·- ~ ont à regTettcr de n 'avo.ir 
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pas toujours snivi la voie clu bicn. Je m'étais inti­
mement attaché à un. jeune homme qui eultivait 
une ferme à quatre milles au norcl ele P aramatta, 
pres .cles limites septentrionales de la colonie. 
J'allais le voir deux à trois fois par semaine. Un 
joür que je revenais de thez lui suivi de Tim, íils 
ele ma IDénagere, nous vimes un kangorou tra­
verser le che'lnin devant. nous. A l'instant je lHi 
tirai un coup de fusil qui lui cassa une patte de 
derriere; malgré cette · blessure qui retarda sa 
course, non$ fúmes obligés de le pomsuivre pen­
dant plus d'une heure avant de-I'approcher assez 
pour l'achever. 

" I/animal était si gros et si pesant, que je ne 
pouvais avcc l'aide de mon jeune compagnon 
l'apporter chez moi. Je cherchai clone un lieu oú 
je pourrais le cacher jusqu'au lendemain. Ayant 
découvert un creux sur le bord d'un ravin pro­
fond, je l'y dé~)OSai, et l'ayant couvert de óran­
chagcs, d'herbes et de pierres , je songeai à re­
venir chez moi. 

,,' Le .solei! était couché; une faible lueur nous 
éclairait encore; mais Ia' nuit approchait, et jc 
commençai à concevoir· ele l'inquiétude de me 
trouver dans l 'obscurité, si loin de rna maison. 
La poursuite du knngorou m'avait fait onblicr de 
t racer des marques pour retrouver m on chemin ; 
et jc ,craigníilis de m'égarer p·cLJ ant le erépusculc 
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qui durait encore. Le pau vre Tim , quoiquc rendtl 

de· fatigue, s'efforçait de soutenir rnon espoir, en 

m'a.ssurant que nous étions dans Ia bonne roltte' 

et que nous arri.verions à temps pour faire à neuf 

heures la revue de mon monde, ajoutal1t que 

dans le ca.s ou nous serions o·bligés de passer la 

uuit dans les bois, il saurait bicn coupe.t: de 

l'herbe pour tn'eo faite un lit, qu 'il vellleraitpen­

dant que je dormrra-is ' et tirerait harditneút s-eu· 
tel ennemi qui se prése-nte·rait. '' Vous savez h'ien, 

« ajouta-t-il, que les naturéls ont teilement pe'lrt 

c< d'un fusil que je n'aurais qu'à Iettr montrcr Ie 

« nôtre pour les mettre en fuite. »' Le courage ct 

l'affection de oet enfant me firent' rougi·r de mon 

pcu de fei·mcté, qui ne n'le pérmettait pas· de I-ui 

cacher rhon inquiétude. Apres avoir marcll'é loell­
dailt deux grandes 1wures, nous étions a:ussi Ioin: 

de tot!J.il:e habita-fiem que deux hcures aupa-ravaút. 

Nous ne nous sot:rvenions pas d'avoir jam·ais 

aperçu aucun des 0'E>jets qu'un teste de· clarté' 
nous laissait encore apercevoü·. Cepend'ant nous 

distinguions à travers les arbres la riviere de Pa­

rarnatta dans l'cnfoncement, mais sous tm aspect 

di!Fércnt de celui que nous connaissions. Ranimés 

par, cette vue, nous hâtons Ie p~rs avec l'espoir 

cil'arriver bíentôt sur ses b'ords; une ravine pro­
fonde nous arrête. Re'10n'çant alors à l'i'dée d'at­

teiudre a rr. . ma>svn, et voyant d'ailleurs q11c }a 
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fatigue avait rédult ]e pauvre Tim aux abois, jc 

U1e décidai à passer la nuit dans le lieu oú nous 
étions. 1 

(( Je me mis clone à arracher de l'herbe et à 
rompre des branches d'arbre p.ou.r faire d'u feu. 
T0ut à coup Tim accomt à moi, et ine dit de ne 

pas prendre tant de peine, parce qn'il a décou .. 
Vert une cabane ~u il y a beau~oup de bois scc. 
li rn'y conduit; c'était une de ces huttes que les 
sauvages éJe.vent dans le temps de la chasse :· la 
saison pendant laquelle ils }.a font, v·enai:t definir; 
:ünsi je ne àevais pas cra·indre cru'il V:inssent me 
sur,ptrendre. J'alll!lmai du feu; il .Y avait dans un 
C0i:n de la caba.n'e un tas d'herbe seche ;. je l'é­
telil€J.is pom n.ous· c«meher. Mais j·e }_i>réssai i.nuti­
lernent mon fldele Tim de pren!dre pla«e pres ele 
Jnoi. Il me pria de lui eonfier mon fusil poUrr me 
{;arder pendant que je dormirais : j'étais ttop 
agii.:é pour In.e livrer au sommeil; je tirai u~1 livre 

de. ma p0che et j1e réso1us de liue jusqu'nu )our. 
Au .b<in!l.t d\1ne. demi- helil•1'e Tim laissa échapper 
son wume €!.e ses maios et s'endonrüt profm1dé~ 
tnent : quelques momens apres mon lin'e tombá. 
d:es miennes, et je :fi<s comroe l~i. 

« J'igno11e combieJl de temps dwra n0tre som­
lneil. Réveillé seudainement par la piqúre eles 
fourmis, je vis que I.e j01Jll' comrnençait à· parai­
trc; füt~pelai Tim : ~'lous p:H ;,,. nçs. fl.pres avoir 
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:;;uivi la ravine l>'espacc d'unmillc, nous arddrnes 

à son extrémité ,. (!]·'ou , à notre grande joie, uous 

aperçúmcs l)aramatta ' encore é1oigné de six à 
sept millcs. Nos ii1quiétudes se dissipetent; je re­

connus à l'aide de ma boussole de poche· que 

Paramatta était à l'ouest- sud-ouest : j<e me dirl_: 

geai clone vers ce point, lorsque étant clescenclus 

dans la plaine, les hauteurs rn'eurent fait perdre 

cc lieu de vue. Un marais nous ba.rra le passage ; 

nous en fimes le tour. Parvenus à un endroit o-Li 

nous n'avancions qu'avec peine à cause de l'épais­

seur des ·broussailles, nos oreilles furent frappées 

d'un cri plaintif. L'éto.nnemei'lt nous rendit immo­

biles; je cherchai bientôt de quel cOté il partait, et · 
je décou vris pres de nous une cavernc. :Moa pre~ 
mier mouvement fut de m'éloigner; cependant 

je fis réflexion que je pourrais être utile à l'être 
qui gérnissait; je m 'avançai avcc Tim vers la ca~ 
verne. Granel Dieu! quel touchant spectade s'of"" 

frit à ma vue! Une jeune sauvage assise sm ull 

rocher, les yeux mouillés de larmcs et doulou~ 

reusemcnt attachés sur un jeune hommc étendl:l _ 

à terrc. Cette femme était si profondémcnt af· 
1ligéc, qu'clle ne m'aperçut pas lorsque j'entrai. 

Emu de compassion, je donnai mon fusil à Tiln' 
et de crainte que la vue ele cette arme n'e1Irayàt 
la jeunc ülle, je fls signe à ce iidele servi.teur de 
surtir . EL. r:e IJ' :.~uJent clle Jixc ses ycux sui· mob 
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pousse un cri, et tombe sans connaissance sur le 
eorps qui etait à ses pieds. J'envoie J:im chercher 
de l'eau à une source qui jaillissait du rocher; j,e 
porte l'infortunee à l'entree de la caverne; je lui 
jette quelqu'es gouttes d'eau sur le visage ; elle 
revient à elle. Ses yeux en s'ouvrant me jetent un 
reg:ud m 'êle de douleur et d'effroi. .Te m'efforce 
de la rassurer par tous les signes que je puis ima­

giner; je m'eloigne même de q\1elques pas pour 
lui fa~re comp.rendre que si elle le veut, elle pcut 

.fn ir. Ma conduite la rassure; elle me fait enten­

dre à son tour que cet homme qui est là est sou 
frere. Aifaibli par une blessure qu'il avait reçue la 
v.cille et par la perte de son sang, il n'avaít pu , 

quoique soutenu par sa sccur, gag1ier son habita­
tion: l'appr.ocl1e de la nuit les avait engagés à se 
réfugier dans cette grotte. J'examine le corps dt.L 
jcune homme; il avait été blessé au-dessons du 
sein gau.che, d'une lance dont la pointe barbelée 

éLait Testée dans la plaie. Moitie par signes, 'n1oitié 

par quelques mots de la langue d!l pays que j'a­
vais appris, j'instruis la jeune fHle de mon aven­
ture, et je I ui fais entendre que je serais bien aise 
qu'ellc consentlt à me conduire seulement hors 
de ce lieu impratícable. Elle secoue la tête, et 
me montre lc corps de son frere, comme p_our n1e 
dirc qu'elle ne peut consentir à l~abandonncr; 

eUc me fait signe que leur ~,·~bitatiou . n'est pas. 
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é1oign&e et qu'elle se trouve pres d'une montagne 
qu 'elle m 'indique. Je' lui. réponds de même, que 
si elle veut aller· instruire ses parens du malheur 
qui I ui est arrivé, je resterai pres de son frere 
jusqu!à .ee qu'elle revienne. La joie qui brille dans 
ses. yeux m'annonce qu'elle m'a comp(is; tJU 

signe de têté exprime sa reconnaissance plus élo­
quemment que n'auraient pu le faire les paroles 
les plus· ex-pressiv·es : elle s'élance hors d~ la ca ... 
verne, et dans l'instant disparalt à nos yeux. 

«~ Cette scene douloureuse et touchante avait 
si complétement occupé toutes les facultés de mon 

âm_e, que je n'avais pas songé un moment a.ux 
dangers que l'anivée des sauvages pouvait me 
faire courir : cependant Tim qui avait · été plu .. 
sieurs fois témQin 'de leur perfidie, me suppliait, 
les larmes aux yeux , de laisser là ce corps et de 

reg~gner notre demeur«:'!· Ebranlé par ses sollici­
tations qui réveillaient mes ci'aintes, j'allais m'é­
loigner, lorsque jetant un regard sur l'infortuné. 
que je gardais, je crus le voir resprrer; en effet 
un léger mouvement qu'il fit, m'apprit qu'iln'é­

tait pas mort. Retenu par eette compassion. s~ na­
relle à l'homme pour les maux de ses semblables, 
je sentis mes craintes se changer en un vif désir 
de rapp.eler ce jeu_ne hoimne à· la vie. Une sueur 
fro ide couvr-ait déjà son visage et son corps . .Je 
l'essuyai <' YCC mor . .. wuchoir; ensuite je le frottai 
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avec ma main : Tim suiv~nt aussi l'impulsion de 

son caractere \1Umain, joignit ses efforts aux 
mieps. Eientôt une douce chaleur qui se fit sentir 
sous nqs qpigts, nous annonça que nos soins 
p'étaient pas inutiles: elle se répandit davantage; 
le cmúr de l 'infortuné battit plus fort. En ce mo .... 
mept sa smur entra : ell,e était suivie de son petc, 
d'un a'\ltre sauvage âgé et d'un garçoq de douze 
ans . . L'étonnement de nous voir occupés à frc;>tter 
le corps du jeune hom~e les ret!nt à l'entrée . de 
la caverne. 

« Je fis signe à la jeune :ftlle qui aussitôt s'ap­
.rrocha sans crainte. Je lui donnai la main de son 

frere; transportée de sa joie elle s'écria: '' Didjerry~ 
gom·! didje1Ty-gour! ( je vous remercie! ô je 
vous remercie! ) Puis se tournant vers son pere ; 
~ll e lui dit· d'approcher. Alors je m'éloignai du 
jçune homme, que je laissai à leurs soins. Le 

' 'Áeillard examina la blessure; ensuite il extirpa 
tres-adroitement la pointc de la fleche. Pendant 

l.'opéra~ion le jeune sauvage ouvrit les yeux, et 
jeta sur son pere un rcgard oú se peignait la re­
connaissance 'et l'amour. La jeune ülle s'Oulev.ait 

la t.ête ele son frere a ppnyée sur son se in, pen­
da,nt que le pere et son ami s'orcupaieut dcs 
moyen,s dele transporter à leut· demeure. Comme 
on n'était pas à plus d'nn e portée ele fusil cl'unc 

riviere qni passait dcvant lem h!lbitati vn, ils clé-
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ciclerent cl'envoyer chercher leur pirogue pour Y 
concluíre plus commodément le blessé. Y carina, 

ainsi se nommait la jeune filie, partit pour Y 
aller; je l'accompagnL En moins cl'une heure 

nous atteignimes le piecl ele la montagne ' qu'elle 

m'avait montrée; elle la gravit avec la vitesse de 

la fleche, nous laissant son jeune frere pour nous 

servir de gnide. Bientôt eHe revint avec une 

troúpe de sauvages qui s'étaient réunis pour nous 

recevoir. D"éjà elle avait expédié le canot pour 

prendre son frere. Elle nous conduisit à sa de­

meure, creusée dans un rocher pres eles bords ele 

la riviere, et nous 'y offrit du poisson sec: L'accueil 

que naus reç-cunes de ces sauvages biep.veillans ne 
pcut se deviner; leur joie allait jusqu'au clélire, et 

leur reconnaissance jusqu'à l'adoration. La mere 

du jeune homme me comhlait de marques d'a .. 

mitié, et je pouvais voir clans les regareis d'Yea· 

rina que j'obtiendrais facilement d'elle de plus 

douccs p reuves de sa gratitude. 

« D'apres ce que n1e dirent ces Indiens, je ju­

geai que j'étais encore à cinq milles de Paramatta. 

Aucun cl'eux n'y etait venu. Gependant Ratchery, 

le plus jeune frere d'Yenrina, m'offrit d'être Dolrc 

conducteur, à condition que j'anrais soin de I ui, 
ct que lc lendernain matin jc le rem(;ttrais · dan$ 

son chcmin. Je dis clone adieu .à Yearina en lui 
\ 

promcttant de revtalÍr bientôt la voir. Vcrs rnidi 
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nous anivâmes chez moi excédé de fatigue. 1-Ieu­
l'eusement mon absence n'avait pas inquiété, 
.parce que l'on avait cru que j'àvais passé la nuit à 
Si·dney, comme cela m'était déjà arrivé quelque-
fois. 

" Eatchery ne revenait pas de l'étonnem~nt 
que lui causai~ tout cé qu'il voyait; íl en avait 
perdu l'envie de boire et de maoger. Le lende­
main je le remis dans son cheo;1in , et je lui fts 
présent d'une hache pour lui et d'un collier de 
Venoterie pour sa soour. 

" L'apn3s-midi je pris avec ~oi trais hommes 
et mon fidele Tim, et j'all9-i à la recherche du 
lieu ou j'avais caché le kangorou. Nous eC1mes de 
la peine à le retrouver; il était tout en.tier : ori le 
rapporta sur une e·spece de civiere que l'on fit à 
la hâte avéc des branches d'arbres. Je donnai aux 
gens qui m'avaient aidé la partie de devan~ de 
I' animal. 

« Une semaine se passa avant que je pusse 
aller à Pacolbenah; c'était le nom du cantou ou 
demeurait la famille cl'Yearina. J'en retrouvai le 

\ 

chemin avec plus · de facilité que je ne l'aurais 
cru; je menai Tim avec moi. Auss.itôt que Bat­
chery no'us aperçut, il courut avertir ses pa­
l'ens de notre arrivée. Je le'5 trouvai tous rangés 
devant leur cahane, à l'exception de Paletino, 
celui que j'avais rendu à la vic. La joie qu'ils 

lV. 
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avaient de me revoir, éfait peinte sur leur visag.e. 

L~ pere me prenant par la maio me conduisit à 
son íils qui me la serra pour me remercier. Une 
larme qui s'échappa de ses yeux, m'exprima sa 
reconmissance. Yearina s'efforça de son côté de 

me prouver comhien elle était sensible au service 

signalé que j'avais rendu à -sa famille. 
<< Craignant de ne pas trouver chez ces sau­

vages des vivres pour mon compagnon et pour 
moi, j'avais apporté du paio, de. la viaode et une 
bouteille d'eau-de-vie. Nous nous ass1mes ell 

I"ond à terre , et je plaçai nos .provisions au milieu 

clu cercle. Rien n'était plus plaisant que de voir . 

ces sauvages me reg arder fixement ,. et suivre tous 
mes mouvemens avec un air de surprise. Je dé· 

cour)ai la vi ande et je' la leu r distrib.uai; ils la 
mangerent aveo beaucoup d'avidité; quan't au 

paio, ils le rejeterent apres ·l'a~oir goúté. Mes 
prov.isions achevées , ils me servirent à leur wur 

du poisson sec , des raciiles, de petits fruits, et 
des noix dont le goút ressemhlait assez à celui de 

la châtaigne. Quand ont eut fini' va.ndjarkou, ]e 
pere de famille, frappa :trois fois dans ses ~ains ; 

à ce signal, tout le·monde se leva, et chacun alla 
reprendre ses occupations. Vancljn}'lwu et . sa 
femme s'embarquereut dans leur pirogue pour 
achever la pêche commencée; Batchery arraclHt 
de l'hcrbe; Yearir~a re,sta pour soigner son frcre' 
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couché dans un coin de la hutte sur llll lit d'her~ 
bes seches : elle lui prit la main qu'elle mit dàns 
la mienne; puis lui parla à voix basse ·, et s'écria : 

c< Boudjery, boudjery Palerino! ( bon, bon Pale- · 
rinp! )Elle me demanda mon nom: je lu-i dis que 
jc m'appelais George, et je le lui répétai : deux à 
trois. fois. Alors Palerino me téénoigna le désir de 
chang.er de nom avec moi. Ir me d~t ensuite que 
lorsqge sa santé serait bien rétablie, il irait me 
Voir à J?ararhatta avec sa sreur. La cérémonie du 

change,ment de nom se termina p<!r un baiser 
que la belle Yearina donna à chacun de nous. 
Les transports de leur joie calmés , ils me r<~'con~ 
th:ent que le jour avant ceiui ou je les trouvai, 
ils étaient _allés ensemble pour cueillir des fruits 
dans les_ bois, lorsqu'ils furent reúcontrés par 
deux. hommes de la tribu de Vangal, la plus mor­
telle, ennemie ·de la l~ur. Palerino er1 avait tu é 
un; l'autre l'avait blessé : pendant le combat, 
Paleri~lO avait lancé si adroitement une pierre à 
son adversaire, qu'illui avait fait une forte bles:. 
sure, et l'avait forcé de regagner sa pi rogue dàus 
!aqu'elle il s'était éloigné précipitamment. P aie­
rino, affaibli par la perte ·de son sang, n'avait pu 

rejoíndre' la c abane de sou pche; et com me la. 
lluit approchait, ils s'étà:ient retirés dans la ca­
verne ou je les avais trouvés. 

cc Tres-satisfait de ma visite, jP. pl'is congé de 
2[1-" 
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ces hnnnes gens une heure avant 1e cou~her dll 
solei!. Yearina et Palerino me réitérerent à mon 
départ Ia prornesse de veninne voir aussitôt ·qu'ils 
I e pourraient. J 'eRpere qu'ils tiendront leu r pa1:o1e·, 

"t que je pourrai les engnger à resteF quelque 
temps avec moL Je ri1e _propose de cimenter ainsi 
cette ::nnítié qui vient ele naitre , qni pourra deve~· 

ni.r . uti'J.e .à la 'colOJüe, et de réa li.ser ce doux es­
pc,úr qui avec l'amour a' passé dans mon creur. )) 

Barrington méritanHle plns en plus les récorn~ 
penses clu g·ouvernement, PhiHip le nomh1a offi­

cier de paix, et pendant plu~ i·eur:1 années il en 

Tem 1lit ·les fonctions avec zele ·et assiduité. Il 
existait ·encore en 1802; mais entierement privé 

de .rusage de ses facultés in'tellectue1les, il vivaít 

·d'une pcnsio'n que ses servlces iJ.u1 avaient obtenue. 
c< ll o1Trait à cette épeque, dit ]e voyagecrr T·un:~# 

.buli ., un triste ·exemple de :J'abus des talens et de 

la force eles :rernorcls sur l'âme d'un h0mme pé· · 

nétré d'horreur pour h~s égàremens de sa vie 
passée. 

Il était eu proie à ees remords clepuis p1Ysiel:Jrs 

.a.nnées; i1 les éxprirne avec l'accent ele la vérit ~ 

.eu :tenninant la relation de son viQyagé. Il1a fin it 

à r epoque ou Ph.illirp qwitta le gouvemerrient de 

· la Nouve]Jc- GaUes ·élu _sud. c<· Not,re digne gouver­
ncm p:ntit , dit-il , a:ceomp:1gné de n.os regTets et 
.de J1 0 S bénéd,ic.tiÚ,lS pou.r fAn gleterre. 
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« Pour l'Angleterrc! pot~.r ce pays que )C n.e 
l'evenai plus! pour ma patrie ·doilt mes fautes 

ln 'ont banni à jamais! Ah! vous à qui j'adresse 
cet ouvrage, ah! vous ne pouvez savbiL· quelle 
force a cc sentim~nt que chaque l~omme porte 
dans son camr pour le li<m qui I' a vu .naH1:e, et 
,tout ce que souffre l'info~ti.uié condamné à: ne 
plus le revoir; il faut a voit: perclu cette espéran.ce 

Pour savoír comme on l'aime! IIélas , combien 
de fois le camr oppressé et les yeux tournés v.ers 
le nord, ne su:is~je pas. resté immobile, accablé. 
de douleur et de regrets-! Combien de . fois, . pas­
Sant des heures entieres dans cette situation , 
:tnon imagination franchiss ~u\l ;t l.es . espaces, ne 
) ll r I d ' s est-e e pas transportee p~es · e mes pareris ,. :.tLl 

:tnilieu d.e me.s amis! Rêves trop flatteurs! plaisirs 
lhensongers! combien vous faítes payer chere­
UJent ces courts instans d'un bonhcur passager !. 
Ré-veillé bientôt par l'aíl'reuse vérité, je l'enteuds 
qHi m.e crie :]10m me coupable! tou pays 1:'a. re­
jeté; il a voulu mettre l'étendue eLes mers et la 
profondeur d.e leurs abí'mes entre lúi et toi. Expie 
tcs . crime!> ! Non, maiheureux. !. ta tombe ne scra 
iamàis dans les m êmes llcux. oú f4t. ton bn~­
ccau! » 

·;rr 
, L'acte qui rcndait llarrin gton aux. droits de 

cltoycn librc f.ut un eles demiers clu go.uv.ernr­
r.neut de Phillip . La sollicitucle ~.,Q,ntinuelle que 
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l'exercice de sa place avólit exigée pendant quat1:e 

ans, avait épuisé ·ses forces. S'apercevant que 
sa santé déclinait, il annonça au· mois d'octo­
hre 1792 . son intention de résigner son e'mploi 
~t de reto~uner en Angleterre pour respirer l'air 
natal. Des que sa résolution fut connue dans la 
colonie, elle y causa·une douleur générale. Quant 

à lui, il ép·rouvait la satisfaction de laisser dans un 
état florissant l!lll ét~blissement qu'il avait créé 

Il partit le 1 1 décembre, emmenant avec Iui 
lle-ne- long' ce naturel dont on s'était . ernparé 
moitié par supe·r.cherie, et moitié par force, au 

mois de novembre 1789, et qui n'ayant pas pll 
s'enfuir avee son compatriote, avait paru se rési­
gner .à son so1·t, et s'é~ait montré beaucoup plus 
gai qu'aupa.ravant : II)ais J3e.:.ne-long savait dissÍ"' 
muler. 11 avait l'air content des bC'ns traitemei1S 
qu'iJ éprouvait; il mangeait s'ouvent à la table de 
P11i1lip qu'll appelait beanga, ce qui signifie pcre; 
et le gouverneur à son tour le nommait dvurô, 
q;ui siguifie fils. Il accompagnait souvent Phillip 
dans ses pronienades; celui- ci pour I ui ôter tout~ 
méftance, détachait son sabre .avec le ceinturon' 
et le rernettait au sanvage qui s'en ceignait et­
semblait tout jpyeux de cette marque de distinc~ 
tion. Ou :ai avait donné pour vêtement une veste 
et uo pantalon de t;ros drap rouge; le dimancbe 
il se mettait en riankin. Le moti(de PhilÚp poúf 



DES VOYAI.ES MODET\NES. '7)-~ ' ) ,, 

lui donner uü - h~billetuent ~pais et ch ~ ud avait 
été dele rendre assez sensible au froid pour qu'il 

ne lui ' fut p'lus possible de s'exposer nu à l'air 
comme á.uparavant. 

~e-ne-long était to_ujo.urs gai; il chantait quand 
on l'en priait, et cependant ses airs étaient géné- · 

ralemeu~ tralnans et tristes. li marquait la me­
sure en balançant son bras en a:vant et en arriere. 

I~ dansait des qu'on lui en témoignait le désir; 
ses pas ou plutôt ses gestes étaient d'abord lents; 

ensuite : :Js s';;.;limaient; enfin c'étaient de :vérita­

hles contorsions ·0 il se tordait Íes bras, se renver-. ' 
sait le corps en arriere, frappait la terre avec 

· violence. Sans dou te cette pàrtie de la danse de 

ces ~a uvages est destinée à représenter l~s effets 
de la colh·e et de la haine; car on se, souvemnt 

que dans les comme1~cemens de la _colonie ,.quand 
on aborda lá côte, toutes les fois qpe les naturels. 

apercevaieut les ~trangers, ils exécuJaient cette 
partie de leur danse, qu'ils accompagnaient ·de 

leurs cris de fureur, ouara, ouara! ( fuis , fuis! ) 

L'air de contcntement de Be-n.e-long déci~a 
Phillip ~ lui accorder sa liberté toute entiere. Il 
lui fit donc ôter i'anneau qu'il portait à la jambe. 

Quelque temps ap.res, . Be- ne-long profitant de 
l'obscurité ·d·'une nuit· bieh somb~·e, se dépouilla 

de scs habits et s'enfuit dans les bois, au mois 

de mai 1790. Il avait &i bien pris ses mesuroo, q~1'on 
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:ne s'aperçut de son départ que lorsqu'.il était dé,jà 
bie~ loin . 

On le vit plusieurs fois depuis causant ou pê­
chant avcc Co-al-by. Il se l'aissait même appro­
cher par les Anglais : ils le pre,ss.aient de revenir à 
Sidney·; il refusaittoujours. 

Phillip qui avait constamrpent dirigé · en t'er­
sonne toutes les excursions , étaut allé le 7 sep­
tembre à l'entré~ d~ port ,pour y marquer un lieu 
propre à l'érection• d'un fanal, rencontra en re ... 
v.enaut une chaloupe dont l'éqtlip-ag~ lui :lit que 
des officiers qu'on avait conc1 ·.lits du côté de 
Er.oken-bay, avaient vu Co-al-by et Be-ne-long. 
Ces sauvages s'étaient informés de tou<tes les per­
sülines qu'ils connaissaient dans la colonje; mais 
s·-.rtout du gouverne ur, et ~vaient dit qu'ils 
ilJielit à Sidney, si lui-même consentait à venil' 

les v·oir. 
Philli.p revint à l'instant à Sidney, fit choix de 

quelques objets qu'il supposa· devoir . ~tre agréa­
bles aux sauva~es, · et embarqua aussi dans le 
canot des armes à feu, parce qu'on l'avait avcrti 
que les maturels étaient en grand nombre. On les 

vit effectivcrnent assis autour . d'un granel feu 
et pres d'uue baleine que la tempête 'avait jetée 
sur la côte, et dont ils .se régalaient. Des qu'on 
fut à la portée de la voix, le gouverneur appela 
De-ne-long, et I ui demanda ou il ét~1 it ; cclui-ci 
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répondit: Me voici. - Je suis le gouvcrneur , votre 
pere, repri•; Phillip. En même temps il débarqua, 
et marcha vers les sauvages eu leur tenda11t les 
bras ., pour leur faire voir qu'il n'avait pas d'ar­
mes. lls montrererent néanmoins de la défiance, 
et resterent à leur1place sans bouger. Phillip av::m­
«;:a.nt t'oujours jtisqu'à l'entrée d'un petit bois ou 
ils étaient, l'un d'eux lui serra la main eu signe 

d 1amitié ~ et répét~ plusieurs fois les mots dQ, pere 
et de gouverneur. Alors Phillip revint -à la cha­

loupe, ordonu(\ d'apporter div.ers objets, ainsi que 
du po.in, dil viu et ele la via nele, et .avec ces pré­
sens retourna vers les sauvag·es; plus.ieurs officiers 
l'accompagnereut. Les uaturels bur~ut du :vin ; 
on leur ,d?nna eles couteaux : r~pendant on eut 
beaucoup · de peine à reconnajtre Be,..ne-long, 

1::mt il etr~it changé dep~is sa fuite. · On l'engagea · 
inutilement à s'approchcr 'de la ch aloúpe ; il se 
reculait aussitüt ·que quelqu 'un s'approchait trop 
de lui. Cependant douze 'natu-rels s'étant placés 
de maniere à pré'venir t<;>ut~ surprise, 'ne-ne-long 
et Co-al-bv v.inrent au milieu eles officim·s, et leur 
adresserent eles .questions. lle-ne-lon g· passa soú 
bras autour d.u ~ou de l'un d'eux avec leqnel il 
avait été plus particuli@rcment lié, et Co-al-by 
lcur prit à tous la main. Il eut peaucoup de pcinc 
à endosser une veste qu'on !ui d~nna, et fut 
pbligé ele prier quelqu'un de l'aider. Il tenait ~~ la 
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maü1 une trcs-hellc lan~..:e; lc gouverncm la hri. 
demanda; il rcfusa cle la donner. 

L'llarmonie la plus parfaite semblait régner 
entre tout le monde, lorsque 'Phillip voya·r~t une . 
troupe d 'une vingtaine de sauvages tomner le 
lieu ou il étéiit, propo~a de regagner la chaloupe; 
en même temps il dit à Be-ne-long qu'il revien-. 
drait b.ientôt, et I ui apporterait deux haches qu'il 
paraL sait vivement désiret. Quand on fut pres 
du bord de la mer, Be-ne-long apercevant tous 
les Anglais qui étaient dans l'embarcation , mon· 
tra. de la joie, et serra la main à tous ses bons 
amis. 11 indiqua ·un arbre en assurant qu'on le 
t rouverait aupr~s quand . on ]ui apporterait Jes 
haclles. Co-al-by et Be-ne-long' parlerent fÓrt 
gaiment de leur fuite, et l'on apprit alors com­
ment Co- al-by s'y était 1J .. :is pour efieCtuer ' la 
sienne. Ils finirent pa~· clire que s'ils fussent rcsté? 
plus long-temps enchainés parmi les Anglais, ils 
n'cussent pas pu dormir. Be-ne-lung :fit voir plu­
sicurs hlessures qu'i.l avait reçues depuis qu'il étai~ 
de retour panni ses compatriotes. 

I1 désigna ensuite au gouverneur un sau .-age 
gr::mêl et vig0ureux, qui apres avoir parlê avec les 
A nglais, était resté à uHe soixaütaine de pas en 
arriere. Be-ne-lon ') av.ait 1•air de désirer que l'at­
tent ion se :fixât sur cet 1-!omme. Alors le gouver­
neur s'avança vers lui les bras ouverts; ic. fla-
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turel se méprenant sans doute sur les intentions 
de PhiUip , et croyant qu'il voulait le saisir 'pour 
1e faire prisomúer, lança sa zagaie avéc force. ~t 
disparut à l'instant; la pointe de I'arme perça de 
part ·en part l'épaule 'droite de Phillip au-clessus 
df fa clavicnle. D'autres sauvages en se retirant 
dans les bois, décoch~renf aussi leurs zagaies; 
heureHsemet11:' elles n'atteignirent pet;sonne. On 
craignait qüe la blessure úe fut -mortelle; cl'un 

autre côté, ·la foule des natifs qui ortirent eles 

bois' causá eles inquiétudes sur la retraite jusqu'à 
la cha.loupe. Phillip était si incommodé clu poids 
de la lance qui trainait j usqn'à terre, qu'il,marchait 
avec peine; on ne pouvait l'arracher de la .bles­
sure, parce que la pointe en était barhelée. Enfi.n 
un officier parvint à- ror:'~~pre la hampe. Phili1p, 
rnalgré la douleur qu'il ép.rouvait, tira un cJup de 
pistolet sur les perfides qui avaient si mécham-

t_.. , .... • • • 

ment reconnu ses prevenances pour eux; ceux-ct 

craignant que cette premiere décharge ne fu t sui vi e 

d'un féu de _mousquetterie, se>cacherent dans Ies 
bois. Leu·r terreur était vaine; il n'y avait dans 
la chaloupe que quatre fusils : un seul se trou 
vait en était de servE•. · 

Le gouvernem soutenu par deux oliiciers ar­
riva •presque épuisé à la chaloupe. Aussitôt qu'on 

eut d~barqué à Sidney le chirurgien qui extirpa 
·la pointe·de la za.gaie, calma l'inquiétude géHé-



.1·ale en assurant que la hléssure n:etait pas d'a-n­
gereuse; ~ffcctivement Phillip fut gu'éri. au hou·t 
de six semaines. ' 

Malgré cet accident, le gouverneur ne J:lerdit pas 
de vue le projet d'établir entre les naturels e.t ele-? 
Anglais -eles . liaiso.ns d'a.:mitié; et bien loi11 de 
chercher à user de représailles, il üt ele nouvcau 

• f 

publier les eléfenses lés plus ,sévere-s el'inquiéter 
d'aucune rnaniere les sauvages, et ele tireT sur 
e~x à moins qu'ils ne fussent le~ agresseurs. Scs 
intention,s furent suivies , et le malhem· qui lui 
était arrivé produisit des résultats G0n.formcs à ses 
désirs. 

NanbaFi' était deve nu ll,ll assez bon interprete ; 
un jour qu 'il accomp:;J.gnait eles officiers . à la 

chq&se, o.n ap~rÇut p res du lieu ou }P. gouverneur 
avait été blessé une t.roupe assez nombreusc de 
natúrcls. Nan~ari leur ayant demandé quel était 
l'hom1ne qui a~ait décoché sa lar1ce à ,Phillip , ils 
répondirent que c'était Vil-le-me-ri'ng, qui appar­
:tena,it à lq, t:r:ibu eles Carrigal vivant plus .au norcl. 
Interr~gés sur Be-ne-long et Co-al-by , íls lcs 
monherent dans un· groupe q,kli était u11 peu plus 
Join. lle-ne-long, qui était.avec sa femrne, s'-ap-· 
procha et raconta qu'il avait fortelllent battu Vil­
.le-me-ring po,ur sa méchanceté; il ajouta qu'il 
resternit plusieurs jours dans cet endroit, eif: qu'il 
e.spérait qu e le gouv~rneur serait en état de venir 

I 
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}e voi<r. Eff~·ctivement Phillip était si bien au bout 

de ·dix jotus qu'il s'embarqua. Cette fois jl fit ar­
m.er tout son monde. Arrivé au Eeu ou devait se 
trouver Be-ne-long,. on lui dit qu'il était allé à la 

pêehe. ,Bientôt ce sauy~ge revint en pirogue ; eles 
qfl'il fu\ débãrqué, il aocouwt vers le gouven'leur 
en l'appelant son pere, et tenant les bras levés 

í)o~u· lui montrer qt(il n'était pas armé. Phillip 
aynit mis pied à terre, Be-ne- long ·I ui répéta 

qu'il . avaÜ battu l'homme qui l'avait blessé. Il fit 

un signe d'approhation lorsqu'on lui dit que si 
l'o'li . prenait .cet• homme, on le tuerait~ On lui 
donna divers objets, et les habits qu'il porta.it 
qt~ ... nt il ét:J.it . d::ms la colonie; sa f em me reçut 

aussi eles prés~ns, entre autres · un. jllll1on. Le 
gouverneur lui ay~nt demandé s'il voulait venir 
diner avec I.ui le · l~nclemain~ . il promit d~y aller 

avec sa. femme et quelques amís. 11 manqua de 

parole. · 
On peut croire que la crainte d'être retenu de 

force l.'ernpêcha q'aller à Sidney. Cepencla.nt il 
abordait fam1Herement tous les Ang·lais qu''il ren­

conL ait, quoiqu'il ;·,fussent armé_s, et s'approchait 

eles ·lf.:wots ou il voyait eles fusils. Sa ferpme était 

ordiuáirement avec lui. l\1algré cette familiaTité 

a1)paeente, il R![ait toujours un air soupçonncux. 
Toutefois · Phillip ne perd ~tit pas l'cspoir , · et se 

ílàttait que ne.:ne-long se déterminerait de plein 
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gre a . reste r à Sidney, quand il se scrait assure 

par lui- r;nême d'~ êti:e parfaitement libre. 11 att~n· 
dait du temps ce que la contr&inte n'avait pü 
faire. 

li aiTiva enfi.n ce moment qui accompli't les 
souh<1its du gouverneur. Un jom~ qu'il allai<t à P·a­
ramatta, il aperçut un naturel ·qui s~ tenai1 de­
hoqt sur une pointe de ten~e. E11 passant 011 lui 
demanda ou ~tàit Be-ne-long; ilmo.nt'rà une petite 
íle vers, laquelle on se diri~ea aussitôt. Comme 
011 approéhait, 011 aperçutBe-ne-long et sa femme; 
sans témoi$ner ni crainte ·ni 'méfi:ance , ils ·s,'avan· 
cerent au hord de la mer. On l~.ur présenta un 
m~rce.au de pain ' qu 'i.ls saisirent avirlem l;t. 
Ehill~p sa·~isf~it de cet essai . continua sa route .en 

disant aux per~onnes qui l'acr·ompagnaient que 
· Úes .. probablemeJlt .B.e:.,ne"'long viendrait bientôt 
à Sidney. 

Cett .... conjecture se confirma. Quelques jours 
apres il aniva snivi de tírois de ses c0mpatriotes. 
La bonne réceptio11 qu~ lui fuei::tt toutes ies per­
so_1111es qu'il vit, lui inspil'a ainst qu'à ses compa­
gn~ns u.11e si grande confiao c~ , q.u'il prorr. it eil 
s'e1t allan.t d'amener sa femme. Deux jours · pre~ 
j} revint avec elle et sa sceàr, et deux autres na~ 
turels. On leur fit présent de vêtemens et de co~· 
vcrtures , et. on leur don11a autant de poisso.I) 

qu'ils en purent mangcr. Be-ne-lOlllg alht dineí: 
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avec le gouverneur qui acheta la z~gaie d'.un des 

s2uvuges, et leu r dit qu'à. l 'avenir illeur don•1.erait 

des objet.s d'Eqrope en échang·e de let:n:s armes, 

de leurs li-gnes de pêche , et de tout ce qu'ils lui 

appoitetaient. Le lendemain plusieurs Indiens 

vinrent avec Be-ne-long : les ·visites se répciterent 

fl'éqnerhment. Ce dernier était enchanté d~un 
houclier fait d'un cuir épais, r~couvert d_'une 

feuille d'étain, que l'on avait fabriqué expres pour 

lui. 11 finii par priei· le gouveri1yUr de lui faire 

hâtü: une maisonnette à l'extrémité de la vme ,'. 

sur le ~ord de la roer. Phillip qui ne dési~ait riefl' 

tant que le ma.ntien de la bonne l~armonie avec 

les sauvages ~ doBrra les •orclres nécessaires pour 

remplir les vmux de Be-~e-long. D~s qu'P s'y f~rt 

établi avt1c .sa fe'mme, les naturels venaient cha­

que jour à Sidney par curiosité. l 1s pril-... nt g,oú~ 

au pái~l: on leur en donnait abonda"rn_ment en 

troc de bagatelle[ qu'ils apportaient ·; et excités 

par leur intérêt )• i~s s'habituerent bientôt à ' 'ivre 

familier<;ment parmi les Anglais. 

Ils leur rendai~nt quelqilefois des ~ervices. Un 
canot ayant chaviré par uri coup de vent _, les 

hommes qui le montaient au nombre de cinqfurent 

noyés, et il allaen dérive. On ig'noraitcet accident, 

ct apres l'avoir_ att€! 1elu quelques jours, un autre 
canot fut expédrié à sa recherche. Des sauvages 

que l'on rencontra ct que l'on c1uestionna., mcnc-
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1~en t Je.s Angbis à un . endroit ou ils àvaient p1ac.é 
sur 1~ rivage, dans uEJ.e position à être aisemént· 

aperçue par toutes )es embarcations qui passe­

raie~lt · , lc gouvernail, le mât et lcs avirons ·du 

c:mot : on r1aya les peines eles sauvages par un 

présent de drap, de couvertpres et d'autres objets. 

Mais comrne on l'a déjà dit ,, d~s accidens par~ 
ticls troublaient trop souvent.l'harm.onie: un jour . 
un déporté que Phill.ip avait fait son chasseur re-

' . -vint à Si.dney blessé d'une zagaie. Il raconta qu 'é~ 
tant à la chasse avec trois de ses . camarades' la 
çhaleur les ohligeayers le mil i eu du jour à se retirer 

.dans · u'ne petite cabane qu'ils anient élevée à la 

hiite pour s'y reposer. :t'un d'eux réveillé par un 

·bruit q_u'il eptenc~it dans des J?uiss~ns peu éloignés, 

avertit- ses cotnpagnons ; étant sortis, ,.ils aper.ç~1~ 

.re14t qu tre .naturcls qui s'élançant h.ors de.s hrous .. 
saiBes , s'enfuirent de iouter, leurs forces. Le chas~ 
seur eroya!l1t en reconnaí'tre un qu'il imaginai·~ 

avoir vu à Sidney , quitta son fus.il et se mit à Ie 
sujvre. ~ imprudence dont on lui avait foptement 

recommanclé de se bien g.arde~·· En march:ini il 
appelait le~ sauva.ges et leur tNontr.ait .du pain; 
lorsqu'il fut 6loigné d'une cinquantaine de pas de 

ses : camarades, m1 des naturels; dont il n'était 

plus séparé que par un intú·:alle de 'dix pas, ]e 
voyant san.s ' armes, s'arrêta b:usquem r nt, . lui 

lança une zagaie ct cli:::.parut, L'arme attcignit lc 
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malheureHx au côté gaucJH~, et pénétra de sept 
pouces et . demi. Ces hommes étaient en c e mo­
ment à· onze millcs de Sydney; ils eurent.la plus 
grande peine à y Famener le blessé. On l'interro­
gea pour savoir s'il n'avait rien fait qui eut excité 
l'animosité des naturels contre lui. Apres bien des 
tergiversations, ii avoua que Ies sauvages le redou­
taient beaucoup, quoiqu'il n'en eut jamais tué un 
seul ; mais un jour il en blessa d'un coup de fu­
sil m1 qui avart commencé par lui décocher sa 
zagf!.ie. ·Cette .confession jointe à la réputation de 
cet homme qui passait pour être tres-méch<}nt, 
donna lieu de supposer qué les naturels • qui 
s.a.n&·doute cherchaien_t à se venger, f!.Vaient pro­
fité du·moment ou ils l'ayaient vu sans armes. 

Be-ne-long tnstruit de cet événemcnt assura 
que le chasseur avait été blessé par des hommes 
apparteuapt à · des hordes q1,1i vivent pres de Bo­
tanJ-Bay. Cependant, si dans cette circonstance 
leur attaque n'avait été provoquée, on savait que 
souvent ils n'étaient pas Ies agresseurs. C'est 
pourquai Pbillip, q1,1i avait eu tant de peine à leur 
inspirer de la cOI;J.fiance et à dissiper l'aversion 
qu'ils montraient pour les Anglais , répugnait 
heaucoup à emp,loyer contre eux des mesures de 
rigueur, ·puisqu'elles devaient rompre} a paix et 
l'a~1itié si essentiell~:;s à la prosr)érité de la colonie. 

Chaque, jour à cette époque ~ c'était au mois de 
. 2~ . 

IV. '-' 
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dé 'embre 1790, des naturels venaient à Sydn~y 
ou ils étai~nt hien reçus. Leur confiance. allait 
au ' point que Í<nsque eles femm~s avaient.à rai~·e 
•1cs·coiJrses dans lesquelles leurs enfans pou-raient 
lesem h a rrasser, elles les la issaient dans Ia ville- jus­
qu'à lc'ur retour qui n'ava it lieu quelquefois qu'au 
bout' ele plusieurs jours. Co-al-by et Be-ne-long 
y passaient souvent une semaiue -entiere. · Tous 
bhhnaient hautement les bordes qui lançaie.nt-des 
zagaies aux blancs, et disaie11t qu'il fallait tuer 
ces méchans lorsqu~on )es attraperait. Toutefois 
le g.ouve.rneu.r soupçonnait qu'il y avait de l'arti­

ftee et de la ma uva ·se foi dans ces démonstra­
t:ions; il douta'it surtout de la véracité. de Be-ne­
long-. Peu de jours ava·n.- celui ou il parut ·]e plus 
animé contre ]es bandes voisines de Botany-Bay, 
on l'avait vu parmi elles. Il avait même raconté 
que dans une de leurs fêtes ., à laquelle il avait 
assisté , un naturel de ces trihus ayait chanté une 
cha~Json à la louarrge du gouverneu~ et des hom­
mes hlancs. Be-ne-long ajouta qne dorénavant ils 
ne·décocheraient plus de lances aux Ang·lais, et 
qu'ils voubient être l€urs amis ; en:fin il se ren­
dit garant de ce qu'il avançait. Cependant peu >de 
jours apf.es-il demandait q~1e l'on tu:'lt ces mêmes 
amis des olonS;-

Ce qui sembla surtout extn10rdinaire, c'est qnc 

túm le.s naturels qui fréquentaient Sydney , con-:-
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nussent l'homme qui ava~t blessé le chasseur. lls 
le désignaient unaniment par le:nom de Pemou­
iavay de 'la tribu des Bedjegals. Ee-ne-long et· 
Co-al-~y proposerent ay gouverneur de le lui 
livrer. lls partirent en effet; mais ils revinrent 

. I 

bientôt sans avoir· effectué leur prômesse. 
Com me les na.turels~ cohHnuaient leurs agres­

s.ions, le gotlverneu.f se 'dé.cida' eufin à employet 
contre cux í ·es moy~ns propres à les contenir; 
quoiqu'il vü'ulut plutôt les ~ffray,er que leur faire 
du mªl , ii. sentait néanrn@ins la riécessi,té de 
montrer <!le la sévérité. Il envoya · donc un déta­
chem,ent de cinqH.ante hommes cemmanelés par 
cleux offic-iers' qui avaiént· 'ordiie d'aller âu côté oú 
le chassetir avait été ' bless~, ele, faire priso~niers 
les naturels qu'ils rel!1contreraient, ct ele tirer sur . ' 

ceux qui seraient armés, ele briser leurs lances , 
et el'.en laisser les débris· s.ur les lieux, afm de 

leur faire comprendre que c'était par t•ep.résàilles 
de l'altentat qu'ils avaient commis. ll l:~com­
manda ae ménager les femmes et les enfá11S ~ et 
défendit absolument de leur faire aucune Yio­
lence. Enfm il déclara que . ce serait agir contre 
ses intentions que d'user de perfidie, en essayant 
de surprendr~ les sauvages par d€s signes d'ami­
tié. Le detachemc 1t fut absent· tr6is j·ou'·s; les 
so~·~1ats revinrent tres-fatigués, sans · aYoir mis la 

main sur un scul naturel, et san'~ avoi"l' rien fait. 
~5 ... 
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On avaj-1 tii~é quelques coups de fusil á CCl;lX qu'on 
avait vus .du côté de 13ortany-Bay; on n'en avait 
blessé aucnn. Une ~utre expédition envoyée quel­
ques jours ?pres ne ·r~ussit pas mieux . 
. La conduite des sauvages était souvent bien 

prqpre à faire. perdre patience. Be-ne-long , vola 
le poisson ·que deux d.ép·0rtés avaient pêd1é ;· ils 
étaient sans armes ; il a,vait sa lance. Quand •les 
naturels revinrent à la colonie, on) ~s avertit que 
si ·l'un d'eux la,nçait une zag~ie; on les tuerai,t 
tous . . Be...:.ne-long arriya un·m01f1Cn.t ap1'es; ~ccusé 
·du vol qu'il avait commis, il le nia impudem­
ment :, les deux témohis parurent; il ess.aya de 
se justifier, mais a.,vec une iusolence sans égale; 
i} s1écbauffa, parJa des Íl1S4l'tes faites á ses cam­
pa trio te" , et prononça le mot de vengeance. Bientôt 
il revint à lu i, et · tendit la main au gouvemeu.r 
qui la repoussa. Furieux de co r.efus, il s'emporta 
au point de fair~ cra~nd11e qu 'il ne se servit de sa 
lance. Phillip appela un soldat armé; Be-ne-long 
sortit: quelque~ personnes le suivirent et essaye­
l'Cll t de le fairc reveni r pres de son pere; :il ne }e 

:voulutpas. En passant devant la boutique d'on char­
pe~ltier, il aperçut une h ache, la prit et décampa. 

Les naturels . p ''en. continuerent pas moins à 
veuir à Sidney. Ils fnent entendre que Be-ne­
long etait résolu à ne plus y mettre Ies piecls; 
néanmoins il r .1 fut autremen t. .PeLl • de temps 
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apres il s'approcha des pêcheurs ang}ais, et leur 

demanda si le gouverneur était encore en colere 

COI~tre lui. Il montra un granel désir d'aller de 
nouveau à Sidncy, nia ·d'avoir volé une hache, 

nomma le naturel qui en était coupable' ei pré­
teúdit n'avói'r pas fait de menaces~ Les réponses 

' qu'il reçut rie le satisfirent pas; il se retira. li se 

présenta quelques jours apres ·à la porte du gou­
verneor qui le fit chasser. Toutefois il reparut , 

témoigna une envie extrême d'obtenir son pardon, 

et soutint qu'il n'avait rien fait de maL Phillip 
feignit de ]e croire , et lui permit d'entre~· da~1s la 
cour q:ni était constamment ouverte à tous les 

nat·urels. [ln lu i donna du tJain et du poisson; 
mais 'on l ui i ~qtei·dit I 'entrée de l.a maison~·~t,IOique · 

sa. fierté fut blessée de el! traitCLl)ent, j} llC }:aíssa 

pas de re v·enír. Il solÜcitait solil pard,on : il J,ui fut 

accordé, ~pres qu'il eut rendu Uervice à de,s ma­

telots, qú( sans son secou.rs a1laient se noyer; et 
donné d'autres. preuves de zele pour Ies Anglais. 

Sa réconciliation aGcrut le nombre des visites, 

et la com" du gouverneur devint Ie re-ndez-vous 

général des naturels. 
On av~lit eu beal)co·up de peine à leu r perst.wdel~ 

de troquer l'exc~~ant de Jeur consommation en 

poisSO'n , contre du pain, de Ia· viande S;>.lée et 

des plantes 1i)otageres , fi!Ue lem dom:J.aient Ies 

hé\hitans de Paramatta. Ce .t1·aüc fort a vantageux 
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pouf ceux-ci commençait à prc1=Jdre de l'activité, 
lorsque l'etourder·ie et la méch~n~eté de quelques 
déportés le firent cesser, et faillil'ent à produ ire 
une rupture avec lcs s~mvag_es. Parmi ceux qui 
venai:.:nt le plus as~idument vendre leur JDOisson, 
on rema·rquait B·alderry , jeune hotntne qui de.:.. 
puis quelque mo'is s'était fixé pres de la ville. 'Il y 
arriva tm jour avec une pirogue neuve, · dont il 
paraissait tout fier. Il l'avait la'issée à quelque dis­
tance, la croJ ant à 1 ~abri de tout damger. Pen­
dant qu'il vendait son poisson à Paramatta , des 
déportés · détruisirent ·sa pirogue. Quand il s'e.n 
aperÇut, il e.ntra da.ns une colere tenible; .des ce 
moment Ie coromerce fut interrompn. Bald-erry 
courut ,hez le gouvernel!r; il avait ses arme-s à Ia 
main ; son visage, ses che veux, ses bras, sa poi­
trine étaient barbouillés de rouge, sign~~ du P'lus 
implacáble . ressutime.nt. · Il se plaignit du tort 
qu'oh lui avait fait, et ·finitpar dire que les blancs 
ayant btisé sa pirogue, illes tuerait tous. Phillip 
eut · beaucoup de peine à · Ie calmer. C e ne fut 
qn'apres qu'iJ lui eut assuré de faire mourir ceux 
qui ravaient" privé de sa pirogue·, qu'Ü promit de 
ne ' pas se' fail'e j ustice lui-même. 

Les conpables f•,Hent si bien désignés par des 
r 'ersonn es qui les avaient vus' qu'on les poursui­
vit; on en prit d'ali>ord trois, et ensuite les trois 
autres . Ü 11 fustigea les pn miers devant llalderry, 
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qui ti'op irrité pour twuver cettc p·unition suffi­
sante, ne s'·apaisa que quand on loi eut annoncé 
qu'uri .des coupables. avait été peHdu. . 

Un mois s'ét~it écoulé dcpuis cette affa-ire; ou 

croyáit que le fernps, les nombreux présens que 
le gouvemeur a vait faits à Balderry, et la persua­
sion ou il était que l'un des délinquans avait été 
puni de mort' l'avaient entiêremení calmé : ce­

pendant H saisit une occasion de venger son in­
jure sur un blane, . ainsi qu'íl en avait menacé, 

et p1:ouv~ que ces peuples sóut .implacahles. Ayant 
rencontré un déporté à quelque distance de· Pa­
ran:iatta, illui lança deux zagaies; une I ui perça 
le dos, l'autre le côte. ·Quoique .blessé aussi grie­
vement, le n1âlheureux rut regagner Ia ~ille. 
Comme on n'avait pas chercl:lé à le dépouiller, il 
étài t évident que ia destí-uction de la pirogue était 
la seule caúse de l'attaque. On en eut la ·confir­
mation le soir m êm ( ; des natm·els qu'on inter­

rogea pendant qu 'ils étaient aeúoupis autou r de 
leurs feux, répOiildirent que Balderry avait fait Je 
coup.·~ Qn peu;t observer à \:Ctt€.· Qccasion qu'ils 
dénoncent toujQurs ceux d'éntre eux qui se so~1t 

l'endus ,coup::\bles de quelque méfait. 
Certainement les dép<Hté-s qui avai.ent ·détruit 

la pirogu e de Balderry méTitaient plutôt 1 'épithete 
<-~: ~ sauvages et de barbares , qu'aucun dcs naturels 
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du pays' par les suítes fâcheuses que leur impru­
dence produisit. ,Le gouverneur fit défendre à Bal­
derry de Be montrer à aucun tles établissemens 
anglais. Paramatta ne fut plus approvisicmné de 
poisson. Cependant une partie des Iadiens con­
tinuait à venir à Sydney. D'autres pillerent des ca­
hanes de déportés dans les environs de Paramatta. 
On ·fit marcher contre eux des soldats qui n'en 
attraperent aucun; on en rencontra une troupe 
qtii se présenta pai~iblement. Tandis qu'on leur 
Farlait, l'un d'enx .eut l'audace de vouloir s'em­

.parer du fusil d'un soldat. Dans le même instànt 

une zagaie fut lancée. Le sergent ordonna de faire 
feu; un naturel fut blessé à la jambe. On apprit 
que · ,Balderry avajt décoché la zagaie. Phillip 
donna ·ordre de le p4íltirsuiv,re, et d'e tuer tout In­
<lien qui pren~rait sa défense. Ces mesuFes n'·a­
houtirent à rien. Plusieurs fois Be-ne.--long pria le 
gou~erm~ur de faire grâee au proscrit. · Enfin il 
annonça qu'il était tres-malade. J)h umanité de 
Phillip nc tint pas à cette nouvelle. Il pria. le chi­
rurgien de la colonie d 'allcr v o ir c e malheu:·eux. 
Il avait une fievre ardente. 11 demanda si le· gou­
verneur était' encore fâché contre1lui, et s'il I ui 
permettrait d'aller se faire guér'ir à, l'hôpital. On 
lui dit qu~il y .consentait.Le lendemain Balderry ar­
r:iva. Il avait d'abord l'air assez ÍD'JUiet; ses crainte · 
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se dissiperent des que Philllp, en lui prenant la 

rnain, lui.eut promis que lorsqu 'il serait guéri, i1 
resterait avec lui. 

C'était ainsi que Phillip par ses soins et son 

inépuisahle patience; s'efforçait. de conquérir la 
\_ 

confiance et l'amitié des naturels. 11 ne parvint 

pas entierement ~ sou but; mais au moins il 

ré~ssit à diminuer la d~fianoe qu'ils -avaient d'a­

hord montrée· contre leurs nouveaux voisins. On 

a vu qu'il mena Be-ne-lon.g en Angleterre '· et que · 

celui-ci ne pro:fita pas beaucoup de son séjour en 
Europe. '~I reyint à Sydney , aú mois d1~ septem­

hre 1795 avec Hunter_, qui fut gouverneur général 

apres Phillip. Hunter et King qui fui s&ccéda 

ne négligérent rien pour continuei·•ce que Phillip 

avait ~i heureusement commencé. Sous leur ad­
mi'histration la colonie fit des progres. ' 

Au mois de ,juin 1802 l'expédition française 

commandée par Baudin entra elan.s le Port-J ack­

son. On fut étonné ele l'état florissant de cette 

colonie ':· la beauté du port fixait ·tous les regards. 

" Vers le milieu ele ce port '· dit Perou qúi a: éc1·it 
la relation de ce voyage , et sur son. bord méri­
dional, dans l'une de ses pri 1cipales anses , s'é­

leve la ville de Sydney , capitale du comté de 

Cumberland et de toutes les colonies anglaises 

aux Terres Australes. Assise sur J.e revcrs de deux 

coteaux voisins l'un de ·,·autre, traversée dans sa 
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longueur par un i)ctit rui.sseau, cctte ville nais­
sante offre un coup d'reil agréable et pittoresqu·e. 
Dans plusieurs chantiers parti.culiers ·sont en 
construction des .goelettes et des brigs tle diverses 
grandeurs employés au commerce soit ~ntérieur, 
soit extérieur de la colonie : ces hâtimens du port 
de 5o à 3oo tonneaux se ·font exclusivement avec 
les bois iodigênes, .et leur mâture est til'ée des 
forêts australçs. La chaloupe . dans laquelle 

M. B.as~ a fait la découve~te du détroit qui porte 
son nom, est conservée dans le port avec une 
sorte ·de respect religieux : quelque:5 t<batieres 
fai~es avec le bois de sa quille sont des reliques, 
dont les possesseurs se mCintrent aussi fiers que 
jaloux ; et M. le gouverneur lui-même ne crut 
pas pouvoir faire u~ p·résent plus honorable à 
notre chef que celui d'un morceau de bois de 
cette chaloup'e, enchâssé dans un large étui d'ar­
gcnt, autour duquel étaient graves les principaux 
détails de la découverte du détroit de Bass ....... . 
Derriere la p1ace d'arme~ on voit s'élever une 
grosse tour carrée, qu~ sert d'ol;>servatoire à ceux 
dcs offici C'rs anglais qui s'occupent d 'astronomie. 
On a jeté au pied de eette tour les fondemens de 
l'église dont elle doit être le clocher; majs une 
construction de ce genre exigeant beaucoup de 
dépenses , de bras et de temps, les gouverneurs · 
ont nég1igé jusqu'ici de s'en occuper , aim:.tnt 
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rnieu'x trai1smettre à la colonif'. des ét':~blissemens 

plus immédiatement indispensabies à son exis­
ten ce et à sa prospérité ..... De ce même côté de 
la ville se trouve la maisOI:l'publique d'éducation: 
là soilt· formées dans les príncipes de la religion , 
de la moralé ~ et de· la vertu , ces jeu nes filies , 
l'espoir de la. colonie naissante, que eles parens 
trop corrompus ou trop pauvres ne pourraient 
élever avec assez de soin ; là, sous des instittl­
trices r-espectables , él'les . apprennent des le1..1rs 
premiers a·ns à connaitre tous les devoirs d'une 
honne mere de famille' à les respecter' à les 
chérir. 

« Sur le petit ruisseau qui traverse la ville, il 
y avait un pont de bois, qui' par le moyen d'une 
forte ·chaussée occuflait pour ainsi dire tout le 
fond de la vallée rrui l't.i sert de lit. De l'autre 
côté de la ville on voit entre autres bâtimer1s pu­
hlics trois m'agasins : dans l'un sont rénnis tous 
les objets nécessaires aux divers usages de Ia vie 

domestique. . .. le nombre en est véritablement 
immense, et le mode d'administration en est 
plein de sagesse et de générosité. Sur ces bords 
lointains en effet , les marchanciises de l'Europe 
sont d'un si haut prix, qu'il eflt été prcsqne im­
possible à la population qui s'y trouve , de se pro­
curer celles qul. sont insdispensables aux prerniers 
hesoins de la vie: le gouve· nement anglais y a pour-
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vu; de grands m agasins ellltretcnus à ses f r ais regor­
gent de tout, ef tout s'y délivre à des prix fixes 
.extrêmement modérés, quelquefois même au­
dessous de . ceux de premier achat en En r'ope­
Mai$ pour empêcher les spéculateurs avides et la 
dilapidation, on ne .pe4t être admis dans ces es~ 
peces de dépôts sans un ordre écrit du gouver­
neur, dans leque! sont spécifiés les objets à déli­
.vrer au porteu.r . . On tient en réserve dans la 
m aison voisine les divers habillemens desünés 
soit aux troupes _, soit aux déportés; il s'y trouve 
:}Ussi de grands amas de toi'les ~ou travaillent d~s 

filies et des femmes condamnúes. 
c Derriere ces magasins est située }a. maisbn du 

gouverneur, construite à l'it:1lienne, eutoyrée 
d'une colonnade aussi simple qu 'élégante, et cle­
vant laquelle se dévelop _ un tres-beau jardin qu.i 
çlesce1~d j,usqu'au-rivage de la mer. Déjà dans ce 
jardin le pin de I'ilê Norfolk, le superhe co/u,mw 

h ia" s'éleve à côté du bambol!l de l'Asie : plus loin 
l'orauge du Portugal, la figue des canal'ies mu­
rissent à l'ombre des pommiers des bords de la 
Seine ;.le cerisier, le pêcher, le poider, l'abrico­
tier vivent co~fondus au milieu des banksia ,. d.es 
rnett·osidéros, des corre·a, des melaleuca, {les ca-­
suarina, des eucalyptus, et d'une fou1e d'autres 

arbres indigenes. 
c Sur Ja grande rot. •e qui mene de Sydney à 
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:P:,1ramatta on voit le village de Bi'ick-Field qui 
réunit plusieurs, fabriques de tuiles, de potei·ies, 
de fà!enceries, etc. : .Ia position en est agréable ;· 
et le sol moins stérile que celui de S'idney s'y· 
prête.' avec plus d'avantage aux diverses especes 
de ctilture introduites dans ces climats lointains. 

« Cependant une foule d'obj.ets non moins in­
téressans se passaient autour de nous; dans le port 

ou voyait réunis plusieurs bâtimens arrivés depuis 
peu de différens pays du monde , et destinés pour 

' ' la plupart à de nouvelles et hardies naviga:tioris. 
Ceux-ci partis des rives de Ia Tamise ou du Shan~ 
non , állaient faire la pêche de.} ::! baleine .sur Ie's 
rivages brumeux de la Nouvelle-Zélande; ceux-là 

expédiés pour la Chine, apres avoir déposé le fret 
qu'ils avaieút reç.u du gouvernement anglais pour 
la colonie, se préparaient à faire voile pour ol'em­

bouchure du fleuve Jaune; quelques:-uns cha-rgés 
de charbon de terre devaient porter ce précieux· 
combustible au cap de Bonne-Espérance et dans 
l'Inde. Plusieurs bâtimens plus petits allaient rt ­

c.evoirdans le détroit de Bass eles fourrures rassetn ­
n.Iées par les hornmes établis sur les iles de ' ce 
détroit pour faire la chasse aux animaux marins 
qui les peuplent. D'autres navires plus fórts que 
ces derniers , montés par des navigateurs plus 
:\udacieux, p1us nombreux., et pourvus de ~ou te 
espece d 'armes, nartai'ent •,om·Ies côtes de l'Amé~ 



5g& A 1,\R •:É GÉ _ 

rique occidentale : encombrés de marchandises 
diverses, ces bâÜ_mens aL .tient ~tablír à main 

armée un commerce interlope ~xtrêmement 

avantagetJx avec les habitans eles rivages péru"' 
viens. lei l'on priparait une expédition pciur aller 

faire ;· à la côte nord-ouest d'Amérique ,.le riche 
commerce eles pelleteries; là on pressait l'arme­
rnent de vaisseaux · pourvoyeurs expédiés vers Ies 
iles des N avigateurs , des Amis, et de la Société, 
pour en rapporter à la ·c.olonie de précieuses sal ai· 
lons. Dan.s l~ ·même temps l'intrépideM. Flinders, 
apres avo ir opiré sa jonction avec sa conserve, Tlw 

Lady N dson ~ se ~isposait à reprendre la súite de 
Hon g;rand voy;age autour de la Nouvelle-Hollande, 
vuyage ter~iné bient.ôt par les plus grands dé­
sastres. Déjà l-a route dt1 Port-J ackson était fami· 
liere aux navigateurs arriéricains' et leur pavillon 
ne cessa de flotter dans ce port pendant Je séjOU11 

que nous y fimes. 
« Tout cet ensembte de gTandes opérations, 

tous ces mouvemen~ de navires, i~np.rimaient à 
ces rivages un caractere d'importance et d'acti­

vité que nous ne nous attelíldions point à rencOI'l· 
trer sur eles bords naguere inconnus à l'Europe; 
ct notre intérêt redoublait avec notre admira­

tion .... 
« La · p,opulation de la colonie était pour Ies 

voyageurs français unr. uveau sujet d'étonnernent 
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et de méditations. » Des brigands , naguêre la 
terreur du gouvernement de leur patrie, relégués 
aux extrémifés du globe ,. placés des le premier 
instant. de leur exil entre la certitude du châti­
ment et l'espoir d'un sort plus heureux, environ­
n.és sans c.esse par une smveillance _iúfl~xible au­
tant qu'active , ont été contraints à déposer 
leurs mreurs ~nti-sociales. La plupart d'entre eux, 
apre_s avoir ~xpié leurs crimes par 11n dur escla­
vage , sont rentrés dans les rangs des citoyens. 
Obligés de s'intéresser eux-mêmes au maintien de 
l'ordre et de la justice, pour la coilserv:ation,des' 
pt;opriétés qu 'ils ont acquises, devenus presqu'en 
même temps époux et peres, ils tieanent à 
leur ~tat présent par les liens les plus puissans et 
les plus. chers. 

<< La mêwe révolution ~ déterminée par les 
mêmes moyens, s'est opérée dans les femmcs ·; 
et de misérables prostituées, insensihlement ren-· 
dues à des príncipes de conduite plus réguliers, 
forment -aujou~d'hui des meres de famille Íll1telli..:.. 
gent!iS et laborieuses. 

« Tandis que ces divers objets appelaient ainsi 
nos méditations les plus profondes, tous Ies ad­
miriistrateu.rs et tóus les citoyens de la col0nie se 
pressaient autour de nous pour réparer üos mau-x ~ 
pour nous les .faire oublier .... Dans le même 
temps nos rechérches P .:ientiftques rccevnient 
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l_es plus . précieux . encouragemens. Uh poste de 
soldats aoglais, uniquement établi pour ce soin 9 

veillait .à la garde' de notre observatoire .... Tout 
le pays était ouvert aux incursions des natura ... 
listes; des guicles, · des interpretes nous ~Úlient 
fournis pour ~es courses les plus longues: E:fl: un 
mot les procédés de l'administration à· notre 
ég:ucl furent si pleins de grandeur et de généro­
sité, que ce serait manquer à tous les príncipes 
de l'honneur et de la justice que de ne pas consi­
gner.ici l'expression de notre reconnaissance. 

· " A l'exem.ple des chefs du gouvernement de 

la colo:mie, tous les citoyeris les plus distingués 
nous accueillirent avec la plus délicate bienveil­
lance. Chacun d'eux se rappelant sans doute Ies 

nol?les procédés de la France à l'égard eles vais­
seaux de Cook et de Vancouver semblait se 

montrer jaloux d'ac,quitter sa part de cette l~ono~ 
nble dette de la nation anglaise envers la nô1re. 

Souvent ils répéta'ient avec ~orriplaisance ce bel 

axiome que la France inscrivit la premi~re au 
code eles nations européennes : « La cause des 
sciences est la cause des peuples. )) 

a Vingt-cinq milles environ à l'ouest de Syd.:. 
ney, est la ville de Paramatta; la grande route 
1ui cond!Jit de I' une à ~?autre, sans être pavee ., 
est beiJe et bien entretenue : presque pnrtout elle 
esJ assez la rge pour Lj •le trois voitures de front 



DES VOY AGES MODERNES. q .Ol 

pussent y p::t.sser ·ais'ément : des ponts ont été 
jétés aux endroits óÚ. les eaux les rendaient néces· 
saires; et nulle espece d'obstacl~ n'y ralentit la 
march·e du voyageur .... Assise au milieu d'une 
pla·ine agréable , sur la riviére du même r.om , 
qne les petits bâtimens peuvent · remonter jusque 
là, la ville de · Paramatta se com pose de cent 
quatre-vingts maisons, qui forment une tres-g.rande · 
rue parallele à la riviere, et cqupée à angles droitR 

par une autre rue plu~ petite, qui d'un ·côté ·vieút 
aboptir à un pont de pierre, et de· l'autre se pro­
·Jonge jusqu'à l'église. Ce dernier ~difice,' dont la 
constructiori est lourdeet gross!ere n 'étaitpa? encore 
t~ó11iné lorsque nous le visitâmes; et les travaux 
en sont d'aut:mt moins actifs qu,e les gouverneu~s 
de la colonie ,attachent avec rais-on beaucoup 
plus d'import:mce à d'autres pàrties cie-let1r admi­
nistraüon, ~elles que les h ôpitaux, les. pi·isons, ies 

ateliers publics , les défrichemens, ,les pêches , la 

navigation , etc. pour lesqCels ils réservent les. 
fopds et les bra-s disponibles .. , . 

<< Le total de la-populalion de· Paramatta, en 
y comprenant sa garnis.on et les liabitans ·des 
fermes voisines, peut être évalué ele rt,o·o à .I'5oo 
inclivic{us, livrés ' presque tous à la cuJture çles. 
terres, ~ux soins eles troupeaux, et â' la p-ratique 
d'un petit nombre cl'arts mécaniques. Ou y trouve 

un hôpital bien entreten ' ,, une pnson .assez f<1rte, 
~. 26 
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une maiso n de travai} pour les femmes déportées, 

une ~ni?.on d'éducation p ublique pour les jeunes 

ftlle:, de la colonie, etc. ·CeHe ville est en outre 

le chef-licu de ' la justic'e de pa ix du com;té de 

Cun. l:>erlam;l, et doit devcnir par la s.uite le siége 

des principales adm in ist rnti ous civiles de la co.:.. 

lonie' to·utes ?elles qui se rapportent à Ja naviga­

~iou, au cómmerce, ;\ la guerre, devant rester à 
.~idney ... Y~rs l'extrémilé occidentale de la ville, 

"s!éle~e · le eo1 ea n Rose-I-Iill '· dont la face orientale 

.offre une·pen te extrêmem'ent adoucie, sur laquelle 

se développ.e le hea u jarditt dLÍ gouvernement. Là. 
sçmt suivis a vec ardem d 'intéressaos essais pour· 

]a naturalisation d es végétaux étrangers à la co­

lonie; ç'est encCI.re là qt/on a rassemhlé les 

plantes indigenes les plus I:em~rquables dcstinées 

à enrichir les célebres jardins de Kew ; c'est de Ià 
qu'ont été S1Jccessivei~:let1t tirées cclles dont I'.Au­
gleterre a fait dans ces derniers t emps l'acquisition 

p récieuse ..... 

cc L'écartement des arbres dam; lrs forêts d cs 

cnvirons de la vílle, I'abondance eles h erLages ct 

leur bonne qualité faisaient pour ainsi dire de 
cette partie de Ia Nouvellc-Galles du &nd un irn­
men!'ie ,pàtura·ge également propre à b nouniture 

eles .bestiaux: et eles troupeaux. Un teJ. avantaç;e .ne· 

p0uvn-it échapper au gouvernemen:t anglni:;; ct 

d~s les prenüerés anue. •s de la fouda.tion de la 
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colonie , il porta sur ce point tous I.es grands ani­

lpaux domestiques qu'il avait à sR disposition; ils 

s'y sont tellem~mt multiplit~s' qu~ dans les seules 

bergeries de l'état on comp.tait à une époque 

. peu éloignée de celle de notre séjour aU: Poit-
J ackson, 18oo hêtes à c ornes, dont S1 Lj. taureaux, 

12 1 bceufs et 1 t65 vacl1es. La progression de l'ac­

croissement de ces anim·aux est si rapide, que 

dans !'espace de onze.mois seul~ment le nombre 

des bceufs et des vaches a été porté de J 85.() à 
.2!,.So, ce .qui suppose, ·po~r Fannée ent~er.e, une 
augrricntation d~ 65o indivldús, ou dq tiers de 
la totalité. Qu'on calcule maintenant la marche 

çl'un tel accroisseJTient d'an!'ma·ux pour une pé­
riode de trente ans, et l'on restera persuadé· qu'cn 

l.c réduisant même à moitié, la ~oúvelle-1-lol­

lqnde se tro~verait alor:s com~erte sur ce point 
d'inqomhrables troupeaux de bétail. · 

« Les moutons ont fourn1 des résultats plus 

avantageux encore, et tel1e est la rapidi:J:.é de 

leur m0ltiplication sur ces rjvages Ioíptains, que 

le capitaine Arthur, l'un des plus rich~s proprié­
taires de ·la Nouvelle-Galles, rie craint 'pas d'as­

surer que dans vingt ans ce pays pourra'it fournir 
aeul à l' A11gléterre toute la la in e qu 'o ti y im-

porte au-jourd'hui des pays voisins. , 
<< Ce n'est pas seuleme1;1t par l'ouvertuee de 

l'Outes agréables et corin~.!Odes que le gouverne-
26 * 
.-: .... 
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ment anglais cherche à favoriscr les communica· 

. tions danS' &es colonies aux 'ferres Australes. Des 

la l.in de 1793 il a fait étahlir sur la riviere 'de 

P:~ramatta eles especes de paquebots, qui par­

tant to u s J cs i ours de cette derniere ville et de 

celle de Sydney pour a1ler de l'une à l'autre, sont 

destines au transport eles hornmes, des marchan· 

dises et de tout autre espe.ce cl'objets. » 

M. Perou visita aussi l'éta.blissement d.e Castle­

Hill. 11 'remonta pendapt tFois lieues1 la riviere de 

Paramatta. "A me~l!lre qu'on s'éloigne de Para­

~utta, le tenain · s'éleve davantage; dit-il. De 

tous les établissemens de la Nouvelle-Galles , 

Castle-Hill est le •í)lus réc~nt; à peine il comp­

tait trois ans d'existcnce à l'époep.ie ou jc m'ytrou­

vais. La ville naissante n'était .encure formée que 

par la réunion d'une douziGne de m.aisons; mais 

· déj à s Lrt' .les coteaux voisins on . apercev.ait de 

vastes clefrichem?ns· et l)lusieurs jolies fermes se 

·montraient au fond des vallées. Six -cents dépot'­

tés, -Ia hache ·à la main ~ faisaient crouler de 

tot~tes pa rts les forêts sóus leurs eoups, pour ou­

vrir- de nouvelles routes; en vingt en~troits on 

voyait s'élcv.er d'immei ses tourb.illons de Jlammes· 

et de fumée p.r.oduits par l'embrascment des ' nou­

vf'llcs concessions .. 
Ouatre rnilles enviroP: à l'ouest de Param:·Hta, 
~ . 

se trouveJa villc de Tons;<:1by alors naissante. Lcs 
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eléfrichemens se terminaient à cetle époque ~\ 
quatre. m~lles au-delà ele .Tongahy. On traverc; ait 
ensuite les bois pour arriver sur les bords du · 
1-Iawkesbury-River, ou un 12rand nombre de ·mai­
sons éparses sur la rive clroite de ce fleuve, qui cst 
t1:·es-escarpée, formaient ce qu'on appelait la ville 
de Hawkesbmy. , 

A peu pres à la même ép? que ou les frégates 
franç~ises visitel'ent le Port-Jac!c?on, le voyageur 
Turnbull , dont nous· avons donné la relation, y 
arriva; il fit dans la colonie lllr ]@ng séjour qui le 
mit à même de recueillir beaucoup de reóse.igne­
Inens exacts. En 1801 la population de la ville 
de Sydney était de 2 ,6oo habitá~1s; ce qui faisait à 
peu pres un tiers de la totalité de ceux de la Nou­
velle-Galles. L'on avait exagéré en. Angleterre 
l'effet du climat sur Ies Euro~éens et sur les en­
fans qu'ils procréaient dans le pays. Ceux-ci ne 
different de ceux d'Europe, ni pour la :iaille , ~li 

pour la conformution; ils ont généralement un 

tres-beau teint et les cheveux b1onds., les yeux 
noirs et tres-brillans, beaucotlip de vivacité e·t de 
tnobilité dans le caractere: rien n'est comparable 
à leur b-abil ; il pourrait pnsser en proverbe. 

« tes. co}o.ns., co.ntinue Turnhull, suivent le 
plus qu'illeur est p ossible , les.usages et la maniere 
de vi vre de lem pays natal, e t ils s0nt par consé­

quent. sujets aux m êmes 1::.1 ah~clies que lem s com-· 
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patriotes. I/intem pérance excitéc pct~t-êtrc par 
la con1inui1é du travail exigé par un ét ablisse­
ment nou :v~au , fait de grands ravages parmi eux. 

· '' Pres de la moiti~ de Ia popu'Iation , ta nt en 
hommes qu'en femmes, se com pose d'lrlandais. 
P lusieurs ont été déportés pour avoir :1ris part à 
des rébellions ; ils ont changé de climat et 11011 

I· 

de caractere _: en effet . eil I8o3 ils se révolterent 
spontanément. On Ies vit réunis à d'autres troupes 
de leurs cotnpatriotes, marcher au nombre de 
t3oo hommes coi~ .re la ville de Paramatta, livrei' 

une bataille sanglante à .toutes les troupes aú.:glaiscs 
réunies, et succomb.er bien moins par la force des 

artnes développées cont re eux, que pai' leur. con­
fiance íncl.iscre~e aux promesses du gouverneur. 

'' On le trouvera sans doute étrange, mais la 
quantit~ de proces qui ont lieu dans la colonie 

est si considérable ' · ·qu'elJe excede toute propor­
tion avec le nombre des habitans. 11 n'y en avait 
pas moins de trois cents qui devaient se plaider à 
la prochaine session du tribun,al civil. l,es hommes 

clc loi et les cabaretiers accaparent tout l'argent 
cl'e la colooie .. » 

JJa premh~re fo-i s que Turrrbull y séjo l.irna , eJle 
souffrait beaucoup du m an que de pro visions de 
toute espece. Deu :X ans apres il y revint, les ch oses· 
avaient changé; l'abondance y régnait. Les mag3 ~ 

sins étaient remplis de lül!lte espece d e marchan~ 
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dises et de denrées. On constntisait un pont 1.'11 

pierres sur Ia riviere; un grand nombre de f"emmes 

déportées était employées à ce travail. Divers éta­

hlissemens publics se formaient aussi dans diffé­

rentes parties du pays. 

Les coll ns propríétaires ele terres s'étant pl<tint 

que le prix du grain et du bétail n'était nullement · 

en rapport avec celui que les ouvriers demandaient, 

' le gouverneur renelit une orelonnance qLli réglait 

le prix ele la main d'cenvre, ~t l'ouvrage cl'une 

semaine. Les journalier:; dev'aicnf commeucer 

leur travaiJ à- duq h~ures et demie du · ~11atin, 
déjeuner à lmit '· et reprendre leur besogne à neuf 

·jusqu'à trois heures et demie; le reste de la journée 

leur appartenait : ce reglement ne concernait que 

le gouvernement. On a vú plus ha ut que les co­

lons et les a utres persom1es' q 1i désiraient d'em­

ployeT eles étéportés à l'année, s'obligeáient envers 

1'administration à les nourrir et à les hahiller de 

la mÚi1e man·iere que le fait lc gouvernement. Le 
prix du travail pour les déportés et pour les hom­

mes Jibres_ est íixé suivant la nature de ce qu'ils 

entreprennent; les gages annuels ot1 par semaine 

different si l'homme est nourri ou ne l'est pas par 

le propriétaire. 
La jnurnéc doit être de di x heures , et seule­

ment de six le samed i. Si o n fait tra_" vailler l'ou­

vricr plus long- temps , cé surplus est réglé. l/ou-
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vr1er ne peut s'ahsenter sans ·pcrmission pendant 
les hewres de travail. s·q se rend coupable de 
quelque faute, il est traduit devant le magistrat, 
qui apres une procédure lui inflige -une punition. 
On habilleJes d~portés en juin ·et eu décernbre. 
Si les colons qui les emploient ne sont pas pourvus 
des vêtemens qu'il faut leur donner, le gouver­
uement les leur fomnit au taux établi. 

Turnbull ob$erve ·que malgré la surveillance de 
l'administration, il lui est bien difficile d'empê­
cher les déportés de s'échapper. ll ne part.ait pour 
ainsi dire pas de vaisseau du port , sans qu'une 
tentative de ce genre eut lieu. Si elle manque , 
clle se renouvellé bientôt. Elles avaient coüté la 
vie à la plupart de ceux qui les avaient essayées; 
lcs autres apres dcs fatigues incroyables sont 
revenus se livrer à la. misérl.corde du gouverneur. 
11 est résulté heureusement de cet:> entreprises 
malheureuses, accompagnées de tant de fatigues 
et de dangers, que les déporté.s sont devenus· 
moü1s téméraires. 

Ce voyageur ~.;e.marque aussi que la plupart des 
hommes condamnés à la déportation pom leur 
conduite turbulente et séditiel'lSC, bien loin de 
de,•enir p1u.s sages et plus tranquilles, ont sou­
vent troublé la paix de la colonie. Des diseurs 
de boune aventure n'ont rien épargné pour les 
tnaintenÜ' dans cet esprit de rébelHon . On a cité 
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un exemple de ces · manmuvres coupables. Le 
gouverneur pensa que· le meilleur moyen d'aider 
la garnison à maintenir la_tranquillité, était d'or­
ganiser un corps de volontai.res fourni par les 
vill.es de Sydney et de Paramatta; le gouverne­
ment les nourrissait et les armait. 

A I'époque des voyages de Turnbull, les paie­
mens sa faisaient par l'échange d'uJie rriarchan­
dise pour une atltre. Les plus s.eeherchées ét:üent 
les liqueurs spiritueuses, le thé, le sucre. et le_ 

tabac, ensuite les objets manufacturés et les pro­
ductious de l'Angleterre.· Le vet1tleur gagnait 
heaucoup. Il circulait tr€s-peu d'argent monnoyé. 
La seule monnaie; si on peut lui donner ce nom, 
cousistait dans des billets à o~·dre signés par des 
particuliers. Quclque _solvaMes que ceux-ci pus­
sent être, leurs billets av.aient un grand inconvé­
nient pour les commerçan$ et les autres personncs 
qui ne font qu'un séjour momentané dans la co­
lonie; car ailleurs ils ne sont de nulle valeur. ll 
y avait néanmoins une assez grande quantité de 
monuaie de cuivre, qui passe pour le doub1e de 
son taux. C'était fort bon pour l'usage des colons 
ent:l,'weux; mais ils en sentaient le désagrément 
quand-ils voulaient conclure un marché cn gros 
pour des marchandises. 

Peu de temps avant le départ de Turnbull , le 
gouverncur, à la grande satisfaction de la colonie -

• 



acheta q~clques mmicrs de ptastres du c::~pitaine 

d'un navire. Il se proposait deles donner en p aie­

ment des graines qu'il achetait pour les ni::~g::~sins 

. p1.1hlics. Ccux qui les reçur~nt, durent faire cies 

·affaires th~s-av::mtageuses avec les l!lavires ·an"léri­

caios et ceux· qui allaient à la Chine. 

lnstruit des monopoles condamnables et scan­

daleux qui avaient eu lieu d:ms la colonie, et qui 

avaient été aussi' préjudiciab~es aux intérêts el es 

particuliers qu'à c.eux , du public et du service du 

roi., le gouverneur avait ordonné qtJ.'à 1 'avenir 

personne, à l'exception de celles qui y étaient ' 

autorisées , · ne pourrait aller à bord ·d es navires 

flUÍ arrivaient, avant que ces navires eussent fait 

un signal indiqué. Les habitm1..5 devaieot être in­
formés dans le plus bref délai possible si l'admi­

nistration achetait ou recevait la totaJ.ité ou une 

partie de ces cargaisons ; dans le cas ou l'achat 

aurait lieu, il serait publié un avis qui ferait con­

nai:tre les prix auxquels ces marchandises seraicnt 

fournies par les magasins de l'état aux particu­

licrs , avec les restrictions convenables ; si le gou­

verneur ne voulait ili acheter ni recevoir les mar­

chandises pour ]e compte de l'é tat ·, il p rendpit 

d.es mesures 11otu con st ater la valcur de cellcs 

(1ne devraiPnt être vendues : dans aucun cas les 

marchands en détail ne pom'raient augmenter de 

Jus de ' 'ingt pour cent le prix d e leur achat pri-
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mitif. L'ordonn~mce contenait beaucoup de clau­
ses fott s:J ges rel a ti vement à la circula tion des 

billets, et mettait des entraves à l'achat des li­

·.queurs spiritueuses à bord des bâtimens. 
Mais la cupidité des marchands en détail avait 

su éluder les dispositions de cette mesure. Au lieu 

de vingt potü cent, ils gagnaient. cen! pour cent 
.sur lems marchandise!'. Il était de même des au­

tres abus que I:on avait voul u prévenir ou déra­

ciner. 

Suivant Tumbull, lcs mceurs et le caractere dcs 

habitans de la colonie se ressentaient des circon~-' 
tances particulieres qui avaient donné lieu à sa 

fondation. Les colons libres ne manifestaient pas 
cette Jierté de probité ou ce sentiment d'honneur, 

apanage des hommes indépendans. Cepenrlant 
cette observntion aclmettait des exccptions. « Il y 

a des colons, dit-il, dont la droiture honorerait 

tous les pays. Rien ne serait plus nécc.ssaire dans 

ce pays qu'un corps de paysans vertueux et labo­

rieux. Aujourd'hui la masse de cultivateurs se 

compose de cleux sortes d'individus, savoir : lcs 

·dépôrtés éfo nt le temps de la peine est expiré ou 
a été abrégé, et qui ont obtenu la permission de 

former un établissement; et les l10111mes librc­
ment ven us d'Anglcterre pour se fixer dans I e pays 
avec. lcors familles. · 

cc Les p remiers qui ont été lcs premiers colons , 



éraient du caractere les pl~t s dépravé : penclant la 
période de leur servitucle ils· firent semblant {)Je 
s'être ré.formés; mais la crainfe du châtiment lcs 
retenai:t seule dans les hornes du devoir. En cíiet 
ils ne fuyent pas plutôt réintrégrés dans les dr.oits 
d'hommes libres, que leur corruption se montra 
au granel jour; la paresse et l'ivrognerie, leurs 
penchanshabitucls engendrerent l ~s crimes qu'on 
leur voit produire partout. On ne peut pas en 
compter plus de huit à dix che'/, lesquel,s la plus_ 
petite inclination au travail se soit mo .... trée; de ce 
nbmbre est le fameux Barrington ; tant qu 'il a 
joui de ses facúltés intellectuelles, il se distingua 
de tous sçs compagnons. 

'' Parmi Ies hommes libres qui s'établirent, il 
y eut les soldats de marine de la premiere expé­
dition auxquels en récompensa de leurs services 
on accorda leu r congé et une concession de t erre. 
Ces l10mmes , étrangers aux habitudes d'une 
vie paisihle, se firent diffic.ilement a-ux mmurs 
domestiques et sédenfaires; ils répugnaient aux 
ouvrages pénibles ; et dégagés de la rigidité de la 
discipline militaire , ils s'abandonner'-' 'lt à I'iuo-

. ' d' t . d ,., gnene, et a au Tes v1ces, CJa trop commuus 
d <ms la colonie : en peu cl'années ils eurent ven­

, d u leu r propriétés pour quelques chopines d?eau­
\de-vie , et réduits à la dernicre miscre se trouve­
Ient trop heureux de pouvoir s'enrôler de nouveau. 
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(< ·Une autre classe de coJons est celle eles 

hommes que le go~1vernement a envoyés d'Angle­
terre a vec leurs fam.illes, à ses f r ais , et à la con.­

dition expresse de s'établir dans le pays. On avait 

fonelé sur ces gens eles espérances qui ont été 
complétement déçues. Sur cent et tant ele . ih­

milles expédiées d'Europe, il n'y en a pas plus de 
huit à dix qui par ]eur conduite se fasseut distiu­

guer eles dép()rtés; ce qui ne doit pas surprendre, 

puisque la plupart étaient des individus qui 
avaient échappé à la nécessité cl'être. 1•envoyés des 

troi royaumes contre leur inclination. Il y avait 

bcaucoup d'ouvriers qui ava 'ient fait de mauvaises 

aiiaircs ; et qui chargés de familles nombreus@s 

auraient üni dans leur patrie par être à charge ~ 

lewrs paroisses; d'autres étaient eles .joueurs et 

des, gens clébauchés clont lcs parens étaient· bien 

aises de se débarrasser , en les recommandant 

cornme colons pour la Nouvelle- Galles. La plupart 

n'avaient aucu1-1e connaissance de la culture de la 
terre. N'ayant jamais eu l'habitude du travail , ils 

ne pouvaient l'acquérir daus le pays qu'ils ve­

naient habitei'. Il en est qui, apres avoir conson1-

mé eu pure perte les avances que leur avait faites 

le go uveTnement, n'ont p as été en état de -sou­

tcnir leurs familles , et sont devenus un fardeau 

onéreux pour l'état et pour la colouie. 

u Les s-ecours que le gouvemement aecorde à 
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ceux qui s'établisscnt sont suffisans pour mettre 
un homme labodeux à même de nourrir sa fa­
;pülle pendant la durée de ces secours. Je le ré­
pete, il faudrait n'envoyer à la Nouvelle-Galles 
que eles pays'ans honnêtes et indust6eux. Habi­
tués au travail , à la tempérance, et à l'éconoroie, 
il's montreraient l'exemple de ces vertus jusqu'à' 
présent inconnues dans la colonie; il en résulte­
rait par la suíte une diminution de dépense pour 
l'état. Aútrefois, dans I;Amérique septentri.onale, 
les planteurs achetaient pour une sornme d'argent 
les services eles déportés, de sorte que le gouver­
nement ne faisait aucun frais. Ces hommes sépa~ 
r,és de leurs cornpagnons de vices, et n'ayant plus 
liOUS lps yeux que le spectacle d'une famille hon­
nête et vertueuse, se trouvaient à l'expjrption du 
termc de leur châtiment enti.erement métamor­
phosés ; plusieurs même deven.aient par la suite 
eles membres recorrirnanclables d~ la sóciété. Il 
n'en est pas ele même dans la Nouv~lle-Galles, ou 

souvent le colon libre a été reconnu pour le com~ 
plice du cléporté . 

. « Lorsque l'on fonda cette .colonie, beaucoup 
de gef.l.S mirent en qnestion la sagesse qe la me­
sure, et douterent de sa réussite. Quinze années 
d'expérience dans un pays aussi étendu et aussi 
eloigné de la me.re patrie ont répon.d.u à toutes 

les objections, continue TurnbuU ; cet.etablis~e-
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meut présente aujortrd'hui la perspective la plus 
satisfaisante. Le temps qui décide de tOt!'> les évé­
nemens conilrmera ou détruira les conjectures 
que l'on a form.ées, et montrera Je quelle utilité 
a pu être pot~r l'an1élioration de la· société, et 
quel honneur a pu faire à la génératiou actuelle, 
à laquelle elle était' réserve'e, la découverte de 
cctte partie du globe. 

<< E n attendant, ou peut assurer qu 'ave c un pcu 
ele prévoyance et d'encouragement pour Jtlagricul­
ture, surtout pour la multipljcation du hétail, 
toute~ les espeçes de provisions seront dans peu 
d'années be«ucoup plus,abondantes et à meillevr 
marché dans cette colonie que dans la' mere 
patrie. Je pense également que si elle continue 
de jouir de la tranquillité que doit lui garantir 
l'attention et les soins du gouvernement, les pt'o­
~res de l'industrie y seront beaucoup plus rapides 
qu 'ils n'9nt été jusqu'à présent. Le gouvernement a 
cléjà établi une manufacture de drap commun, fait 
avec la laine du pays; le petit nombre d'ouvricrs 
n'a pas permís d'en fabriquer une grande quan­
tité ; mais l'établissement promet beau,coup pour 
l'a~enir. Le lin du pays a fourni aussi plusiems 
pieces de toile et de canevas. U n particulier a formé 
une poterie à Parttmatta; un moulin à eau, le seul 
de la colonié~ etait presque entierement achevé. )) 

I, , 

Les. pronostics favorables se ~ont ' 'éi'iüés; . !e 
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succes de l'établissement a'justifié les vues de ceuJ' 
qui avaient eu l'idée de te fonder. Des l'année 

18of~ sa. population était 8,g 1 o individus , dont 

7 ,38o sur le continent, I, I o o à l'ile N orfolk, et 

[~oo à Ia Terre Van-Diemen. Le gouvernement 
a·vait déj.à concédé 52,000 acres de terres, dont 

. 17,ooo· étaient en piein i-apport. Le nombre des 

animaux domestiques était de 45o chcvaux, 
3,500 bêtes à COrOeS, I6,5oo IDOUÍOllS, If~,000 

cochon~ On ne comprenait pas dans ce nombre 
le bétail sauvage. 

- On se souvient que dans Ies premiers temps de 

la''colonie, en 1 788 , des•bceufs et eles vaches .qui 
appartenaient au gouven1ement s'égarerent dans 

les bois. Vers la fin de 1 795 · il c ire ula parmi les 

déportés un bülit confus que ces animaux avaient 
été retrouvés. Ils le tenaient eles naturels ,' qui a 

cause eles clissensions auxquelles iis étaient en proie, 

fréquentaient à cette époque la colonie plus qu'à 
l'ordinaire; quelques- ulisvenaient de tres-]oin, d~1 
m.ilieu des fon~ts. Dcux cléportés qui allaient à Ia 

chasse pour le compte des offic.iers , ré:Solurent 
d'aller vérifier Ia vérité de ces rumeurs. A Ieur 
retoúr iis aunoncerent qu'ils avaient vu ce."' be~­
t íaux- Le gouverneur envoya un homme súr à 
l'éndroit indique. Le rapport de celui-ci engage~ 
Huilt~r à s;y r"'ndre lui- m ême avec •·.n petit déta­

chement. Apres a'V,oir marché pendaut cleux. jours 
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au sud-sud-ouest de Paramatta , íl traversa le 
Nepean, et ressentft une surprise égale à sa joie, 
en apercevant un tres-beau troupeau d'une qua­
rantaine de bêtes paissant dans un beau pâtu­
rage qui paraissait fertile. Le jour étant ai:>ez 
avancé lorsqu'il les · vit, il passa la nuit dans le 
voisinage, espérant que Je lendeinain matin il en 
découvrirait davantage. On dou·tait cependant 
si ces anima1:1x étaient ceux qui ;;tv~ient éte 
apportés du Cap dans ~e pays , et quelques per­

·ionnes penserent qu'ils y étaient peut-être . avaut 
l'arrivée des Anglà1s. Hunter jugea que c'était un 
point qui valait la peine d'être constaté, et donna 
ordre aux ·chasseurs de tâcller de tuer 1,111 veau . . 

Ils ne purent en venir à bout; car pendant qu'ils 
étaient en embuscade pour attendre que tout le 
troupeau qui était d'une soixantairre de hêtcs, 
jeunes et vieilles , eut passé , ils furent vigoureu­
sement attaqués par un taureau. qui marchait der­
riere, et qu'ils furent ohligés d'ahattre pour Jeur 
propre défense: Il répondit mieux à Jeurs vues 
qu'un veau, car il av,ait les marq,ues distinctives 
des hêtes du Cap , les comes tres-écartées, une 
loupe d~ grosseur moyenne entre les épa.ules , et 
la queue mince et comte. Comme on se tl'ouvait 
en ce moment à trente-huit milles de Sydriey, 
l'on ne pt~t y envoyer q4'une petite quantité. de la · 

" 27 
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viande. Le reste fut laissé aux corneilles et aux: 

~hiens des bois , au grand regret du gouverneur 

e~ des personnes qui l'accompagnaient; car on fit 
Té1lexion que les prisonniers et les malades de 

l'hôpital n'avaient dep uis quelques temps pas 

mangé un morceau de viande soit frakhe , soit 

sal é e.. 
Lecanton oó ces bêtes paissaient, offrait un coup 

d'reil extrêmement agréable : partout on foulait 

aux pieds une herbe épaisse et abondante; les ar­

·bres étaient clair-semés, et généralement dégagés 

de broussailles; on voyait çà el là de heaux étangs 

-couverts de cauards sauvages et de cygnes noirs, 

ert b.ordés d'arbrisseaux des teintes les plus déli­

cates ; le terrain au-delà de cette plaine s'élevait 

·par une pente tres-douce. 

li était évident que ce bétail provenait des deux 

taureaux et dcs cinq vaches. qui s'étant échappés ' 

'Cll 1788 , avaient constamment marché à l'ouest 

jusque sur les bords de Nepean ; ils en avaicnt 

trouvé le passage fort aisé, puisque le gouverncur 
]e franchit à 'gué ; ainsi iis s 'arrêterent na tu reli e~ 
memt dans un cantbn bien .boisé et riche eft bcaux 

pâturages _, ou ils vécurent sans que rien v~ut trou­

},)ler leur tranquillité. Jamais aucan Anglais n'é­
tait allé aussi loin à J'ouest, et l'on n'y rencon­

.::rai t qa \m peti;t n<:>mhre de naturels; ainsi l"on 
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p-ouvait espérer que ces animaux vivant paisihle· 
ment pendant de longues ami.ées, ne pouvaient 
maoquer de se multipli.er. 

H était heureux pour la colonie d'avoir dans les 
bois du pays un troupeau de b~tail sauvélge en hon 
état. Quelques personnes proposerent de l'amener 
à la ferme du gouvernement; mais on considéra 
que · dans les temps de disette, si ces anit~aúx: 
étaient sacrifiés , on ne se trouverait pas mienx 
à'avoir eu un troupeau de bceufs sauvages; tandis 
que si oú le laissait tranqnille pendant quelques 
années, ·il deviendrait, comme ceux de l'Amérique 
méridionale, une ressource suffisante pour les 
habitans, tant pour subvenir · à leur nourri· 
ture que pour fournir à l'exportation. Le gou­
verneur regarda la chose sous ce point de vue _, et 
résolut de prévenir' autant qu'il serait en son 
pouvoir, toute tentative de détruire ces animáux. 

Le bruit ayant couru que des vagabonds en 
avaient tué deux·, _il publia une ordonnauce qui 
défendait sous les pei.nes les plus séveres de tou­
cher au !Jétail du gouverúement qui était dans les 
bois. On découvrit heureusement que ce n'était 
qu'unr. f:.~.usse alarme. 

Au m ois de juin 1796 Hunter fit une s.econde 
exçursion aux bords du Nepean. li revit le bétail 
qui n'était pas précisément dans le· même en~roit 

2)* 
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qu'anp.aravant, m:1is d~ns le plus heau pays que 
l:ori eu,t vu jusqu'alors. 

En I 8oft_ on estimait au moins à ~,ooo têtes ce 

bétaíhauvage, qui partageait, avec les kangorous 
et les opposunis, les plus riches pâturagcs ima­
ginables. Des ord res_ étaient venus d'Angleterre, 
qu i interdisaient au gouverneur la faculté de con­

céder lc tcrruin sur leque! ces animaux s'étaient 
:fixés : on pouvait clone se ílatter de voir leur nom­
hrc s'accroitre à I'infini. C.es espérances ont éte 
déçues. Une sécheresse extraon:linaire qui a régné 

t.le 1813 à 1 8t5 en a fait périr une quantité prodi­
gieuse: de sorte que l'on n'en trouverait plus que 
quelques centaines dans les mêmes endroits oú 
naguere ils paissaiGt!t par milliers. Peut-être uussi 
ont:-ils pénétré plus avant dans l'intérieurdu pays, 
en se frayant l:lll passage à travers les montagnes; 
ou hien, ce qui est plus prohable, ont-ils été 
détruits par la guerte d'extermination que lem ont 
faite les colons paUYres. 

Du reste ce bétail n'est plus d'aucu ilC utilité 

aujourd'hui que les p-articuliers , p9ssé ent des 
troupeaux nomhreux. A la finde 1813 i~ y av·ait 
dans la colonie 3,6y2 chevaux, 4Lí. ,'J5 ~· t otes de 
gros b€tail , et 201 ,!~2q mouton:s. Ainsi l'accrois­
semeilt qui a eu constamment lieu depuis la fon­
dation de cct établissement, ira plus vite que ce­

lui de la population humaine, et peut~être vien-
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dra-t-il un temps ou dans les ca:utons reculés. un 

hceuf n'aura pas plus de valeur qu'll !1'en a dans 

les vastes plaines de Buenos-Ayres en Amériquc. 

Un Angbis, né à Sydney, ~~1. vv.:c. VVentworth, 

a publié à Londres, en 18 rg, une Description de 

la N ouvelle-Galles méridionale ~ qui fàit connaitre 

l'état actl!lel de cettc ~· . .,lonie. La population ele la 

ville de Sydney est aujourd 'h ai de 7 ,o o o ârnes. 

Son aspect fe-rait croire qu'elle est beaucoup plus 

peuplée , parce que la plupart eles maisons sont 

entourées de jm·clins, et que presque toutes ne 

consistent qu'en un rez de chaussée. La valeur du 
terrain dans certaines partics de Ia ville est au­

jourd'hui aussi élevée que dans les quartiers de 
Londres les plus fréquentés. Les loyers y sont par 

conséquent à un taux exorbitant . . On y a récem­

rnent établi un marché, qui se tient trois fois· par 

semaine, et qui est abondamment pourVLi en 

grains , pla_ntes potageres , volaille , heúrre , 

omfs et frui ts. 

En 18 1 7 on a· fondé une banque qui promet 
cl'être tres-utile à la colonie. Son capital est de 
vingt mille livres sterling, divisé en deux çents 

actiop':. Ses billets sont la principale valem• en 

circulation ; elle escompte les e:!Jets à cou,rte 

échéance, et avance de l'argent sur hypotheque; 

elle ptend dix pour cent · d'intérêt par an. Une 

cuissc d'épurgne existe depuis 1819· 
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Sydney a deux écoles publiques ·et .gratuites 
po~r les e·nfans des . deux sexes. Celle des . f1ll es , 
dont il a déjà été question plus haut, fut fondé.e 
par le gouvern~u_r King en 18oo. Les éleves y 
sont au nombre d'une soixantaine. Lorsque l'édu­
cation de ce~ jeunes filies est termin'ée , ou. les 
marie à des personnes li-br.es qui jouissent d'une 
bonne réputation , ou bien. on les place comme 
servantes dans des familles recommandables. 
Lo_rsque cette école fut créée , on la dota di 
quinze mille acres de terre, sur lesquels on mena 
des bestiaux pris dans le troupeau du gouverne­
ment. Le profit provenant de ce hétail défraie les 
dépenses de l'école. Lorsqu'une filie élevée dans 
cette maison se ·marie avec le consentement du 
comité directeur, on lui donne une dot de cin-

. quante ou de cent acres de terre avec· quelques 
bestiaux pour aicler à les ~xploiter. 

~ndépen.damment de c~s deu:c écoles publiques , 
qui d'apres les derniers rensenseigneme.ris conte­
naient deux cent vingt-cioq enfans ., il existe des 
établissemens d'enseignement. gratuit d< ns les 
autres cantons de la colonie. Le huitieme d t reye .. 
nu public s'élevant à 2,Soo livr~s sterlin ~ ; a été 
appliqué au maintien de ces institutions 'louables, 
outre ce qu'elles reçoivent du produit eles terres 
qui leur sont qffectées, et dcs salaires fixes que 
les fouds des orpl1elins paient aux maitres . La 
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méthode d'enseignement mutuel a obtenu dan s 
ce pays les rnêmes succes que dans tous ceox oú 
dle a été introduite. 

La charité eles particuliers a fomlé une société 
auxiliaire de la société b iblique d 'Angleterre , qUi 
c.oopere avec celle-ci- à la distrihvtion et à la pro­
pagation des exemplaires des saintes, Ecriturcs. 

C'est aussi à ia bicnfaisance eles particuliers que 
l'on doit ·une école dti dimanche, desti.née à ap­
prendre à lire les livres saints à des personnes d-e 

tous les ::iges. 
Enfin il y a de pJus à Sydney et dans d'autres 

parties de la colonie, de bons pensionnats powr 
Féducation des enfans des gens riches. 

Tout en admirant ces iostitutions louables, .lés 
Européens accoutumés à la façon de vivre de leur-s 
grandes· villes, pourraient trouver Sydney un li eu 
ennuyeux. On n'y connait 'ãucune espece de di­
vertissement public: un théâtre y avait été établi ; · 
il y a p'lusieurs années; il ne put se soutenir. Plus 
récemment on y avait fondé des courses de 
cheva· '.X : il parait que la société n'était ni asse'L· 
nomb çeuse, ni assez au fait des belles manieres 
pour. p ~·endre goút à cet amusement. Du reste on a 
d'autres passe-temps : les dlners et les soupers 
sont fréquens. Plusieurs b als de souscriptiou ont. 
lieu daús le courant de l'année ; en:G.n les habi­
tans sont extrêmement hospitaliers . 
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La société est cn général plns agr~able qu 'on 
ne sérait tenté de le supposer d'apres ses élémens. 
A Sydney , les officiers civils et militaires forment 
avec leurs familles un cercle nomhreux et choisi, 
indépendamment des négocians et des riches 

· planteurs , gens recommandables qui habitent 
cette ville. Cependant elle n'est pas exernpte des 
divisions si fréquentes dans les petits eudroits. La 
rnédisance parait être le plaisir favori des oi­
sifs ; c'est lem ressource pour prévenir l'enrmi et 
tuer le temps. Les familles passent donc conti­
nuellement entre elles de l'amitié aux querelles, et 

· · des· racorn rnodemens à de nouvell_es br.ouilleries. 
Une presse d'imprimerie avait été apportée avec 

la. premiere expéditio_n ; rn ais les soins m ultipliés 
des premJ.eres années avaient empêché d'y avoir 
récours. T0us ·Ies oi·dres du gouverneur Phillip 

-étaient écrits à la main. Il en résultait. que vers 
la fin on ne pouvait pas les afficher en assez 
.grand nombre pour qu'ils fussent assez générale­
rnent connus. Au mo~s de · novernbre 1795 , 
Huatér ayant trouvé parmi les colons ur jeune 
homme qui était hahile imp'rimeur, lui c' llfia la 
gestron de la presse; il s'en acquitta for1 bien : 
·depuis ce moment toutes les proclamations du 
gouvúnement Íllreut imprimées : il en fut de 
-même de tous les avis que les particuliers vou­
laient rendre publics. En 1819 il y av.ait à .Sydney 



. DE S V O Y AGES· ~I ODE R. N ll S • ~- 2 5 

deux imprimeries en activité; trois feui.Iles pério­
diques paraissaient tous les jours, et cinq autres 

· jour.naux tous les mois. 
La vue dont on jouit des parties élevées de 

Sydney est belle et var.iée.L'étrange irrégularité de 
la vjlle , les anses nombreuses qui Mcoupeut la 
côte tant au- dessus qu'au dessous, le mélange de 
~.-ochers escarpés, et de fotêts élevées qui se com-

. binent des deux côtés du havre, avec une diver­
sité in:finie de col.lines et de vallées , au-delà des­
quelles on aperçoit la vaste étendue de la mer, 
forment par leur ensembl'e un coup d'mil auquel 

· peu de villes ont quelque chose à comparer. 
Paramatta est bâti sm le bord d'un petit 

l'Uisseau qui se décharge dª ns le Port-Jackson. 
L'anse ou il tombe ne peut admettre que eles ba­
teaux de douze à quinze tonneaux. Cette ville est 
abritée au sud par une chaine de collines de hau­
teurs médiocres; le terra in environnant a été net­
toyé et défriché en bonne partie; l'aspect t:n est 
pittore-;que et agréable. Quoique moins bien bâtie 
que le : beaux quartiers de Sycln ey, on y voit c e-

. penda 1t quelques ·jolies \maisons ; et plusieurs 
édifiee 1 publics contribuent à lui donner de 
l'apparance. On y trouve deux bonnes auberges 

· aussi bien te11t1es qu'en Europe , et qui ne sont 
pas tres-cheres. 

Wentworth n'évalue qu'à 1,200 individus la po-



pulation de Paramatta. On tient dans cette ville 
deux foires annuelles , ]'une en mars, l'autre en 

septembre; elles sont établies depuis cinq ans, 

et commencent à être fréquentées; elles ont prin­

cipalement pour objet la vente du bétail. 

Cette ville n'a pàs depuis quelques années fait 

des progres comparablcs à ceux de Sydney : aussi 

la valeur du terain ne s'y est-elle pas autant élevée; 

elle y est deux fois . moins haute. Toutefois la po­

sition çentrale de Paramatta ei~tre Sydney et les 

établissemens formés sur les b0rds du Hawkes­

bury-River et duNepean, et dont l'aceroissem:ent 

est tres-rapide, fait présumer qu'elle prendra gra­

duellemcnt l'essor, 

Nous avons déjà parlé de ses établissemen.'8 

publics ; on compte y transférer I 'hospice des 

grphelines de Sydney; il y a .aussi un dépôt dan:s 

lequel les femmes déportées qui continuent à se 

mal conduire, et celles qtti à leur .arrivée dans la 
colonie ne sont pas immédiatement placées chez 

eles particuliers sont employéesàfabriquer du drap 

grossier. Ces femmes, ordinairement au · wmhre 

de cent soixante , sont sous la direction d m sur­

veillant q~i reçoit de la laine cles colons 1 et leur 

remet ep échange un certain nomhre d'aunes de 

dra_p manufa<:.turé. Le reste sert à habiller les dé­
portés. 

Une autre_ institutio.n ,publique qui se trouve 
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dans cette ville, est digne d'etre connue eles ami'6 

de l'humanité.. C'est une école pour l'éducatioH 

et l'instruction des enfans eles indigenes. Elle a été. 

fondée en 1815 par le générall\facquarie, le gou­

verneur actuel. Elle contenait en 1820 une ving­

taine el 'enfans, que leurs parens y avaient placés 

volontairement , et qui faisaient dans leurs étu­
des eles progres égaux à ceux eles enfans eles 

.Européens. 
La ville de Windsor est à 36 milles au nord-ouest 

de Sydney, et située pres du confluent du South ... 

C1:eek avec le Hawkesbury-River, 1>ur une colline 
éievée de 1 oo pieds au-elessus du niveau du fleuve. 
Lesmaisons ressemblentà celles eleParamatta; elles 
sont revêtues de branchages en dehors, et eneluites 

de mortier en dedans. Les éeli:fices publics sorit 

une église, la maison. du commanelant, uR hô­
pital, des casernes, un 'tribunal , une prisou et 

eles magasins. La population qui est de 6oo indi­

vjdus, se compose de <mltivateurs qui ont leurs 

fermes dans les environs , de quelques p.etit!s 
marcha 1ds, de cabaretiers et d'artisans. 

1e I .. awkesbury qui a dans cet endroit une 
largetv .. ~onsidérable, est navigable jusqu'à quatre 
milles au-desS'us de la ville pour des navires de 

1 oo tonneaux; un peu plus haut il reçoít le 
Nepean ou plutôt vrend ce nom; malgré Ie-s 
banes qmi l'obstruent, on peut lc mettre en état 



d'être remonté cncore vingt milles plus haut poür 
des bateaux ele douze à quinze tonneatix. En st:~r· 
vant Ies sinu9sités du fleu v e, Windsor est à 
I4o milles de la mer; en ligne dmite il n'en est 

qu'à 55. La terre est dans ce cantou ci·e dix pour 
cent ptus chere qu'à Paramatta, et elle augmente 
de prix journellement. Cet accroissernent de va­
leur est du à la petite étendue de terrain qui est 
à l'abri eles débordemens auxquels les bords du 

· llawkesbury sont si"fréquemrrient exposés. Alors 
]es eaux s'élevent souvent à ?O et 8o pieds au­
d~ssus de leur ligne habituelle; l'inonclation ou e 
l'on appele encore le granel cléluge , atteignit à go 

pieds de hauteur. 
La ville de Livei'pool , située sur les bords de 

George-River, à dix·lmit miHes à l'ouest de Syd­
ney, a été fondée en 1812 paT le gouverneur 
Macquarie. Sa population est d'environ 200 indi-

, vidus , et ·se eompose d'm1 petit détachement de 
soldats, de cultivateurs et de quelques marclumds 
artisans et journaliers. 

Le George-Ri'ver a la moitié de la la. geur du 
Hawkesbury; il est navigable jusqu'à: L 'verpool 
pour eles bateaux de vingt tonneaux. Ce petit 
fleuve, qui a son embouchure dans la h aie Bota-­
nique, est sujet aux mêmes débordemens que le 
Hawkesbury; cq!>endant ils ne sont ni aussi fo:rts, 
ni aussi nuisibles. Cette ville ne possede d'autrc 



DES VOYAGES MODERNES. 42g 
1wantage que celui de sa situation , car le terrain 
d{)s environs -est d'une qualité fort médi0cre ; 
mais placée entre Sydney et les cantons fertiles 
de l'intérieur au sud de cette ville; vers lesquels 
se dirige en ce moment le mouvement de la po­
pulation. Liverpool ne peut manquer de devenir 
e.n peu d'an~ées un lieu important. 

On compte quatre tr-ibunaux dans la colonie, 
s.avoir: la cour de l'amirauté, la cour de justice 
criminelle, la cour suprême et la haute-cour 
d'appel, à laquelle il faut ajouter la cour du gou­
V(~rneur. Les décisions de ces cours sont réglées 
pa.r les lois anglaises. 

Les routes et les ponts qui existent dans les par-, 
ties hahitées de la colonie, sont faits pour exciter 
l'étonnement, si l'on considere le peu de temps 
qui s'est écoulé depuis sa fondation. On doit pi-es­
que tous ces ouvrages au gouverneur Macquarie; 
il a augmenté et perfectionné ce que . ses prédé­
cesseurs avaie.nt commencé, et ·a fait établir tnl, _ 

cherhÜ\' qui 'travers.ant les montagnes oceiden:­
tales, '· été poussé jusqu'à Bathurst, poste étahli 
à J 8o 11illes de Sydney. Des d·roits de passe p~rçus 
sur ~e~ routes servent à leur entretien. 

La population de la colonie en 1820 était de 
2 .1 ,3oo âmes. Pendant long- temp.s elle n'a eu à 

donner rien en échange des marchandises qu'elle 
Jec.evait, les choses ,ont bien cban.gé. Elle exporte 
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aujourd~hui du bétail et de la viande salée à I'ile 
de France, des chevaux à Bata via, de la farine et 
de la houille au cap de Bonne-Espérance, de 
l'huile de phoque et de baleine, des· peaux de 

phoques, des fanons de baleine, de la laine en 

Angleterre; la quantité ele laine exp<:\diée dans ce 
dernier pays en 1 8 19 fut de .2Sod qui'ntaux; elle 
fufveri.due plus cher que la laine d'Espagne et 
d'Al1emagne. La valeur des exportations était 
e·stirnée à 3o,ooo livres sterling. · 
- Les progres des manufactunis ont été extrême­

Ii1ent rapides. On fabrique déjà eles draps com-· 

rnuns, des chapeaux, de la poterie, des pipes, 
du: sei , de Ia chandelle et du savoil. Il y a aussi 
des brasseries considérables , des tanneries et des 
~teliers de charron;; '· de forgerons , de voiliers , 
de cloutiers : de ferblantiers, de cordiers, de 
selHers, de menuisiers et . d'ébénistes , et beau­
eoup d 'autres. Le capital' employé dans ces di ver­
ses brand1es d'industrie était au moins de cin­
q~wnte mille livres sterling. 

En réfléchissant à ces résultats, on se r ppelle 
avec plaisir le nom des hommes humains ·e éclai­
rés, qui par leurs sóins et Ieur persévérar ~e ont 
gradüellement faít parverlir la ~olo1~ie au degré 
dé prospérité dont elle jouit. Phillip, . Grose qui 
le remplaça par intérim, Hunter, King, qui fu­

rent ses successeurs dans le gouvernement, ont 
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J<aissé une mémoire vénérée par leurs compatr~o­

res. Ils savaient allier la douceur et rnême l'indul­

goence à la fermeté, si nécessaire chez celui qui 
commande en clH:f, surtout quand il se trouve 

dans des circonstances de la nature de celles qui 

l:es entouraient. Pourquoi faut-il qu'apres ces 

I10mmes recommandables, il en soit ·venu un 

dont toute la conduite fut l'opposé de celle qu'ils 

avaient tenue! Pendant toute la durée de son ad:. 

àJi nistration la colonie fut en deuil. Quiconque 

commettait un délit, à moins qu'il ne fut insi­

gniüant, était jugé par la cour criminelle. Nou­

veau Dracon, dit Wentworth, il regardait b. 
moindre offense com me digne de mort; et mal­

herlr au misérable ·que le tribun::.~l condamnait à 
cette punition, car la sentence était toujours 

exécutée. Mais c e n 'était i·ien encore que cette 

sévérité excessive qui n'est que de la cruauté dé­

guisée; il abusa, de la maniere la plus odieuse, 

dt1 pouvoir ·étendu que son roi lui avait confié . Il 

attenta :>.u droit . de propriété; il se joua de la 

liberté ·les citoy~ns paisibles : des concessions 
annulée,, eles maisons démolies sans la plus lé­

gere ind'mmité, sous le prétexte de l'utilité publi­

que , quoique ce ne fut réellement que par eles 

motifs de haine particulicre, les habitans libres 

émprisonnés sur eles ordres arbitraircs lancés sans 

en référer :mx magistrats, des hommes libres 
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fustigés puhliquement et de la maniere la plus 

illégale; voilà les exces que se p.ermit ce gouver .. 

neur içdigne de la confiance de sou souverain. 
ll ri e connaissait qu 'un mobile, la force, qu'un 

moyen de se faire obéir, la terreur : on peut en 
eiiet acquérir et consm:ver ainsi le pouvoir; mais 

s'il i1'a d'autres soutiens, il ne peut être que 
précaire; tôt ou tard il doit tomber, soit par la 
Tésistance de ceux qu'il veut tenir dans une sou­
l;Bission abjecte , soit par la destruction lente de 
leur énergie morale et physique, car alors il les 
prive de la faculté de concourir à ses vues affreu:.. 

ses .. Si on se plaignait de souffrir une injustice, 

le gouverneur répondait que le recours était ouvert 
devant les tribunaux de la mere patrie: aggravant 

ainsi par une dérision affreuse les maux ·de 
l'homme qui gémissait, puisqu'il prétcndait les 

alléger en lui montrant le soulagement qui était 
éloigné de· six milles lieues. 

Une conduitesi ar-bitraire et' si odieuse ne pou· 
vait rnanqt.ter de procluire l'effet qui en est le ré­

sultat ordinaíre. Le 26 janvier r8o8 les h abitans 
libres de la colonie se souleverent par u u mou­

vement spontané. Craignant le ressentir Jent du 
})euple qu'il a vait opprimé si long-temps et si volon· 

taifement, le misérabletyran fit comme Néron, il 
al1a se cacher SO!J.S le lit d'un dom~stique dans un 
coin obscur de sa maison. On finit par l'y décou-
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vrir; il fut conduit pâle, trembla11t et coilvert de 
duvet, devant l'officier qui avait ordonné son ar-

. . restation. Les assurances répétées de celui..;.ci, 
qu'ille protégerait contre toutes les violences , ne 
purent pendant plus d'une heure· le convaincre 
que sa vie était en sureté contre le ressentiment 
du peuple; tant il était persuadé en ce moment 
de l'énormité de sa conduite passée, et de la jus­
tice des représailles promptes et exemplaires que 
l'on aurait exercées sur lui. Cet homme qui était 
parvenu à faire révolter une colonie auparavant 
tranquille, était 1~ mêm'e qui avait déjà par sa 
rigueur excessive, poussé à un act~ éclatant d'in­
suborclination l'équipage de son vaisseau; c'était 

Bligh! 
En 181 o le général Mac·quarie aniva dans la 

colonie. 11 s'est distingué par la sagesse de son 
gouvernement, et le pays est devenu florissant. 

C'est aussi sous son administration que la co­
lonie secondaire, fondéé à la Terre Van-Diemen , 
a pris un grand essor. En t8o3 un officier de la 
marine "royale y avait été envoyé de Sydney, avec 
un dét:·~ehement de troupes, des officiers ch;ils et 
un p.et~t nombre de déportés : on eut d·'<!-bórd 
l'idée de se fixer sur ~a côte orientale de l'ile; cn ... 
suite on l'ahaiidonna pour les bords du Derwent 
dans la partie méridionale, à dix-huit milles de sou 

IV. 28 



embouchure dans la mer , et on y traça .Ie plan 
de Hobart-Town. 

On a vu précédemment· qu'en t 8ol~ l'établis­
sement que l'on avit projeté au Port Phillip, 

· 'n'a:yant pu avoir lieu; fut transporté s~r les rives 
du. Derwent. Quelque temps apres l'ile NnrfDlk · 
fut abandonnée à cause de Ia.difficulté d'abod er, · 
e't la majeure partie de ses habitans passerent à la 
Terre Van-Diemen; les uns choísirent le pays ar­
rosé par le Derwent; les autres préférerent la 
partie septel'ltrionale de l'.ile, ou déjà s'élevait Je 
village de Launceston. Pour encourager les nou­
veaux colons à ·qui leur déplacement avait occa­
sion.é beaucoup d:embarras et de frais , upe 
quantité de terre double de . celle qu'ils possé- . 
daient auparavant fut accordée à chacun d'eux. 

Tous ce·s colons souffrirent d'abord de grandes 
pTivations. L'íle ne produisait aucun végétal qui 
pút servir à la nourriture ; il fallut attendre les 
récoltes. Les troupeaux qu'ils avaic;mt ainenés 
étant réservés pour multiplier l'espece, il n'en 
m angeaient p.as la vi ande ; ils en furent dé<J.om­
magés par la quantité d'emeus, de kang·orous, . 
et de gibier de toute espece qu'ils· se procur;aient 
sans beaucoup de peine. Sous ce rapport ils fu-

. I 

rent plus heureux qui ne l'avaient été les prémiers .. 
colons de la Nouvelle-Galles. 
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Les naturels de cette ile sont, t?'il est possible, 
encore plus barbares que ceux de la Nouvelle­
Hollande, et ne · savell:t pas même se servir avec , 
adresse de leurs misérahles armes, circonstance 
tres-heureuse , car ils nourrissent une haine im­
placable contre les colons. Elle vient moins du 
caractere féroce des sauvages., que d 'une malheu­
reuse imprudence. Ils avaient d'abord mo.ntré les 
dispositions les plus amicales envers les Anglais : 
un jour une troupe nomhreuse descendait ·en 
chantant le long d'une colline· ~: tous portaient à 
la main des branchages , emblemes de paix et 
d'amitié. Un jeune officier se méprenant stir leurs 
intentions, ou trouvant peut-être leur ~1ombre 
trop considérable, fit tirer sur eux à. mitraille. 
Cette décharge causa un ravage épouvantable 
dans les rangs de ces malheureux. Des ce moment 
toute communication entre eux et leurs meur­

triers cessa. 
La colonie de la Terre Van-Diemen se divise 

eu deux comtés, Buckingham au sud, Cornwall 
au.nord; la princ~pale ville du premie r est Hobart­
Town, qui est aussi le siége du gouvernement. 
Sa popUlation en 1819 était de 1 ooo âmes. Ses 
maisons à cette époque n'avaient ·qu'une chétive 
apparence, et se ressentaient de la nouveauté de 
son origine. En 1821 le gouverneur Macquarie ftt 

u·ne tournée dans cette ile, qui est sous sa j midic-
28 * 



tion. Ses progres depuis sa premib·e visite en 1811 

]e satisflrent et le flatterent. Les cab:mes et les 

misérables cbaumieres qui à cette époque corn­

p osaient la ville, avaient fa.it place à des bàtimens 

solides et réguliers ; les rues étaieat bien alignées; 

on y voyoit eles maisons à deux étagr~s, et d'une 

assez jolie architecture. Les édi:fices publics étaient 

la maison du gouverneur, les casernes, une prison 
et un hôpital. Quatre moulins à eau avaien>t été 

construits sur une petitc riviere qni se jette dans 

]e Derwent; le quai le long de ce fleuve est dis­

posé de maniere à faciliter le chargcn1ent et le 

déchargement eles navires. 

Un clénombrement · fait dans ce temps donna 

pour résultat une population de plus de 2700 

hnJi>itans; le nombre eles maisons était de l~2o . 

H-obart-Town es.t agréablement situé sur une 

plaíne un peu ínclinée au pied d 'une monta­

gne, que sa ressemblance ·ave c celle que l' ou voit 
au c:l l) de Bonne:..Espérance, a fait nommer mon­

t:Jgnc de la Table . . Les maisons sont séprées les 

unes des autres; cha,cune ã so'n ja.rdin. Toutes les 

rues se coupent à angles droits, l'aspect de cette 

· ville est le plus agréable et le plus gai q•1e l'on 

11uisse imaginer. 
Tous les environs de Hobart-Town sont déjà 

couverts de fermes bien c~oJltivées. A une certaine 

distance eu remontant le Derwent, ]e gouverne ur 
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a fait jeter les fondemens d 'Elisabeth-Town , pres 
du confiuent du Jordan et du Derwent, situation 

tres-bien 'choisie pour que la nouve1lc ville pros­

pere à mesure que le pays se peuplera davantage. 

Les sources du Jordan sont dans un plateau 

d'une hauteur médiocrc; de l'autre côté se trol!l .. 
vent celles du Macquarie , belle rivlerc qui coule 
au nord. La partie de · l'ile située au nord de ce 

plateau n'est pas epcore autant cult ivée que celle 

d u sud ; cependant le sol y est égalcment hon : 

presque toris les c·antons que l'on connait con­
viennent parfaitement à la culture eles céréa1es 

Launceston est un village bâti dans une situa~ 
t ion délicieuse, au confluent du Macquarie et d u 
North-Esk, dans une belle plaine. Ces deux ri­

vieres rét,mies forment le Tamar. 
G~o~ge-Town, caphale du Comwall, est si tu é 

à l'e1:nbouchtire du Tainar sur la bale d'York, pres 

du port Dalrymple, à quelques milles du détroit 

de Bass. Les · édificcs publics éta.ient- encore en 

construction à l'époque de la visite du gouverneur 
Macquarie. La position de George-Town est ad­
mirablt. '·pour le commerce; les plus gros na vires 

pouvant remonter le fleuve jusqu'aux quais d€ 

cette ville. 
Les routes hien tracées qui C()I'J.duisent de Ho­

bart-TowH aux clivers cantons de l'intédetu·, et 



438 ABR:ÉGÉ 

les ponts- jetés sur les rivieres et les ruisseaux 
exciterent la surprise et l'admiration de Macqua­
I'ie. Les communications entre Hobart-Town et 
les fcrmes qui . se trouvent sur les deux rives du 
Derwent, ont par ce moyen été ·rendues faciles et 
commoiles. Une route est ou verte entre Hobart­
Town et Launceston, séparés l'un de l'autre par 
un ihtervalle de quarante lieues de France; quoi­
qu'elle ne soit pas terminée à beaucoup pres, les 
communications d'une extrémité à l'autre de l'ile . . 

ont lieu sans · grand embarras. Un voyageur an-

glais qui a visité récemment cette oolonie' rap­
porte qu'il a traversé l'lle de Hohart-Town à 
George-Town dans une . voiture attelée de trois et 
quelquefois de quatre chevaux : il ne trouva 
guere qu'une étendue de sept lieues ou la route 
é ta it achevée; il parcourut le reste de la distance 
sur un terrain uni, tapissé d'une belle pelouse , 
sans rencontrer de forêts qui gén~ssent la marche 
ou interrompissent la vue. 

l,e pays eultivé jusqu'à présent offre tant de 
facilités · pour ]e transport des denrées par eau, 
que la construction des routes a peut-être 'té un 
peu négligée. La colonie de la Nouvelle-Gat0s ne 
jouit p as du même avantage. 

Déjà la .Terrre Van-Diemen a envoyé des car­
gaisons de bestiaux à l'ile de f'rance. La qnaHté 
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de la laine est excellente; elle acquerra bientôt 
une perfection qui en fera un excellent objet 
d'exportntion pour l'Angleterre. 

Les :fleuves de la Nouvelle-Galles ayant en I 81 7 
causé de grands ravag,~s par leurs déhGrdemens , 
la Terre Van-Diemen y -expédia vingt rnille bois­
seaux de blé , et trais cent quatre-vingts tonneaux 
de pommes de terre : ce fut une ressource pré· 
cieuse pour la premie~·e de ces colonies, qui ne 
sera plus obligée d'envoyer chercher ses approvi­
sionnemens dans l'Inde, lorsqu'elle éprouvera ou 
craindra une disette. Toutes les plantés potageres 
et la plupart des fruits ont bien réussi à la Terre 
Van-Diemen ; le clhnat est trop froid pour la 
vigne. 

Indépendamment du bétail et des grains que 
les colons envoient en Afrique et à la NouveUe­
Galles, ils expédient en Angleterre de la laine, du 
cuir, du suif, du tan , du bois de charpente, des 
peaux et de l'huile de phoque et de baleine. 

D'apres un dénombrement fait au mois de 
mai 18~ 1 , il existait à cette époque dans la co­
lonie ··le la Terre Van-Diemen 2701 l abitans li­
bre;, et ·3~·77 déportés des deux sexes. Les ofii­
çiers civil's et militaires et Já garnison n'étaient 
pas compris dans cette énumération. La popula­
tion de cette ile paraít.l'emp0rter sous le rapport 
moral sur celle de la Nouvelle-Galles. 
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Pendant un certain temps elle eut beaucoup à 
souffrir des déprédations de quel.ques déportés 
qui s'étaient réfugiés dans les bois. Des le mois de 
février 18o8, cinq atls apres la fondation de la 
colonie, la ·tête de Lemon, un de ces handits que 
ses crimes avaient rendu fameux, fut apportée à 
Hobart-Town par trois homrnes qui l'avaient tué 
pendant qu'il dotfmait, n'ayant · osé l'attaquer 
qu'en cet instant. 

Ces bandits avaie1~t poussé l'audace jusqu'à 
écrire des lettres menaçantes au vice-gouverneur 
et aux magistrats. Dans ce malheureux état 
d'anard1ie , la terreur devint générale. Les culti­
vateurs se réfugierent dans les villes pour mettre 
leur vie en sureté , et se soustraire aux atrocités 
que les hrigands conimettaient .: des vols, des 
meurtres , des incendies furent pendant quelques 
années les seuls événemens racontés dans lcs an­
nales de la colonie. Cepend~mt le gouvernement 

• prii toutes les mesures imaginables pour arrêter et 
punir ces scélérats. On les déclara hors la loi, on 
mit leurs têtes à prix; mais l'iusuffisance de la 
force militaire , l'étendue de l'lle, leur co1mais .... 
sance exacte des localités, l 'ahondance d.u g:bier 

· qui leur facilitait ]es moyens de suhsister, Ja mé" 
cha.nceté de certains hahitans (!_{ue l'ou ne pouvait 
découv.rir et qui avaient l'infamie de leur fournir 
dcs munitions en échange de leur butinmal acquis , 
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ces circonstances contl'ibuerent long-temps à 
paralyser toutes les tentatives de les saisir. Cette 
longue impunité ne servit rnême qu'à augmenter 
leur cruauté et leur audace. Le vice-gouverneur 
fut enfin obligé de proclarner la loi martialc 
dans 'toute l'ile, qui fut ainsi soumise au régime 
militaire. Cet acte de vigueur fut secondé avec 
zele par les habitans amis de l'ordre; plusieurs 
se joignirent aux détachemens de troupes qui 
battirent le pays pour poursuivre ces bandits. 
Leurs efforts réunis réussirent à prendre les plus 
hardis de leurs chefs, qui furent à l'instant jugés 
par une cour militaire et pendus : leurs corps res· 
terent exposés, euveloppésde chaines de fér. Cet 
excmple terrible, mais nécessaire, fut suivi d'une 
proclamation offrant un pardon général à toús les 
criminels qui se rendraient avant un terme ·fixé, 
excepté à ceux qui s'étaient rendus coupables de 
meurtres. Elle produisit l'effet qu'on en attend~it; 
tous les voleurs qui n 'étaient pas exclus par Ieurs 
méfaits pro:fiterent de l'amnistie. Ce'pendant , 
chose extraordinaire, on leur permitde rester dáns . 
:i'ilc. Soit par gout pour la vie licensieuse qu'ils 
avaÍ.:!nt menée si long-temps , soit par dé.fiance de 
l'oubli qu'on leur avait promis, soit par crainte 
que l'on attendit une occasion pour les· punir , 
quelques mois apres ils .retournerent dans les :bois, 
et allerent rejoindre ceux €_{Ui n'avaient pas été 
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compris dans l'amnistie. lls repnrent le cours de 
leurs énormités, .et la consternation se répandit 
de nouveau da~1s toute l'ile. · 

En 1817 les hrigands avaient associé deux: 
ferrimes à leur troupe; leur audace était incon­
cevable. Ayant rencontré un homme à cheval 
dans la campagne, ils I ui_ dirent de s'arrêter, et 
le forcerent à être présent au serment qu'ils prê­
terent d'exécuter diverses résolutions contenues 
dans un écrit que l'un d'eux acheva de rédiger en 
présence de ce particulier. Apres l'avoir retenu 
pres de trois quarts d'heure, ils lui permirent de 
continuer sa route, en I ui enjoignant expressé­
ment ·de donner de la publicité à tout ce dont il 
venatt d'être témoin , ·et de prévenir le magistrat 
et le premier constable de prendre garde à eux , 
parce qu'ils en voulaient à: leurs jours, et avaient 
le dessein de les empêcher d'ensemencer leurs 
terres et de conserver aucnne espece de denrée 
ou de marchandise . 
. Il parut, d'apres la déposition d'une autreper­

sonne devant le magistrat, que les voleurs avaient 
vers la même époque enlevé deux employ~s du 
gouvernement de leurs maisons , et les avã:ent 
conduits qans un endroit que leurs. crimes ont 
fait flétrir du nom· de Plaine des A ssassins , et 
que par plaisanterie ils désignent par celui de 
Boutique du Chan4elier. I1s les y avaient forcés 
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penclant trois jours de travailler à fondre de Ia 
graisse de hceuf pour en faire du suif. Sans doute 
ils vendaient secretement cétte grande quantité 
de suif aux gens qui etaient d'accórd avec eo.x' ' . 
car elle leur aurait été inutile.' Ils en recevaient 
eu échange les choses dont ils avaient hesoin. li 
n'était pas difficile de deviner com~ent ils se pro­
curaient le bétail qui Ieur fournissait cette énorme 
provision de suif. Ils ávaient volé cent quarante 
hceufs à deux cultivateurs. 

· On conçoit le dommage qui résúlta pour la 
colonie de l'impuissance du gouverncment -à 
mettre un frein aux brigandages qui Ia désolaient. 
Cet état de choses ne pouvait durer long-temps ; 
car ou les habitans devaient être réduits à l'ex­
trémité , ou les voleurs devaie11t succo.mber. La 
cause de la justice finit pa1' triompher . . 

Les officiers publics et les pril1cipaux colops 
furent convoqués le 5 juillet 1817 à Hobart-Town 
chez. le vice-gouverneur, pour délibérer sur les 
mesures les plus . efficace·s à prendre contre les 
handits. En conséquence des mesures adoptées , 
il pa1"It une~proclamaf; · -... qui mettait à prix les 
têt(;s des chefs de la ba 1-e. Les habitans s'étaient 
empressés de seconder les vues du gouverneur , 
et de souscrire pour fournir Ies sommes· néces­
saires à l'e.xécution de ses projets. 

Bien loin de s'eifrayer, ~es brigands envoyêrent 
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1c i o juillct à Georges-Town un détachement qu t 
s'empara des canots du gouvcrneur, et débaucha 

cinq ouvriers. Hes (l_UC le vice:-gouvemeur en fut 
;nstruit , il promit par une proclamation le par­

don à ces derniers, s'ils revenaient dans l'espace 
de vingt jours. 

La même bande se montra quelques jours apres 
dans les environs du Derwent ; on suivit lef, 
voleurs à la piste, et le surlendemain on les trouva 
dans une maison ou ils avaient diné pres d'Elisa­
beth-Town. A l'approche des soldats, les brigands 

s'en:(uirent dans les montagnes oú la nature d u 

terrain empêcha de les approcher : toutefois ou 
fit SUr CUX Ull feu assez vif; tr~:>is fnrent blessés_ et 
resterent sur la pl~ce. Huit jours apres deux 
autres se rendirent à discrétion. On tua un des 
plus déterminés au mois d';wut, d::ms le voisi­
nage d'un pórt de la côte orientale. 

Un vol fut ensnite commis; mais les bandits 
s'étar1t enivrés, se prireut de querelle. L'un d'cux. 
battu .et presque assommé par ses complices , 
tomba entre les mains d'un colon qui le condui­

sit à Hobart-Town. Deux autres furent arrPtés le 

tf~ · .ao~t dans leur. retrai~. _qui avait été indi t1uée 
aux · soldats par deux naturels du ·pays. Ces 
affaires avaient diminué_J'e nombre des briga~1ds; 
mais. il y en avait cncore plusieurs dans les bois. 

· L~ plupart des déserteurs qui les avaient rejoints 
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revin t le 6 septembre. La tête des chefs fut de 
nouveau mise à prix. Plusieurs de ces coquins fu­
rent pris . Il y cn eut un blessé et un autre tué en 
essa'yant de mettre la main sur le plus déterminé, 
de tous pour le conduire prisonnier à Hobart­
Town pour lc livrer à la justice, parce qu'ils 
espéraient par ce moyen obtenir leur grâce. Cet 
excmple ne décóuragea pas quatre autres de ses 
compagnons; ils résolurent de le prendre vivant : 
il en étendit un roide mort et en blessa un second : 
alors les deux autres voyant · qu 'ils ne pourraient 
pas venir à bout de I ui sans le tuer, lui tirerent 
chacun un coup de fusil qui l'abattit. Ensuite ils 
lui couperent la tête et la porterent au vice-gotJ.­
verneur à Hobart-Town. Ainsi fut dissout~ l'asso­
ciation éJJOuvantable qui avait pendant plusieurs 
annécs tenu l'ile dans la terreur. 

Apres avoir fait connaitré les colonies anglaises 
de la Nouvelle-Galles du sud et dE) l'ile de Van­
Diemen , naus allons présenter une description 
sommJire de ces deux pays, et nous y joindrons 
de nouveaux détails sur les naturels. 

FIN DU QUATRIEME VOLUME. 
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